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NOUVELLES  CONSIDÉRATIONS 

Sur  r Ouverture  </<?  /'E  s  c  A  u  t. 

i^ANS  le  précédent  Numéro  je  croîs  avoir  tiraité 
d'une  manière  facisfaifante,  au  moins  pour  les 
honunes  impartiaux,  pour  les  obrervateurs  mo^- 
dérés  &  défintérefles,  la  grande  afiairc  qui  fixe 
aujourd]\ui^  ou  plutôt  qui  agite  tous  les  cabinets. 
Je  crois  avoir  démontré  que  robUinatiôn  des 
Hollandois  à  exiger  la  perpétuité  de  l'efclavage 
de  XEfcauty  eft  injufte  en  elle-même;  qu'elle 
devient  imprudente  par  le  changement  des 
conjonébures,  autant  que  l'abus  de  leur  fupé* 
riorité  dans  d'autres  circonftances  a  autrefois  étç 
cruel. 

Les  fpeébateurs  exempts  de  préjugés,  en  ré- 
fiéchifiant  fur  la  courte  difcuilion  que  je  me 
fuis  permife,  ne  verront  donc  plus  dans  l'aiFran- 
chifl^ent  de  ce  fleuve  qu'une  juftice  rendue 
par  un  grand  Souverain  à  une  portion  intéref- 
fante  de  les  fujets  :  fi,  par  l'opiniâtreté  de  leurs 
tyrans,  la  guerre  dcvenoit  indifpenfable ,  Iç 
Prince  qu'ils  défient  fera  abfous  au  Tribunal 
des  nations,   comme  à  celui  de  réquité>  des 
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ftineftes  fuites  de  cette  manière  d'éclaircir  les 
droits,  fi  peu  propre  à  les  jirftifier. 

Mais  les  Hollandois  dépourvus  évidemment 
de  i  ilbns,  &  même  de  motifs,  le  feront -ils 
auflî  d'Alliés,  &  de  reffources  ?  I--eur  hardieffe, 
ou  plutôt  leur  audace, .  dit-on,  deyiendroit  une 
des  plus  furpre^antes  fingularités  de  Thiftofrc 
de  ce  iiècle,  s'ils  ne  fe  croyoient  pas  si^rs  de  quel- 
ques appuis  fecrètèment  difpofcs  pour  les  fou- 
teiiir  au  befoin.  Jufqu'à  préfent  rimpétuofité, 
l'emportement  dans  la  politique  extérieure^  n'ont 
pas  été  leur  caraftère  :  on  leur  a  niême  plutôt 
repfoché  une  lenteur  plus  conforme  au  flegme 
naturel  qu'on  leur  fuppofe,  &  à  la  conftitution 

républicaine  de  leur  admîniftration, 

•  \  ■  < 

Aujourdhui  ils  afFeâent  une  fierté  qu'auroient 
à -peine  les  Monarchies  les  plus  defpotiques  : 
ils  ne  fê  contentent  pas  de  réfifter  ;  ils  attaquent  : 
ils  ne  repouffent  pas  une  agreffion  ;  ils  la  pro- 
voquent. Ils  lèvent  non  -  feulement  le  front, 
mais  la  main  contre  une  Puiffance  dont  ils  ne 
peuvent  pas  fe  flacter  de  balancer  les  forces  dans 
les  batailles,  plus  que  la  dignité  dans  les  congrès, 
Quel  eft  donc  le  fondement  de  cette  inconce- 
vable confiance  ?    ' 

Elle  infpire  aux  air.es  fenfîbles  un  jufte  effroi, 
qv.  nd  on  vient  à  fonger  que  fi  elle  naît  de  la 
certitude  de  quelques  fccouis  puiffans,  clandef- 
tincment-  promis,  il  en  réfulrcra  infailliblement 
la  dcvaftaûon  du  globe  entier  :  ce  malheureux 
cS*'  fièçle  finirait/  comme  je  Tai  obfervc   ci- 
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devant,  par  les  mêmes  talamités  qtiî  en  ont 
reiidu  le  commencement  fi  défaftreux  ;  &  elles 
feroient  opérées  par  les  mêmes  mains^  &  elles 
auroient  prefque  le  mêrrie  objet* 

Car  enfin>  fi  ces  preflentîmens  fç  vérifioîent> 
c*cft  encore  de  cette'  fatale  fucceflion  de  la  Mai^ 
/on  de  Bourgogne  que  fortiroit  la  flamme  dévo- 
rante qui  embraferpît  V Europe,  L'afFranchilTe- 
ment  d'un  de  iès  débris  fe  difcuteroit  à  coups 
de  canon  entre  les  mêmes  Puiffances  qui  s'en 
diiputoient  il  y  a  80  ans  la  fucceflion  entière, 
ou  le  droit  d'en  difpofer.  x 

Quelle  deftinée  pour  ces  belles  .Provinces 
d'être  ainfi  depuis  deux  fiècles  une>  fource 
inépuifable  d'infortunes  pour  elles-mêmes,  & 
pour  les  autres  ;  de  fe  voir  condamnées  non- 
îeulement  à  n'obtenir  des  ^maîtres  que  de  la 
force;  non  -  feulement  à  ne  trouver  dans  les 
conventions^  de  la  paix  que  la  continuation  des 
malheurs  de  la  guerre,  mais  à  devenir  pour  le 
refte  du  monde  un  foyer  éternel  de  cette  pefte 
incendiaire  !  ^ 

J'ai  tâché  en  deux  mots,  a  la  fin  du  Numéro 
précédent,  d'écarter  ces  ail  armes  qui  ne  me  paroif- 
foient  pas^fondées:  j'ai  examiné  très- brièvement 
fi  l'on  pouvoit  appréhender  avec  raifon  que  les 
oppreflfeurs  des  Màluques  fuflent  foutenus  à  main 
armée  dans  Te  privilège  de  continuer  à  opprimex 
YÊ/cauty  par  des  PuifTances  qui  n'en  obtîen- 
droient  furement  pas  d'eux  la  canelle  &  le  gerofle 
â  meilleur  marché  :  il  me  fembloit  que  cette 
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queftion  ne  pouvoit  jpas  même  <leveHir  Tobjet 
d'un  doute* 

Cependant  les  craintes,  &  les  rumeurs  ppbli*' 
gués  fe  multiplient;  elles  femblent  fe  fortifier 
fur  cet  intéreflant  objet.'  Le  miftcre  qui  enve- 
loppe les  réfolutions  des  Cours  voifineà  paroie 
à  bien  des  fpéculateurs  le  préfage  de  la.  tempête^ 
plutôt  que  du  calme*  ^    ^ 

Si  la  rupture  avoit  eu  lieu  dans  une  faiipn 
plus  favorable  aux  expéditions  militaires^  Tin- 
certitude  feroit  bientôt  levée  :  on  verroit  déjà 
à  découvert  ou  la  folitude  des  HolhndoiSj  oli 
les  mouvemens  de  la  ligue  à  laquelle  quelques 
politiques  attribuent  leur  Iccuritc. 

Heureufement  l'approche  de  rhyver  va  ren- 
àr^  impraticable  une  longue  campagne.  Cette 
brièveté  des  premières  attaques  ménage  un  peu 
plus  de  tèms  pour  la  réflexion  aux  Cabinets  que 
des  intrigues  prefTantes  auroient  pu  entraîner* 
dans  d'autres  circonftances  à  des  résolutions  pré- 
cipitées \  elle  en  ménage  aux  eiprits  doux,  at» 
politiques  humains,  aux  véritables  philoibphes, 
pour  travailler  non-feufcment  à  empêcher  que 
d'autres  nations  ne  s'engagent  fur  cette  fcènc 
de  meurtres  &  d'horreurs,  mais  même  pour  ar- 
rêtes dès  les  premiers  pas  celles  qu'une  déplorable 
eflTervefcence  y  a  déjà  powflces*  Quelle  fatis- 
&éfcion  pour  eux,  (i  l'inaâion  mutuelle  des  ar- 
mées ayant  été  un  des  fruits  de  l'hyver,  une 
heureufc  paix,  pou  voit  être,  une  des  première* 
rofes  du.printems  ! 


GeMé  sfaifon  fer^  fans  contredit  técooin  de  1^ 
4DEfignacion  forcée  des  HdlanioiSj  fi  des  xilains 
étrangères  he  viennent  point  .envenimer  da  que^ 
J«tle^  Ceux  qui'  redoutent  ce  funefte  furcroit> 
<:euz  qui  tremblent  de  Toir  iin  fleuve  pacifique  .& 
i>ien&ifanj:>.métaaiorphbie.en  un  voJcan  qui  lanr 
cera  âes  àammês  dans  toute  VEumpây  appuient 
leur  effrayante  prefcience  fur  les  raifons  fui- 
i^ahtesi 

ï®;  I^céciiëment  à  Téptique  où  Jcs  réclama- 
tions de  la  Gour  de  Vienne  ont  éclaté^  celle  de 
Vèr/aiHes  méditoit  une  alliance  t^enfive  &  dé^ 
fetjlhe  avec  les  Provinces  Unies*  Celles-ci  en 
ont  adopté  le  projet  :  elles  en  pouifuivent  la  fîg- 
Jiature,^&  paroi£fent  n'en  avoir  pas  perdu -^i'ef- 
pérance  :  or  quand  on  fe  laiilè  folliciter  ouverte^ 
ment  par  une  partie  menacée  d'Une  querelle  de 
fe  lier  à  fcs  intérêts,  n'a-t-on  pas  Tair  de  vouloir 
en  être  le  focondi .  fi  la  querelle  a  lieu  ? 

D'ailleurs  cette  Puiflknce  paroît  férîeùfement 
^cupée  du  foin  de  partager  erifin  fruétueufe- 
ment  le  commerce  de  Y  Inde  :  ,eile  doit  donc 
partager  aufîi  les  inquiétudes  que  donnent  aux 
pofTefleurs  de  Batavia  les  projets  que  Sa  Majèfté 
Impériale  paroît  annoncer  au  fujet  de  ce  com-r 
mercci 

îl  eft  .depuis  deux  ficelés  coricenltré  entre  les 
trois  Nations  à  qui  la  nature  femble  avoir 
donné  le  plus  de  reflburces  pour  le  foutenir. 
Le  même  Traité  qui  a  opéré  la  nullité  poli-^ 
tique  de  XEJeaut^  emporte  aufii  une  inoerdiâicm 
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précife  aux  habitans  des  pays  qu'il  arroie  dit 
s'ouvrir  aucune  communication  avec  cette  patrie 
de  tant  de  fuperfluités  qu'on  appelle  des  ri- 
chefles,  &  qui  réellement  en  produifent.  La 
même  main  qui  brife  les  fers  de  VE/cauty  ané- 
antit  pour  fes  riverains  cette  prohibition  non 
moins  révoltante. 

Cet- effort  annonce  donc,  dans  une  carrière 
déjà  trop  reffcrrée,  une  concurrence  nouvelle, 
&  une'  rivalité  que  d'^anciens  fucccs  rendent 
redoutable.  La  France  fans  aimer,  fans  eftimèr 
les  Hollandois^  fans  fe  flatter  d'avoir  en  eux  un 
Allié  utile  ou  reconnoilTant,  pourroit  donc  poiir 
fon  propre  intérêt  embràfïcr  leur  caufè,  &  con- 
courir à, tenir  les  Pays-Bas  Autrichiens  dans  une 
humiliation  dont  elle  profite  indiredement. 

Quand  au  Roi  célèbre  dont  la  grandeur  a 
été  plus  funefte  encore  dans  ce  fiècle-ci  à  la 
Maifon  à* Autriche  que  celle  de  Louis  XlVy  ou 
de  Guftave  Adolphe  dans  le  17*,  cette  Maifon 
efl  refiée  fon  ennemie  naturelle^^  eom.me  V Angles 
terre  l'efl  de  la  France  :  il  doit  perpétuellement 
en  defirer  rafTolblliTement  :  il  ne  lui  efl  pas 
permis  de  négliger  Toccafion  d'y  coopérer. 

Le  trône  qu'il  doit  laifTer  à  fes  fuccefïèurs 
efl  bri.lant:  mais  formé  d'hier,  &  de  pièces 
rapportées  dont  les  îoiritures  paroifTent  encore 
de  toutes  pai  es  :  l'efpoir  de  fa  folidité  efl  fondée 
bien  moins  fur  fa  propre  force,  que  fur  l'im- 
puifTance  de  la  Couronne  fpécialement  intérefTcc 
à  1  ébranler.      On  doit  donc  croire  que  dè$ 
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qu'il  fera  ceitain  des  intentions  de  la  France^ 
il  s'empreflèr^de  les  féconder  :  il  deviendra 
comnne  elle  le  Patron  des  HollandoiSy  non  pour 
aflurer  leur  cofifervation ,  mais  pour  enîpc- 
chcr  Tadverfaire  qu*il  redoute  de  profiter  de  leur 
raine.    ' 

De  cette  jon&ion  naîtra  néceflairement  une 
guerre  univerfelle  ;  car  l'Enipereur  ne  voudra, 
il  ne  pourrait  même  plus  aujourdhui  céder  fans 
déshonneur  :  mais  Tinclination,  l'intérêt,  lui 
donneront  aufli  des  Alliés,  qui,  au  lieu  d'accé- 
lérer la  folution  de  ce  terrible  problême,  ne 
^  feront  qu'en  rendre  les  préliminaires  plus  com- 

pliqués, &  plus  fanglans. 

7  Voilà  le  tableau  dont  s'occupent,  dont  gé- 

^  miflent  déjà  les   imaginations  ardentes  :   il  ne 

manqueras  de  vraifemblance :  mais  il  fuppofe 

f  un  point  fans   lequel  on   peut  efpérer  encore 

qu'il  ne  fe  réalifera  pas  ;  il  faudroit,  pour 
produire  cet  embrafement  univerfel,  que  la 
France  donnât  l'exemple  de  pratéger  les  Hêl" 
landais  ;  il  faudroit  que  quittant  le  caducée 
pour  prendre  la  foudre,  au  lieu  de  <:ontinuer  à 
offrir  au  Beau-frère  de  fon  Roi  une  médiation 
pacifique,  elle  lui  intimât  des  dcfenfes  mena- 
çantes ;  il  faudroit  qu'elle' fe  décidât,  j)our  fou- 
tenir  la  tyrannie  des  Etatz^  généraux  fur  un 
fleuve  dont  le  cours  lui  appartient  à  elle-mên^e 
en  partie,  'à  préférer  une  alliance  nouvelle,  inutile 

f  même,   ou  peut-être   à  charge  pour  elle,   aux   . 

[  avantages  communs  que  lui  offre,  comme  je  l'ai 

.déjà  montré,  la  liberté  de  VE/caut,  &  aux  autres 


Avantages  bîen  fupérieurs  qu^elle  a  déjl  tîrési 
qu'elle  tireroit  encore  de  fs^  rçc^nciliacion  avec 
i^  Maifon  d^Antrichûé 

Cela  feroit  poflibiès  maïs  on  clbit  convenir 
que  ri*n  n*cft  moins  probable  :  &  ce  qiii  me 
femble  éloigner  cette  probabilité^  ce  n*eft  pas 
jprécifément  l'alliance  Jpcrfonnelle  qui  cxîfte  entré 
les  deux  Souverains  j  ce  n'eft  pas  la  répugnance 
faue  devroit  avoir  le  Confeil  dtine  dés  deux 
Nations  à  verièr  le  fang  de  celle  qui  a  donne 
line  Compagne  à  fon  Roî>  une  Mère  à  THéri- 
tier  du  Trône. 

Cette  répugnance  nfc  devroit  p^  êttc  tout  1 
fait  impuiflante  î  les  peuples  aujourdhui  n'en- 
-trant  plus  pour  rien  dans  les  querelles  de  leurs 
Maîtres,  ou  n'y  entrant  que  pour  en  être  les 
Inftrumens  &  les  viftimesi  toutes  lés  guerres 
entre  les  Princes  unis  par  la  parenté,  ou  par 
les  Ifens  qui  la  produilent^  font  de  véritables 
gtierres  civiles:  ce  ne  font  plus  que  des  procès  dé 
-famille,  d^autant  plus  déplorables  que  la  dilcuf- 
fioh  s'en  fait  a\^ec  Je  fer  &  le  feii,  &  qu'elle 
entraîne  la  ruine,  la  misère,  la  mort  d'une  in- 
finité dé  malheureux  qui  n'y  ont  réellemeric 
aucun  intérêt;  ^ 


Mais  ces  conAdératiohs  ne  pôùrroient  agir 
que  fur  des  cœurs  encore  jeûnes  &  fenfibles  i 
tllcs  ne  touchent  point  les  vieilles  éc  dures 
âmes  dont  les  foupleflcs  de  la  politique  n'oiit 
fait  qu'affeiTnir  rimpaffibilité ,  -Se  qui,  famf 
négliger  leurs  intérêts  perfonnels,,  ont  l'art  dé 
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parvenir  à  diriger  les  cabinets  par  l'apparenoe 
du  défintéreiTement» 

Âuffi  l'expérience  a  trop  prouvé  en  Europe 
•comme  ailleurs  que  les  grans  mariages  par  les- 
quels ie  terminent  les  plus  terribles  démçléd, 
n'en  préviennent  point  de  nouveaux.  Tandis 
qu'un  Prince  vertueux  trouve  fa  félicité  dans  les 
channes  d'une  Êpoufe  qu'il  dcât  à  fes  Alliés  ; 
tandis  qu*un  Père,  un  Frère  s'applaudiffent  du 
bonheur  qu'elle  goutt  dans  une  aqtre  patrie, 
leurs  Mintilres  ne  leur  en  arrachent  fouvent  pas 
moins  la  profcription  du  pieuple  innocent  duquel 
ils  l'ont  reçue^  ou  auquel  Us  l'ont  donnée. 

Ce  n'eil  donc  pas  dans  le  rapprochement  de&^ 
familles  royales  ;  ce  n'eft  pas  dans  l'amour,  le 
refpeft,  la  confiance  qu'infpirent  dans  les.  pays 
qui  les  adoptent  les  PrinceHès  âinfi  naturali{cesi 
qu'il  faut  chercher  des  barrière^  contre  les  fpécu- 
lations  turbulentes  &  infidieuies^ 

C^eft  dans  les  vrais  intérêts  de  la  Nation  ; 
c'eft  dans  la  difcufiion  lumineufe  &  impartiale 
des  motifs  qui  doivent  déterminer  fon  inaftion, 
ou  fes  mouvemens;  c^eH  dans  la  balance  des 
eflFets  qui,  fuivant  les  règles  de  la  raifon  &  dd 
la  probabilité,  réfulteront.  de  fes  démarches^ 
qu^on  doit  trouver  le  principe  d'après  Jequel  il 
convient  à  fes  adminiftrateurs  de  fe  conduire. 

Si  alors  l'entêtement  d^une  des  parties;  (ï 
fon  ambition  manifellée,  ou  juftement  préfUmée  ; 
fi  le  danger  de  tolérer  (es  progrès,  &  la  crainte 
de  ne  pouvoir  un  jour  téprinnœr  iés  écarts^  aprèé 
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les  avoir  laiiles  trop  fe  multiplier,  fe  réunîHeflf 
pour  exiger  une  rupture,  elle  eft  excufée  autant 
qu'elle  peut  l'être  :  alors,  mais  alors  feulement^ 
un  Miniltre  honnête  peut  fans  fcrupule,  fi  ce 
n'cft  pas  fans  douleur,  donner  à  fon  Nlaître  ufi 
confcil  rigoureux  contre  l'Allié  proche  parent  de 
fes  enfans. 

Il  peut  lui  dire:  Votre  augufte  Compagne, 
Sire,  obéit  à  une  tendreffe  bien  naturelle  ;  maisr 
il  ne  nous  eft  pas  permis  de  l'écouter:  par- 
donnons-lui de  pleurer  ;  qu'elle  nous  pardonne 
d'agir.  Des  fleuves  de  fang  vont  accompagner 
fes  larmes  :  gémiflbns-en,  mais  lans  foiblcfle } 
&  foumettons-nous  à  la  deftinée  qui,  en  exigeant 
ce  double  &  trifte  facrifice,  nous  ordonne  d'en 
être  les  exécuteurs, 
—  ■"  * 

Voyons  fi  c'eft-là  le  cas  où  fe  trouve  aujour- 
d'hui la  France.  Tandis  que  l'incertitude  du 
Cabinet  de  Ver/ailles  laiflè  encore  à  cet  égard 
une  parfaite  liberté  aux  opinions,  examinons 
que/ langage  doit  y  tenir  un  Miniftre  impartial, 
un  Miniftre  citoyen,  un  Miniftre  vraiment  poli- 
tique, vraiment  Supérieur  aux  intrigues,  aux 
petites  vues;  un  Miniftre  qui,  fans  embrafler 
aucun  parti,  fans  fe  piquer  du  foible  &  dange- 
l^ux  honneur  d'être  lui-même  le  chef  d'un  parti, 
fans  vouloir  ni  reconnoiffance,  ni  fupériorité, 
fans  vendre  fon  fufFrage,  fans  fonger  à  le  faire 
triompher,  ne  chercheroit  que  la  véritable  gloire 
de  fon  ^'àixrti  Se-  le  véritable  avantage  de  fa 
Nation.  Ne  peut-on  pas  fuppofer  qu'appelle  au 
Confeil  aflemblé  pour  prononcer  fur  cette  grande 
queftion,  il  y  parleroit  ainfi  ? 


Jur  T ouverture  de  TEfcaut.  "  13 


Difcours  tenuy  ou  a  tenir  y  par  un  Minijlre  de 
France  au  Confeil  d'Etat  à  Ver- 
sa i  l  l  e  s,  Jur  les  vrais  intérêts  de  la 
Nation,  relativement  à  F  ouverture  de 
/"Escaut. 


^em  nulli  obfcaramj  noflraB  nec  vocis  egentem, 
Confalis^  ô  bone  Rbx:  cundli  fe  fcire  fatentur 
Quid  fortuna  ferat  popali  ;  fed  dicere  mu/Tant. 


»••••••• f 

^uUa  falus  bello  :  pacem  te  pofcimus  omnes. 

N. 

£^EiDE«  lîv.  xr. 
SiRB, 

JL/'affaire  fur  laquelle  Votre  Majefté  or- 
donne à  fes  Miniftres  de  s'expliquer,  eft  une 
des  plus  intéreffantes  qui  aient  jamais  occupé 
les  Confeils  de  la  Monarchi^î  depuis  fon  éta- 
biiflcment  :  l'objet  en  eft  peu  confidérable  en 
apparence,  mais  les  fuites  en  peu^'ent  devenir 
terribles  :  la  réfolufion  que  va  prendre  Votre 
Majeftc  décidera  s'il  doit  r  fter  ce  qu'il  eft  de 
fa  nature,  ou  s'il  acquerrcra  une  B'en  f  nefte 
impor.ance  :  elle  t.enr  dans  fa  main  la  b'ute 
de  Pandore,  -d'où  peuvent  foriir  pour  l'univers 
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entier  les  plus  horribles  calamités  :  la  initraille 
de  Ullû  en  a  violemment  ébranlé  le  couvercle.; 
mais  elle  peut  encore  reftcf  fermée,  fi  nous  coh- 
fentons  à  ne  pas  l'ouvrir. 

Un,  grand  Prince  rcfpeâable  à  toutes  fortes 
de  titres^  demande  en  cet  infiant  raifon  d'un 
outrage  ;  il  s'apprête  à  fe  faire  jufticc  &  de 
cette  infulte,  $c  de  l'oppi^efliôn  inique,  Suivant 
lui,  fous  laquelle  gémiffent  plufieurs  de  fes 
provinces.  Une  armée  formidable  marche  par 
fon  ordre  pour  lui  î^fTurer  ccttç  fatisfaâion  ;  & 
c'eft  contre  un  peuple  avec  lequel  nous  penfons 
prendre  des  engagemens  que  fes  efforts  ^  font^ 
dirigés. 

Sans  contredit  nous  pouvons  y  mettre  obfta-» 
cle. .  Votre  Majefté  eft  Ibre  de  fufciter  contre 
lui  au  moindre  ngne  un  voifin  inquiet  &  jaloux^ 
qui  peut  l'attaquer  avec  d^autant  plus  d'avan- 
,tage  qu'en  peu  de  journées  il  pénétreroit'au 
centre  de  fes  domaines;  qu'avec  àes  troupes 
aguerries,  toujours  mobiles,  toujours  prêtes  à 
entrer  en  aftion,  il  n'y  auiK>it  pas  un  moment 
d'intervalle  de  ce  côté-là  entre  la  guerre  réfolue^ 
&  la  guerre  'commencée. 

Si  cet  Allié  du  moment  fondoit  fur  la  B,(h 
^ème,  tandis  que  nous  entrerions  dans  les  Pays- 
Bas,  ces  deux  États  pourroient  être  envahis,^ 
pour  ainfi  dire,  avant  que  les  troupes  parties  de 
l'un  pour  aller  venger  l'autre,  fuflcnt  arrivées  i 
leur  deftination  :  il  femble  que  la  confidération. 
<Je  ce  danger  bien  corftatépar  uçe  dépêche  for- 


MeHe  de  V<»e  M^tAé,  devrok  êcnr  k  gage  du 
tàknt,  ic  H  voie  aâuréç  vers  tmc  concilia^ 

MàHiêaftiïktMnt  c^te  idée  rraifembiable 
n'eft  pu  vrak.  Sa  M^efté  Impériale  eft  peribp- 
fielleftiélA  c^rtiprdiYnfe  :  la  déplorable  précipita^ 
ûoù  de^  H^liandùis  a  fait  prendre  à  ce  démêlé 
tme  tourmire  ^me^  no\if  n'avons  pu  prévoir, 
L^  «cniiite  de  tKtttt  ligue  avec  eux  ne  ppa 
plus  opérer  ièule.  de  la  part  de  leur  redoutable 
«dteffaire,  une  foumiflTidn  nouvelle  au  Traite 
qu'il  a  déclaré  caducr.  Si  cette  convention  pou-» 
voit  tffWfty  ce  ne  feroit  comme  elle  eft  née, 
qti'aprto  aVoir  ^té  arrofée  avec  du  fangt 

Pour  fe  garantir  de  cette  récraâation  dou- 
loureufei  3  déployera  donc  toutes  fes  reifources  ; 
il  fe  prévaudra* de  fes  alliances:  \zRuffie  fera 
la  première,  comme  la  plus  prompte^  à  le  Çé-^ 
conder  :  le  Ci/ar  de  yienne  n'appellera  pas  vaine» 
ment  à  ion  aide  la  Zinobie  de  Peierjbourg. 
Li'héroïfme  des  deux  Souverains,  leur  fidélité 
mutuelle,  leurs  djijpofidons  connues,  leurs  in- 
térêts même,  ne  permettant  pas  d'élever  U 
^  moindre  doute  fur  tette  jonâion« 

C'en  feroit  affez  déjà  po^i*  rétablir  régalîté,. 
pour  rendre  au  moW  le  luccès  incertain,  mais  1^ 
guerre  certainement  plus  ruineuie  &  plus  fan- 
glante  :  d'autant  plus  que  la  Rjul/ie  entraînera 
fans  contredit  avec  elle  le  Dannemarcy  accou- 
tunié  à  en  fuivre  les  impreffions. 
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,  Nous  pouvons^  il  cft  vrai,  attendre  de  la 
Suède  la  même  docilité  :  nous  pouvons  plus  > 
le  defpotifme  circoncis  qui  frémit  aux  Darda-^ 
miles  de  l'humiliation  dont  nous  n'avons  pu  le 
fauver,  ne  refufera  pas  de.  faifir  le  moment  de 
fe  venger  :  quand  il  n*en  auroit  pas  le  defir, 
nous  le  lui  ferions  bien  naître,  La  Crimée  re- 
devenue Grecque^  &  prefque  Chrétienne^  peut, 
à  notre  inftigation>  perdre  les  fruits  de  fbn 
baptême,  ou  du  moins  en  courir  le  rifque. 

Mais  cette  diverfion  même  ne  rendroit  pas 
infaillible  le  fuccès  de  la  nôtre  :  il  ne  faut 
qu'un  revers  éclatant  pour  faire  tomber  en 
pièces  cet  empire  déjà  prefque  diflbus}  huit 
jours  &  une  viétoire  peuvent  introduire  au  Ser- 
rail  un  ré^me  tout  nouveau,  &  montrer  une 
Femme  triomphante  dans  les  mêmes  lieux  où 
jamais  fon  fèxe  n'a  connu  que  l'efclavage^ 

Nous  aurions  alors  accéléré  la  révolution  que 
nous  avons  eu  l'année  dernière  tant  de  peine  à 
prévenir  :  nous  aurions  un  jour  à  combattre  dans 
la  Méditerranée^  fur  nos  côtes  peut-être,  une  Puif-? 
fance  juftcment  indignée,  qui  retomberoit  fur 
noys  avec  le  double  pojds  &  de  fes  forces 
accrues,  &  de  fa  réputatioh  augmentée. 

Mais  en  fuppofant  entre  TOpprefleur  du  fexe, 
&  rtlcroïne  qui  l'honore,  une  deftinée  plus 
égale  ;  en  fuppofant  que  l'influence  de  celle-ci 
affoiblie  par  ce  partage^  nous  en  laifle  acquérir 
une  plus  efficace  en  Allemagney  comme  par  la  fa-» 
talité  des  circonftafices,  '&  la  pâture  même  do 
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Taffaîre,  nous  ne  pourrions  défarmer,  fans  Tac  câ- 
bler, le  Princç  généreux  dont  nous  nous  ferions 
déclarés  volontairement  les  ennemis  j  comme  il  * 
cft  sur  d*un  côté  qu'il  ne  céderoit  qu'à  Texcès 
du  malheur,  &  que  de  l'autre  il  ne  feroit  pas 
infortuné  fans  réfiftance.  fans  nous  faire  au  moins 
iong-tems  partager  le  péril,  ce  que  je  vois  de 
plus  évidente  c'eft  que  notie  déclaration  en- 
traineroit  la  défolation  entière  de  VEurùpe^  '& 
d'une  p^ie  de  Vj^/ïe.  On  fe  battroit  du  fond 
de  la  Mer  Noire  jufqu'aux  bords  de  TGcéan 
Germanique:  des  millions  d'hommes  périroient: 
des  millions  d*h6mmes  gémiroient  :  des  mil- 
lions d'hommes  nous  maudiroient>  hélas,  avec 
juftice 


é  •  •  •  • 


Votre  Majefté  frémit  :  pui fie  le  Ciel  récom- 
penièr  cette  fcnfibilité  que  nous  admirons,  que 
nous  partageons  tous.  Si  l'horreur  vertueufe 
que  lui  infpire  ce  tableau  n'eft  pas  feule  un 
nriotif  déterminant  pour  nous  engager  à  y  céder, 
elle  en  eft  Un  du  moins  pour  nous  rendre  plus 
attentifs,  plus  fcrupuleux  dans  Texamen  des 
raifons  qui  pourroient  confeiller  de  ta  fur- 
monter. 

Voyons  donc,  Sire,  celles  qui  fembleroient 
nous  inviter  à  une  agrcffion  fi  funefte  ;  voyons  fi 
Iç  danger  des  Hollandois  eft  aflez  preflant  pour 
nous  obliger  à  leur  donner  le  fecours  qu'ils 
réclament  ;  voyons  fi  les  avantages  que  nous  en 
pourrions  recueillir  feroient  aflez  précieux  pour. 
étouffer  les  murmures,  je  dirois  prèfque  les 
remords  de  nos  cœurs>  au  moment  où  il  faudroit 

JwuJes  PotUi^ues,  tf r.  foM  b  XII.  ^ 
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preflcr  Votre  Majefté  d'ouvrir  l'arène,  &  lui 
prcfenter  à  figner  Tordre  des  maflacres  :  c'eft 
à^uoi  jevais  tâcher  de  procéder  avec  le  plus 
dé  fuite  ^  de  brièveté  qu'il  me  fera  poÛible.- 

D'abord,  Sire,  que  nous  dernandcnt  les  Hol- 
landois  ?  C'eft  de  concourir  avec  eux  à  exiger 
t exécution  d'un  "Traité  :  mais  le  fimple  expofé 
de  la  queftion  ne  nous  difte-t-il  pas  notre  ré- 

Sonfc  ?  Pour  en  faire  obferver  un,  faut-il  en  violer 
ix  ?  Pour  empêcher  que  celui  du  3c  Janvier 
1648,  figné  il  y  a  136  ans,  &  déjà  enfreint 
136  fois,  ne  foit  aujourdhui  reftifié  dans  une 
de  fes  moins  intéreffantes,  de  fes  plus  imper- 
ceptibles claufes,  faut  -  il  anéantir,  rompre  de 
fang-froid,  &  fans  ménagemens,  tomme  fans 
.  fcrupules,  tous  les  accords  récens,  fondés  fur 
la  foi  publique,  devenus  les  gages  de  ]a  tran- 
quillité générale,  j-eligieufement  obfervés  fur- 
tout  par  la  Puiflance  accufce  aujourdhui  d'in- 
fidélité, &  dont  rinfraélion  entraîneroit  les 
maux  affreux  dont  j'ai  tout-à-Theure  mis  une  " 
foible  efquîfle  fous  les  yeux  de  Votre  Majefté  ? 

N'en  exifte-t-îl  pas  un  entre  nous,  &  cette 
Puiflance  même  ?  N'eft-ce  pas  à  ce  Traité  que  , 
Votre  Majefté  doit  &  fon  Augufte  Compagne, 
&  la  paix  qui  a  rendu  fi  heureuiès  les  premières 
années  de  fon  règne,  &  la  facilité  qu'ÉUe  a  eue 
de  concourir  à  la  grande  révolution  qui  a  répandu 
tant  de  gloire  fur  les  fuivantcs  ? . 

N'en  exifte-t-il  pas  un  entre  YMtricbc  &  la 
Prujfe?    N'en  exifte-t-il  pas  un  entre  la  Pru^c 


'  ia  Cm/eti  kttat  à  VéJ-faiiles.  t  g 

&  la  Rujfie,  entre  la  Ru^e  &  la  Suède  y  entre  la 
SuèJe  &  le  DannemarCy  entre  la  iS//^^  encore  & 
le  Turv  ? 

Nous  fomrriës  intervenus  dans  tôusi  ou  comme 
parties  direftesj  principales,  ou  comme  alliés 
témoins,  oiî  comme  confeillers  fecrets,  &  direc- 
teurs caehés:  Ces  liens  qiii  affurent  lé  repos 
de  la  moitié  du  globe,  les  Hollandois  rtous  in- 
vitent à  les  brifer  pour  en  fortifier  un  feul,  qui 
n*intcrefle  qu'eux  feuls,  &,  ce  qui  eft  bien  plus, 
bifarre,  qui  a  été  formé  fion-feulement  fens 
hotre  participation^  mais  tnalgrê  nous* 

Car  il  eft  bon  de  fa|)p(çller  à  Votre  Majefté  cette 
fingûlafîtc  :  cfc  même  Traité  du  30  Janvier,  dont 
bn  la  preffe  de  fe  déclarer  Tàppui,  les  Plénipo- 
tentiaires de  fon  bifaïeul  TonC  défavouç  par  dey 
proteftatîons  formelles  à  Munfter.  Nous  repro- 
chions vivement  alors  aux  États  -  généraux  de 
tiolçt  dès  engagement  facrés,  ou  qui  àuroient 
dû  l'être  :  &  l'accufation  étoit  jufte,  puisqu'ils 
toncluoient  fans^  la  France  un  accord  clcfinîtifi 
quoique  pour  prix  des  fccours  qu'ils  eh  avoîent 
obtenus,  &  auxquels  ils  dévoient  leur  fupcrio- 
rité,  ils  fe  furfént  fournis  à  n'en  accepter  aucun 
ians  fon  avfeu(*); 


(*),Voyci  les  AnnaUs  des  Provinces  Unies,  par 
Bafnage^  l'Hiftoire  à^Traité  dt  Wbstphalib,  &  les 
Mémoires  da  tems.  Les  Hollandais  alors  fe  réparèrent  de 
\7l  France  pour  traiter  avec  VE/pagne^  parce  qu'ils  y  trou- 
roient  leur  intérêt,  ÇQmme  à  ïiimtgue  ils  Ce  font  fêparés 
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N'eft-îl  pas  étrange  qu'ils  implorent  aujour- 
dhui  notre  jonftîon  pour  faire  valoir  ce  Traite 
figné,  non-feulement  fans  cet  aveu,  mais  contre 
nos  réclamations  notoires,  autentiqués,  &  fon- 
dées ?  Devons-nous,  en  faveur  des  enfans  de  ces 
Alliés  fi  réfraébaircs,  fi  peu  délicats,  contribuer  à 
cimenter  un  édifice  défapprouvé  par  nous  des 
Forigine,  &  qui,  s'il  ne  s'évanouit  pas,  va  ra* 
mener  plus  d'horreurs  que  l'accord  dont  il  eft  le 
fruit  n'en  a  fait  ceffer  ?  . 

<J*avoue  qu'il  y  a  des  cas  où  cette  înconfc- 
quence  politique  pourroit  être  excufable,  né- 
ceflîaire  nicme  :  le  changement  des  circonftances 
amenant  celui  des  intérêts,  on  pourroit  quel- 
quefois 'protéger  dans  les  defcendans  les  me- 
iures,  les  démarches  qui  auroient  déplu  de  la 
part  des  pères:  mais  celle-ci  eft-elle  une  de  ces 
pofitions  qui  ordonnent  aux  Miniftres  de  perdre 
la  mémoire,  &  d'oublier  le  pafle,  pour  ne  fe 
livrer  qu'à  la  confidération  du  prcfent  ? 

Le  Prince  contre  lequel  les  Hollandots  veulent 

nous  armer,  contre  lequel,  s'ils  le  pouvoient, 

ils  foukveroient  V Europe  ^   s*el^-il  fouillé  de 

quelqu'une  de  ces  ufurpations    qui    révoltent  . 

juftement  les  intérefles,  qui  allarment  juftement 


de  VÉ/fagne  pour  traiter  avec  la  France,  par  le  même 
.motif:  cette vcrfatilité  doit  donner  un  peu  à  pcnfcr  aux" 
PuilTances  qui  feroiem  tentées  d'en  faire  leurs  Alliés,  "& 
à  celles  qu'ils  invitent  à  embiaiTer  leur  défenfe« 


auCon/eild'État-àVtrÇû\\e&,    .       il 

les  voifins,  qui  fcandalifent  juftement  les  fpec-  ' 
tatcurs  éloignés? 

Non,  Sire>  il  faut  être  de  bonne  foi  :  la  dé-  ^ 

marche  de  l'Empereur  ne  mérite  aucune  de  ces 
qualifications  :  ce  Souverain  a  fait  ce  que  tout 
autre  Souverain  auroit  fait  à  fa  place,  ce  que  tout 
autre  peut-être  auroit  fait  plutôt,  ce  que  nous- 
mêmes,  nous  venons  de  faire  à  Dunkerque. 

Cette  place  malheureufe  avoit  été  profcrite  â 
Utrecbt^  comme  VEfcaut  à  Munjler  :  ynç  ja^ 
ioufie  inquiète  &  implacable  en  avqit  dç  même 
exigé,  çonfommé  ranéantif^ment.  Le  Traité  de 
Paris  en  avoit  encore  agravé  l'opprobre  :  foixante 
ans  fèmbloient  Tavoir  rendu  inenàçable,  &  con-» 
facré,  pour  ainfi  dire.  . 

La  circonftance  heureufe  s'eft  offerte;  nouç 
l'avons  faifie  :  Dunker^ue  n'eft  pas  forti  de  fes 
cendres,  parce  que  nous  ne  l'ayons  pas  voulu  ; 
mais  nous  avons  recouvré  le  droit  de  le  refluf- 
citer,  quand  nous  voudrons.  .  Avons-pous  été 
juftes  ^ors  ?  L'Empereur  en  nous  imitant  le 
fera  aujourdhui.  Avons-nous  été  injyftes  ?  l\ 
me  fèmble  que  ce  fefoit  l'être  doublement,  que 
de  vouloir  lui  défendre  de  nous  imiter. 

Mais  quel  feroit  d^sdlleurs  l'objet  de  cette 
défenfe  ?  Sous  quel  prétexte  les  Hollandais  nous 
ordon.nertt-ils  de  la  lui  intimer  ?  Nous  fommes 
en  ce  moment  occupés  à  minuter  une  alliance 
par  laqucUç  nous  leur  garantirions  toutes  leurs 
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propriétés.  Suppoions-la  conclue,  fuppofons-U 
fîgnée,  fi  J'on  veut  :  alors  même  l'appel  anticipe 
qu'ils  nous  font  aujourdhui  ne  feroit  pas  encore 
fondé;  car  enfin  il  faudroit  leur  demander,  quel 
eft  donc  celui  de  leurs  domaines  qui  court  main- 
tenant le  moindre  danger  ? 

L'Empereur  fongç-t-il  à  eqvahir  ces  îles  ^  qqi 
leur  fourniflent  la  matière  d'un  commerce  ex- 
clufif  fi  tyrannîquement  acquis,  fi  tyrannique- 
Oient  fbutenu,  fi  honteux  &  fi  ruineux  pour  le 
refte  des  hommes  ?  La'  Cour  de  Vienne  menace- 
t-elle  ceç  entrepôt  dt  Batavia  où  ils  déploient 
tant  de  fafte,  tant  d'orgueil,  où  ils  entaflcnt 
tant  de  richeflcs ,  &  fiir  lequel  ils  n'ont  de 
droit  que  celui  qu'ils  trouvent  fi  criminel  au- 
jourdhui}  celui  de  la  force  ? 

0  ' 

Trcmblent-ils  pour  leur  établiiTement  du  Cap 
de  Bonne  Efpérance  acquis  par  la  mcnie  voie, 
bu  ils  vendent  fi  cher  aux  étrangers  les  rafj-aî-: 
chiflemens,  les  agrets,  &  même  le  repos  qu'une 
longue  navigation  leur  rend  rprelquc  toujours 
néceffaires  ?  Enfin  eft-ce  fur  la  route  du  Japon 
qu'ils  craignent  que  VE/cautxWt  leur  enfante  de^ 
concurrens  ?  Appréhendent-il$  que  le  premier^ 
des  Souverains  de  VEurope  ne  leur  enlève  le 
droit  d'aller  recevoir  fur  les  frontières  d'un  def- 
pote  barbarie  des  affronts  mille  fois  plus  igno- 
minieux, que  la  compenfation  n'en  peut ,  être 
lucrative  ? 

Leurs  droits  fur  tous  ces  articles  ne  font  pas 
conteflîés  en  ce  moment:  leur  pofleffion,  légi- 
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fîmc  ou  non,  n*eft  pas  compromife.  L'Empe- 
reur, loîn  de  l'attaquer,  la  confiripe  :  il  offre 
de  lui-même  l'abandon  des  droits  qu'il  pourroit 
réclamer,  &  faire  valoir,  pourvu  qu'on  ne  le 
trouble  pas  dans  la  reftauration  dont  il  s'occupe. 
Dé  quoi  donc  les  Hollandois  difent-ils  qu'on  les 
dépouille,  &  que.  veulent-ils  que  nous  Içur  ga- 
rantirons ? 

C'eft  la  faculté  de  tarir -un  grand  fleuve,  ou 
de  le  réduire  au  même  état  que  s'il  étoit  def- 
féché  5  c'eft  le  privilège  de  tyrannifcr  la  mer, 
&  la  nature;  de  perpétuer  la  ftérilité  fur  un 
terrain  que  la  Providence  a  voulu  douer  d'une 
fécondité  inépuifable,  dont  eux-mêmes  ne 
veulent  pas  profiter,  de  peur  de  n'en  pas  profiter 
feuls  ;  dont  une  partie  des  fruits  nou3  revien- 
droit,  s'ils  ne  les  empechoient  pas  de  naître. 
Voilà  ce  qu'ils  nous  demandent  de  leur  con- 
fcrver,  &  le  droit  ^u  foutîcn  duquel  ils  nous 
propofent  de  nous  aflbcier. 

Mais,-  Sire,  comme  l'a  très-bien  démontré 
dernièrement  un  Ecrivain  que  j'eftime  ;  dont  la 
conduite  &  les  ouvrages  ont  toujours  été  irréj 
prochables,  &  qui  cependant  a  effuyé,  en  appa- 
rence par  Tordre  de  Votre  Majefté,  des  traite- 
mens  horribles  dont  Elle  n'a  connu  ni  la  caufê, 
ni  les  excès(*)  ;  un  droit  de  cette  efpèce  n'eft 
pa^  une  propriété  ;  celui  de  tourmenter,  de  mu- 
tiler, de  détiruire,  de  tuer,  pendant  la  paix,  n'en  eft 
pas  un,  ou  il  n'appartient  qu'à  des  bourreaux. 

'    (*)  Voyez  pa^e  27  ci* après,  de  qui  le  Miniftre  veut 
parler. 
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Et  encore  ne  le  regarderoient-ils  pas  comme 
un  droit  :  fi,  au  milieu  d'une  longue  torture,  un 
ordre  de  grâce  vient  leur  arracher  le  patienr, 
ils  ne  difent  pas  qu'on  attaque  leurs  préroga- 
tiveç  j  ils  n'invitent  pas  les  paffans  à  fe  joindre 
avec  eux  pour  empêcher  qu'on  ne  rappelle  à  la 
vie  l'infortune  qui  agonifoic  entre  leurs  mains* 

Voilà,  Sire,  le  véritable  point  de  la  qucftiqn  : 
telle  elt  la  jouiffance  queies  Hollandais  revenr 
diquent,  celle  ppur  la  cônlervation  de  laquelle,  fi 
nous  les  en  croyons,  nous  ferons  couler  plus  de 
fang  que  le  ^t\my  objet  de  leur  defpotifme,  ne 
contient  d'eau.  C'eft  le  plaifîr  de  tourmenter  des 
frères  que  la  nature  a  mieux  traites  qu'eux^ 
c'eft  la  barbarie  abfurde  de  fe  priver  eux-mêmes 
des  avantages  qu'elle  leur  offre,  de  pçur  que 
leurs  yoifins  ne  les  partagent. 

Les  faftes  d*aucun  peuple  ne  prcfentent 
d'exemple  d'une  pareille  prétention,  comme 
d'un  pareil  abus  de  la  fortune.  Nqus  yoyonç 
dans  l'hiftoire  les  Romains  encore  modérés  xtir 
terdire  aux  Carthaginois  la  navigation  d'un  cer- 
tain canton  de  la  mer,  pofer  fur  cet  élément 
mobile  des  bornes  que  les  pavillons  ^r/Vtf/;/j  ne 
pourroient  paffer;  mais  ils  y  iiavigeoient  eux- 
mêmes  :  ils  ne  vouloient  pas  que  leurs  vaiffeaux 
fuflent  inquiétés  dans  cet  efpace  ;  mais  ils  ne  le 
retranchoient  pas  de  la  face  du  globe,  &  n'en 
condamnoient  pas  les  riverains,  leurs  propres  fu- 
jets,  à  mourir  fur  les  bords,  fan3  ofcr  jamais  le 
franchir. 
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Dans  les  tems  poftérieurs  toutes  les  ftipula- 
tions  cxclufives  ont  eu  pour  objet  une  jouiflance 
réelle  que  s'attnbuoit  le  peuple  heureux.  UEf- 
pagne  écarte  autant  qu'elle  le  peut  les  autres 
nations  de  les  domaines  aux  Indes  Occidentales  ; 
mais  c'cft  pour  s'aflurer  à  elle-même  les  retours 
lucratifs  qu'elles  produifent,  pu  du  moins  le  droit 
lucratif,  en  apparence,  d'en  être  le  feul  canal. 

Les  Angloisy  tant  qu'ils  oht  pu,  fe  font  ap- 
proprié le  trafic  abominable  des  noirs  dans  Iç 
Nouvea\i-Monde  ;  mais  c'ctoit  pour  en  recueil- 
lir feuls  les  profits  ;  &  c'eft  peut-être  la  feule 
branche  de  commerce  qu'il  auroit  été  beau  d'in- 
terdire aux  autres,  fans  la  cultiver  fôi-mcme. 

Quand,  profitant  de  fa  fortune,  cette  Nation 
ficre,  &  généreufe  jufques  dans  fes  vengeances, 
nous  impofa  ce  joug  douloureux  dont  Votre 
Majefté  vient  d'affranchir  fa  couronne  ;  quand 
elle  nous  ordonna  de  démplir  de  nos  propres 
mains  le  baifin ,  les  éclufes  de  Dunkerque  ; 
quand  elle  pofta  fur  ces  ruines  un  Commiflairc 
chargé  d'y  exercer  une  vigilance  orgueilleufe, 
&  une  infpeftion  glaçante,  elle  ne  lui  fouînit 
que  les  ouvrages  de  l'art  :  elle  laiffa  aux  Dun^ 
kerquois  le  libre  ufage  des  dons  de  la  nature  : 
le  baTin  guerrier  fut  (Jéfert,  mais  le  port  mar- 
chand continua  d'être  peuplé. 

Ce  feul  exemple  fufEroît  pour  la  condarhna- 
tîon  du  Traité  dont  les  Hollandois.  veulent  nous 
fendre  les  protcâieurs.    On  ne  foupçonnera  cer- 


§6         pijçwri  ^'^  NÇniftre  de  France 

f aincmcnt  pas  les  y/;»f /w>  d'avoir  ni  en  17 13,  ni 
en  1763  négligé  leurs  avantage$  ;  mais  ils  ont 
'  fcnti,  &  reîpeftc  le  point  au-delà  duquel  ils  jie 
pouyoient  les  étendre  ':  ils  opt  vu  que  les  loix 
ide  la  guerre,  &  d'une  guerre  fortunée,  les  au^ 
torifoient  à  exiger  la  deftruûion  d'un,  établiffe- 
ment  militaire  ;  mais  ils  ont  vu  aufli  qu'il  ne 
falloit  pas  faire  de  la  ruine  d'un  entrepôt  p^i- 
fique  une  des  conventions  de  la  paix. 

Les  limites  appofées  par  eux-mcmeife  danis 
cette  circonftance  à  Textenfion  des  droits  de  I^ 
victoire,  nous  montrent  à  apprécier  l'abus -que 
les  Hollandois  ont  fait  de  ces  droits  à  Munjter  : 
l'Art.  XIV  de  ce  Traité  n'cft  pas  foutenable  :  les 
prétendus  droits  qu'ils  s'y  font  créés  ne  font  pas  du 
nombre  de  ceux  dont  nos  derniers  engagemens^ 
quand  rnéme  ils  feroient  déjà  ratifiés,  pqurroient 
nous  obliger  à  leur  garantir  la  joui/Tance. 

Mais  ce  que  la  juftice  ne  nous  ordonne  pas, 
la  politique  nous  le  confcille-t-elle  ?  Les  Hol- 
landou  nous  font-ils  un  Allié  aflez  précieux 
pour  que  nous  devions  craindre  fon  affoiblifle- 
ment  r  Sa  Majefté  Impériale  eft-elle  un  Allié 
aflëz  fufpeél  pour  que  nous  devions  redouter 
l'augmentation  de  fa  puiffance  ?  £t  l'ouverture 
de  VEJcaut  peut-elle  aflez  influer  fur  la  prof- 
périté  des  uns,  ou  fur  la  force  de  l'autre,  pour 
que,  confultant  nos  intérêts  plus  que  l'équité, 
nous  nous  déterminions  à  intervenir  dans  la 
querelle,  à  élever  la  tcte  de  Meduje  qui  rc-  ' 
plongera  ce  fleuve  malheureux  dans  l'immobilité 
-dont  il  fembloit  près  de  fortir  ? 


Sur  ce  dernier  point.  Sire,  ce  feroit  en  im? 
pofer.à  Votre  Majefté,  que  de  lui  laiflèr  opqire 
que  l'ouverture  de  XÊfcauÈ  puiffe,  au  moins  de 
long-teniSy  puiffe  même  jamais,  avoir  une  in- 
fluence redoutable  foit  fur  la  poUdque,  (bit  fur 
le-  commercc^de  V Europe.  Si  elle  doit  produijie 
aux  Pays-Bas  Catholiques  des  avantag^»>  ils  feront 
)t)ornés  :  s'il  en  rcfulte  des  pertes  potir  les  Puif- 
ïances  maritimes,  même  pour  les  Hollandm^ 
elles  feront  imperceptibles  5  elles  n'équivaudront 
pas  en  pluHeurs  milliers  de  iiècles  à  ce  que 
Coûteroit  une  feule  année  de  guerre. 

Je  ne  puis  à  cet  égard  rien  préfenter  de  plu$ 
fadsfaifant  que  les  réflexions  de  l'Écrivain  dont 
je  parlois  tout-à-l'heure  à  Votre  Majefté. 


Ici  le  Miniftre  prend  le  No  LXXXVIII  des 
Annales  y  îâ  lit  le  %  VI j  depuis  la  page 
^94  ju/qu'à  la  499  :  puis  il  continue  : 


Tout  cela,  Sire,  eft  inconteftable  :  l'ouver- 
f ure  de  VEfcaut  eft,  comme  le  pouvoir  de  ré- 
fdifier  lé  baffm  de  Dunkerque,  une  ceffation 
d'opprobre,  &  non  pas  une  augmentation  de 
force. 

Si,  à  cet  afirancHiffement  maritime  exigé  par 
l'honneur  de  fà  Couronne,  Sa  Majefté  Impériale 
joignoit  le$  répétitions  terreftres  qu'elk  eft  en 
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droit  de  former;  fi  elle  ibucenoit  tout  à  la  fols 
la  nullité  de  l'accord  de  1648^  &  la  validité  de 
celui  de  1673  ;  fi  elle  précendoit  recouvrer  tout 
enfcmble  &  ce  que  le  premier  a  ôté  à  fes  prédé- 
cefleurs,  &  ce  que  le  lecond  leur  a  offert,  peut- 
être  nous  feroit^il  permis  d'écouter  un  pioment 
une  politique  timide,  &  de  craindre  une  ex- 
travafion  dont  les  limites  pourroient  devenir 
arbitraires. 

Mais  \ Empereur  a  eu  foin  d'ôter  tout  pré- 
texte aux  foupçons  de  cette  circon(pe6tion  om- 
brageufe  :  non-feulement  il  ne  redemande  plus 
'  ces  pays  qui  devroient  lui  appartenir  ;  mais  ij 
offre  d'en  légitimer  l'ufurpation,  d'en  faire  un 
abandon  toul  :  il  confent  que  la  ceffion  d'une 
partie  de  (es  droits  foit  pour  les  ufurpateurs 
l'indemnité  de  la  jouiffance  du  refte,  dont'  ils 
ceilèront  de  le  priver  :  il  veut  bien  racheter  à 
(es  dépens  la  tolérance  qu'il  veut  bien  demander. 

Il  eft  difficile  de  trouver  un  fujet  d'effroi 
dans  une  pareille  démarche.     Il  e(l  difficile  de 
voir  un  accroiffement  de  forces  pour  une  Cou- 
ronne, dans  un  échange  dont  elle  fournit  tout  à  - 
la  fois  la  valeur,  &  l'objet  5  où  ce  qu'elle  carde 

n^efl:  payé  que  par  ce  qu'elle  ff^crifie. 

*  '1 

Certainement  fi  la*  guerre  çclate,  &  qu'elle 
foit  heureufe,  il  peut  en  rcfulteh-Jaien.  -d^^atitrcs 
réclamations  :  Sa  Majefté  Impériale  pcuirra  exer- 
cer Bc  ces  droits  qu'elle  anéantiflbit,  &  ceux 
quelle  n'a  pas  formés,  quoiqu'ils  euffent  pu 
fournir  des  prétextes,  &  ceux  qui  nàiffant  de  la 
yidoirc  n'auroicnt  plus  de  bornes  aflîgnabks* 
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C'cft  alors  peut-être  que  nos  allarmes  fcroîent 
fohdéés  :  mais  à  qui  pourrions-nous  imputef 
Textenfion  qiii  les  jùftifieroit  ?  N'eft-ce  pas 
à  nous-mêmes  ?  N'eft^de  pas  à  Tinconfidération 
qtii  nous  auroit  pfccipites  dans  cette  guerre, 
qui  nous  auroit  au  moins  empêchés  de  la  pré-» 
venir  par  une  déclaration  nette  &  franche  dt 
notre  ncutraliréj  qui  itious  auroit  rendus  les 
Soutiens,  &  par  conféquent,  il  faut  le  dire,  les 
complices  de  l'opiniâtreté  des  Provinces  Unies  ? 

Mais  nous  n'en  fommes  pas  encore  là  faeu- 
ïeufement.  Dans  l'état  a6hiel  des  cho(fcs,  nous 
ne  pouvons.  Sire,  trop  pefer  cette  vérité,  l'ou- 
verture de  VE/caut  eft  un  fimptôme  de  délica-, 
teflè,,  &  non  pas'  d'ambition:  l'honneur  Texî- 
geoit:  nous  n'avions  pas  un  grand  intérêt  2 
la  confeiller,  quoiqu'avec  le  tems  Jes  avantages 
puiflcnt  nous  en  devenir  communs  :  nous  n'en 
avons  aucun  à  l'empêcher  :  des  deux  voifins 
qu'elle  met  aux  .m^ns  l'un  n'en  fera  pas  plus 
foible;  l'autre  n'en  fera  guère  plus  puiflant. 
C'eft  de  la  guerre,  &  non  *  de  la  liberté  du 
fleuve,  que  pourroit  naître  la  ruine,  ou  l'aug- 
mentation de  leurs  forces. 

Mais  allons  plus  loin  :  fuppofons  à  cette 
opération  tous  les  effets  que  l'imagination  la 
plus  ardente  pourroit  lui  attribuer.  Quand 
YEfcaut  devroit  à  Tinflant  devenir  un  fécond 
Neptune;  quand  la  feule  ville  à^ Anvers ^  devroit 
en  une  année  effacer  tous  les  entrepôts  du  com- 
merce, &  tous  les  arfenaux  de  la  marine  \ 
quand  MarfHlle^   Toulon,  Rocbefort,  Bordeau;^, 
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Sayônni,  V Orient  ^  NanfeSy  Brefty  Londres  i 
Port/moutby  Pîymoutbi  Liverpooly  Brijioly  Hulli 
Gla/goWj  Rotterdam  y  Amjierdamy  CadiXj  Lif- 
ionne^  Livourhre,  &c.  &c.  &c.  devroierit  dif- 
^  paroître  à  Tinftant,  englouties  par  cette  étrange 
eipcce  de  vampire  a  la  fortie  de  fon  tombeau;  • 
hoiis  ne  pouvons  empêcher  fa  réfiirreftion  :  "du 
moins  ce  n'eft  que  par  les  armes  que  nous 
pourrions  nous  y  oppofef . 

Il  faut  regarder  comme  un  principe  sûr^ 
comme^  un  axiome  inconteftable,  que  l'Empe- 
reur fur  cet  article  ne  reculera  pas  ;  que  s'il 
cède  jamais,  ce  ne  fera  qu'à  la  force  ;  &  que 
celle  des  Hollandois  n'eft  pas  fuffifante  pour  le 
réduire  à  cette  néccflité. 

Il  faudroit  donc  que  la  nôtre  vînt  à  leur 
fecours  :  il  faudroit,  pour  foutenir  la  Puiflancé 
qui  a  profcrit  VEfcauty  &  qui  n'eft  encore  notrç 
Alliée  qu'en  projet,  rompre  fubitementi  rompre 
cruellement,  mais  non  pas  fans  péril,  avec  celle 
qui  le  réhabilite,  &  qu'un  Traité  facré  nous 
unît  5  avec  celle  dont  la  politique  la  plus  fagc 
nous  a  rapprochés  5  avec  celle  dont  les  lien/s  les 
plus  doux  nous  répondent  ;  avec  celle  '  dont 
tine  expérience  confiante,  éprouvée,  nous  aflure; 

Pour  nous  déterminer  à  un  fi  violent  efFortî 
il  faudroit  de  bien  preiîans  intérêts  :  examinons 
donc*  fi,  comme  je  viens  de  le  dire,  il  en  exifte  de 
cette  gravité  pour  emporter  la  préférence  en  fa- 
veur d'un  Allié  futur,  au  préjudice  d'un  Allie 
adtuel  i  voyons  fi  la  fraternité  des  Hollandois  peut 
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nous  être  affez  utile,  8c,  celle  de  leur  augufte  Ad- 
verfaire  afïèz  indifférente,  pourqueVotre  Majéftci 
fan&  être  provoquée,  tire  Tépée,  volontairement, 
de  fang-froid,  contre  l'Oncle  de  fon  fils,  contre 
un  Prince  dont  les  vertus  ennobliflent  encore 
/  la  grandeur  ;  contre  un  Souverain  qui  ne  nous 

demandé  rien,  &  dont  la  Maifon  nous  a  fait  ua  fi 
.  précieux  préfent  ;  contre  une  Couronne  dont  Fini- 
mitîé  nous  a  autrefois  produit  tant  dç  défaftres, 
mais  dont  Tamitié  les  compenfe  aujourdhui  par 
des  fervices  moins  éclatans ,  ■  &  non  moins 
cffeétifs, 

^  D'abord  quels  avantages  nous  préfente  l'al- 

liance des  Hollandois  ?  Dans  quels  tems  avons- 
nous  jamais  pu  y  attacher  quelque  prix  ?     Dans 

'  le  fîccle  dernier,  au  commencement  de  celui-cî 

leur  amitié  étoit.  importante,  leur  haine  redou- 
table :  ils  avoient  des  forces  alors  j  mais  quel 

\  "  ufage,  '  Sire,  en  ont-ils  fait  ? 

Ils  fecondoient  contre  nous  cette  même  Mai- 
fon à'Autricbej  contre  laquelle  ils  nous  preficnt 
aujourdhui  de  les  féconder  j  &  dans  l'impor- 
tance que  leur  donnoit  cette  jonftion,  combien 
ils  mêloient  d'amertume  &  d'outrage  à  Tafcen- 
dant  qu'ils  tenoient  de  la  fortune  ? 

Que  Votre  Majefté  fe  faffe  rendre  compte 
des  négociations  de  Gertruydemberg  ;  qu'EUe  fe 
fafle  fepréfenter  ce§  trifles  monumens  des  fruit» 
d'une  guerre  imprudemment  entreprife,  ce  cruel 
exemple  du  danger  que  court  la  France  à  avoir 
la  Mai/on  d'Autriche  pour  ennemie. 
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Elle  y  verra  avec  quel  orgueil^  avec  qnd 
rafinement  d*inhumanité  ces  defpotiqucs  Ré- 
publicains écrafoienc  la  tête  de  fon  bifayeul 
profterné  à  leurs  eenoux  ;  d*un  Monarque  im- 
prud^it»  mais  infortuné,  niais  refpeélable  par 
ion  âge,  par  fes  malheurs,  par  fes-  anciens 
fuccès,  par  fa  magnanimité,  par  (on  abaiffe* 
ment  même.  Par  pitié  pour  fes  peuples  il  de- 
mandoit  grâce  &  la  paix  y  il  Tacceptoit  il  la 
diâbit  humiliante  ;  les  vainqueurs  vouloient 
qu'eUc  fût  à  ^  fois  honteufe  &  criminelle. 

Ils  vous  invitent  aujourdhui  à  marcher  contre 
un  Beau-frere  :  ils  ordonnoient  au  tendre  Ijmis 
de  marcher  contre  un  fils  :  ce  n'étoit  pas  allez 
pour  eux  que  Philippe  fut  abandonné  aux  dan« 
gers  d'un  trône  chancelant,  entouré  d'abynntes  ; 
il  falloit  que  la  main  paternelle  Ten  «arrachât  t 
à  leifrs  yclix  la  dégradatibn  d*uh  Roi  couronné 
par  la  France  étoit  infuAfante,  fi  le  fièii  -  n'en 
étoit  p;is  l'exécuteur  ;  &  c'étoic  un  père  à  qui 
Fon  commandoit  ce  facrifice  ! 

L'hiâoire,  Sire,  n'ofFre  pas  plus  d'exemple 
d'une  pareille  atrocité  que  àt  celle  dont  on 
veut  aujourdhui  nous  rendre  les  Ibutiens  :  on  a 
vu  des  Rois  trahis  par  la  fortune,  expier  par 
de  longs  opprobres  les  explofions  de  la  vanité  : 
on  en  a  vu  plufieurs  immolés  dans  les  batailles  ; 
on  en  a  vu  pluîîeurs  fuccomber  fous  des  complots 
criminels,  revêtus  même  des  formes  de  la  jul** 
tîce. 


On 
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«  ♦   ■ 

On  n*en  a  jamais  yu  qu'un  à  qUi  Ton  ait  dXt 
avec  la  folemnité  pacifique  d'un  Congris,  avec 
le  fang-firoid  réfléchi  de  la  négociation,  /.^^Vas, 
tnarche  contre  le  fils  de  ton  fils  î  pour  *con- 
ferver'ton  trône,  il  faut  que  tu  le  chaffes  du 
fien  :  ce  que  noua  t*avons  laîfle  de  forces,  il 
faut  que  tu  l'emploies  à  TctoufFer,  ou  nos  ar- 
mées vous  écraferont  tous  deux  :  témoins  de  ce 
dUel,  nou$  ne  re(peftefons  ta  vicillefle  que 
quand  tu  l'auras  fouillée  ;  nous  ne  t'accorderons 
la  paix,  qu'après  l'avoir  cmpoifonnée  par  les 
rea^ords  d'un  pàrricide(*)/' 

Et  entre  cet  exemple  unique^  &  nous  5  enW 
éettc  barbarie,  &  les  inftances  pré(entes  ;  entre  ce 
Monarque^  ce  Père  fi  impitoyablement  tyrannile,' 

i 
{*)    Qu'il  foit  permis  de  le  faire  obferver  ici»  leÂ  hiflo- 

riens  n'ont  pas  aflez  relevé,  le  Public  paroi t  n'avoir  pas 

afez  fènti  cci  qile  ces  inconcevables  propofitiôns  avoîenc 

â'afFrtax  ;  &  il  ne  Au  t  pas  dire  qu'elles  étoient  le  crime 

tomman  de  la  ligne  foritiée  contre  la  France  8c  VÊ/pagne, 

k  non  celui  des  Hollandàu  Ibuls.     Qutconqiie  connoîo 

l'hiftoire  de  ce  tems4à,  &  s'eft  un  peu  occupé  du  détail 

dés  intrigues  qui  fe  trâmoient  à  Qertrujdembergi  fait  bien 

Qu'ils  en  étoient  les  prinâpaux  moteurs. 

On  traitoit  chez  eux:  quand  les  autres  Alliés  àuroient 
oublié  les  borjies  de  la  modératioii  ;  quand  lés  Angloit 
enorgneîllis  des  exploits  de  leur  Général  ;  quand  let 
Autrichiens  par  le  même  motif,  &  par  un  intérêt  perfo'n- 
tel  de  plusî   àuroient  montré  les  premiers  cet  excii 

dunales  P0litijues,  lie.  Tome  XII;  C    . 
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&  vous.  Sire,  il  n'cxifte  qu'un  règne  :  voilà  Ici 
Alliés  qui  réclament  aujourdhui  voujc  afliftancc. 
Qu*ont-ils  fait  •depuis,  que  Dcuveht-ils  faire 
un  jour^  pour  compen&r  ce  icandale  dont  ils 
n*auroieiit  jamais  abandonné  le  projet,  fi  eux- 
mêmes  enfin  n'avoient  été  abandoiinés  par  là 
fortune  ? 

Dans  la  guerre  terminée  en  1748  ne  Tont-ilt 
pas  renouvelle,  autant  qu'ils  î'oht  pu  ?  Marié 
^bhejt  chaflbit  fans  eux  fon  foible  concurrent 


wm 


d'acharaeinent,  c'étoit  z^x  HoUanJois  à  le  réprimer  ?  il» 
A'avoient  produit  ai  nn  Dac  de  Marlhàrough^  nu  an 
Prince  Eu^ÏMt  :  ils  ne  prétehdoient  ni  à  la  couronne  d^S/" 
fa£Mi,  ni  à  s'eoi  approprier,  les  débris  :  ils  a'aoroient 
donc  pas  été-  excufables  de  partager  rivreffe  née  du 
ùiccèi,  8c  de  l'ambition  ;  en  s'y  livrant  de  Jang-froid,'ilt 
auroient  mérités  d*en  être  regardés  comme  les  luteurs. 

Mais  on  ne  peot  guère  l'attribuer  à  ces  deux  Géné- 
raux :  tous  deux  defiroient  la  guerre  ;  tous  deux  étoient 
bien  loin  d'incliner  pour  une  paix»  quelle  quVlle  fût  : 
iU  ne  parurent  iè  prêter  au  délire  qui  en  propofoit  une 
suffi  infaipe,  que  parce  qne  jugeant  du  cœur  de  Louis  XIF 
par  le  kor»  ils  étoient  bien  sûrs  qu'elle  ne  feriHt  pa( 
acceptée. 

Mais  ]es  MoI/anJoù  la  deAroient  férieufement  ;  ila 
avoient  intérêt  qu'elle  Te  fit:  feulement  ils  la  vouloteiU 
accablante^  déshonorante  en  U>ut  feus  pour  Louis  XIV* 
lis  la  propofoient  donc  férieufement  comme  ili  Tavoient 
minutée;  &  par  conféquent  c'eft  fur  eux  fur-tout  que 
4oit  tomber  l'opprobre  de  ce  pioje». 
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âe  Pr^ué,  de  LintZy  &  cnfuite  de  Muhich^  ào, 
fes  propres  États  :  mais  pour  nous  obliger  dô 
'  Tabandonner,  ils  couvroient  de  foldats  ces 
mêmes  campagnes  où  ils  nous  appellent  à  leur 
fccours  j  &  s'ils  ^voient  été  vainqueurs  à  Pon^ 
tenvyy  à  Laufeldy  à  RaueouXy  qui  fait  fi  Texpul-- 
fion  du  protégé  de  la  France^  opérée  par  la 
Francây  n'auroit  pas  encore  été  le  préliminaire 
exigé  à  Jix4a'CbapelkJ 

En  1756  ils  font  reftcs  neutres:  mais  com- 
bien de  tréfors  ont  payé  de  notre  part,  &  dç 
celle  djc  la  Grande- Bretagne,  cette  immobilité 
intéreflce  :  la  jouiflance  du  commerce  upiver- 
fel  pendant  près  de  fix  ans  n'a-t-elle  pas  été 
un  prix  fuffifant  de  leur  inaction  ? 

.  Dans  la  dernière  guerre  ils  fe  font  déclarés 
pour  nous  :  mais  quelle  afliftance  nous  ont-ils 
donnée  ?  Leurs  potes  ont  enrichi  les  armateurs 
Anglois  :  mais  leurs  efcadrcs  ont-elles  fortifié  les 

.  nôtres  ?    Qjjels  fuccès  de  leur  parjc,  quels  efforts 

.  même  ont  fuivi  leur  déclaration  ? 

Au.  milieu  de  ces  démêlés  inteftiils  dont  ils 
fatiguent  &  fcandalifent  ÏEurope  depuis  quatre, 
aris,  c'eft  un  problême  de  favoir  auquel'  des* 
deux  partis  elt  due  leur  inertie  commune  5  mais 
l'inertie  eft  confl^nte^  On  ignore  par  la  faute 
de  qui  nous  n'avons  pas  été  fecourus  ;  mais  il  eft 
sAr  que  les  fecours  n'ont  pas  été  donnés.  AinQ 
donc.  Ennemis  barbares.  Alliés  impuiflans,  voilà 
ce  que  font  pour  nous  les  Holhndois* 

C  a 
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Et  dans  la  circonftance  préfente>  à  ()uoi 
devons-nous  nous  attendre  en  nous  déclarant 
pour  eux  ?  Encore  fi  c'étoit  fur  rélcment  dont  il» 
Veulent  interdire  Taccès  aux  vaifTeaux  futurs  de 
V Autriche  que  la  querelle  dût  fe  vuider  ;  fi 
c^étoit  fur  ce  champ  de  bat^lle  mobile  que 
nous  dufiions  être  réellement  leurs  compagnons 
aujourdhui,  comme  ils  y  ont  été  dernièrement 
les  nôtres  en  idée,  ils  pourroîent  n'être  pas  des 
acceflbîres  inutiles  r  animés  par  l'intérêt  per- 
fbnnel,  ayant  àc%  vaifleaux,  des  conftruéteurs, 
des  matelots,  ils  partageroien^  en  eSêt  le  poid» 
&  les  dangers  de  la  guerre  qu'ils  auroient  al- 
lumée. 

Mzis  c'tVi fur  terre  qu'ils  la  provoquent;  & 
déjà  ils  travaillent  à  s'y  fouftraire  :  déjà  ils 
appellent  à  leurs  fecours  ces  eaux  dont  ils  pré- 
tendent enlever  l'ufage  à  leurs  voifins.  Sans 
être  attaqués/  agreffeurs  reconnus,  s  ils  noient 
d'avance,  fans  pitié,  des  terres  lur  lefquçlles  cet 
expédient  feroit  à-peine  excufé  par  la  plus  jwef- 
fante  néceflité. 

Et  c'eft  d\i  fond  de  ces  retrancliemens  devenus 
înacceflîbles  à  ce  qu'ils  efpèrent,  &  pour  eux- 
mêmes  des  prifons  autant  que  des  afiies  ;  c'eft 
après  s%re  mis  s  dans*  l'impuiflance  de  joindre 
leurs  Alliés,  de  .peur  d'être  joints  par  leurs 
ennemis,  qu'ils  nous  invitent  à  venir  fcs  fecou- 
rirj  c'eft-à-dire  à  offrir  ou  une  proie,  ou  du 
moins  un  objet  à  ces  bataillon*  -  dont  ils  fuient 
le  choc.  Eloignés  du  danger  dans  leurs  cita- 
delles, pomme  dans  leurs  vaîj(reaux>  du  haut  de 
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leurs  clochers  &  de  leurs  mâts  ils  regarderoîent, 
les  deux  Beau- frères  fc  combattre  en  effet  à  leur 
occafipn ,  comme  ils  auroient  voulu  voir  fe  dé- 
chirer autrefois  par  leurs  ordres  le  père  &c  le  fils. 
• 
Voilà,  Sire,  les  fruits  de  Talliance  qu'on 
novs  propofe  ;  &  je  ne  l'examine  que  d'un  feul 
côté  :  je  laiflè  à  Tccart  Tinfluence  (qu'elle  auroit^ 
par  exemple,  fur  notre  commerce:  je  ne  cherche 
pa$  fi  une  Nation  dont  la  profpéricé  n'eft  pref- 
que  entièrement  fondée  que  fur  le  prix  arbitraire 
'qu'elle  met. au  loyer  de  lès  vaiflèaux,  de  fes 
magafins,  de  fes  hommes,  de  fon  argent  ;  fur  le 
prix  plus  arbitraire  encore  de  quelques  denrées 
dont  elle  a  fu  par  larufe  &  la  violence  s'aflTurer  la 
pofTeflîon  &  la  traite  exclufive,  peut-être  jamais 
d'une  grande  utilité  à  une  Nation  comme  la  nôtre, 

3ui  jouit  dans  fes  propres  fonds  de  la  matière 
u  plus  riche  négoce  ;  qui  aura  toujours  aflez 
de  cargaifons  à  former,  ou  à  recevoir,  pour  ne 
laiflèr  aucun  de  fes  matelots  &  de  fes  vaifieaux 
fans  emploi  ;  qui  ne  peut  en  employer  d'étran^ 
gers,  fans  décourager,  fans  étouffer,  pour  aînfi 
dire,  les  fiens.  . 

C'efl:  au  fage  Direéteur  de  votre  marine  à 
vous  dire,  s'il  croit  l'alliance  des  Hollandois 
bien  propre  à  la  faire  fleurir  :  je  vois  que  celle 
de  là  GrandeSretagne  n'efl:  devenue  fomftidable 
&  prépondérante  que  depuis  les  Anglais  ont 
exclus  de  leurs  ports,  ou  du  moins  de  leur 
commerce,  ces  courtiers  ruineux  :  mais  ce  n'eft 
pas  là  ce  que  je  veux  difcuterj.je  me  borne  à 
cgnfidçrer  en  politique  de  quelle  valeur  peuvent 

C  3    • 
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être  pour  nous  des  rapports  fraternels  avec  cettff 
Nation  :  &  je  crois  vous  avoir  démontré,  Sire^ 
que  dans  -ce  fcns-là  ils  ne  peuvent  nous  fervir;  il 
y  a  plus,  qu'ils  peuvent  infiniment  nous  nuire. 

En  eft-il  de  même  de  ceux  qui  nous  lient  à 
la  Maifon  d'^ititricHe  ?  Ici  je  fqpplic  Votre  Mar 
jefté  de  redoublei"  d'attention  :  je  vais  Lui  parler 
avec  la  frai^hife  que  comporte  mon  caraâèriC 
&  qu'exige  fa  confiance.  Je  vais  développer 
.  à  fes  yeux  des  vçrités  bien  importantes,  dont 
peut-être  on  nç  Ta  jamais  entretenue,  &  dont 
U  faut  cependant  qu'EUe  foit  pcnétréç,  pour 
Ibutcnir  la  gloire  d'un  règne  fi  glorieufenrient 
commencé. 

La  France  a  enfin  une  marine  véritable  :  l'tlc 
qui  prétendoit  autrefois  à  l'empire  exclufif  de 
la  mer,  qui  l'avoit  réellement  acquis,  réduite 
prefque  à  l'égalité,  ne  parle  plus  de  cet  em- 
pire que  pour  en  regretter  la  perte  :  univer- 
îellement  abandonnée,  ayant  pour  ennemis  une 
partie  de  fes  propres  fujets,  ne  pouvant  pas 
oppofer  un  feul  ami  à  notre  accablante  con- 
fédération, elle  s'cft  trouvée  heureufe  d'acheter 
par  les  plus  douloureux  facrifices  la  fin  d'une 
Çucne  où  fes  flottes  n'avoient  cependant  ceflc  dç' 
le  fignaler  par  des  viftoires  :  notre  cabinet  a  pris 
dans  les  négcciations  un  afcendant'  qu'il  n'avoiç . 
pas  eu  depuis  le  commencement  du  fiècle. 

3ur  mer  on  ne  nous  brave  plus  :  fur  terre  on 
nous  ménage  ;  &  cette  profpérité,  la  plus  flcit- 
tt^À^^  peut-être  dont  une  nation  puifle  jouir,  cell^ 
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"dont  un  roi  fkge  doit  être  le  plus  latisfait,  parce 
qu'elle  n*infpire  point  d'allarmes^  &  Qu'elle  afilire 
une  véritable  puîflance  ;  cette  proipcritc  dont 
votre  prédcceflëiir  immédiat  n'a  jamais  joui  dans 
la  durée  d'un  long  règne,  dont  fon  prédécefleur 
à  lui  n'a  joui  qu'un  moment  dans  le  cours  d'un 
règne  encore  plus  long,  dont  nos  faftes  n'offrent 
d'exemple  fous  aucun  de  Tes  ancêti^  ;  à  Quoij 
Sire,  la  devons-nous  ? 

Ce  n'eft  pas  aux  talens  de  vos  Miniftres  :  les 
règnes  prçcédens  n'ont  pas  été  toujours  dirigés 
par  des  mains  ineptes  ;  ce  n'eft  pas  à  la  fupério* 
rite  de  nos  agens  s  les  Anghis  n'en  étoient  pas 
plus  dépourvus  que  d'amiraux  :  ce  n'eft  pas  à  celle 
de  nos  marins  &  de  nos  guerriers,  puifque  nous 
n'avons  pas  gagné  d'avantage  qui  n'ait  eu  fa 
compenfation,  &  que  nous  avons  efluyé  des  dé- 
faftres  qui  n'en  ont  pas  eu.  A  quoi  donc  fom- 
mès-nous  redevables  de  cet  éclat  qu'a  pris  la 
Couronne  de  France  fur  la  tête  de  Votre  Majefté  ? 

A  la.  réconciliation  de  fa  Maifbn  avec  celle 
A^ Autriche  ;  aux  engagemens  ftipulés,  jurés  avec 
Celle-ci,  à  fa  fidélité  fcrupuleufe  à  les  remplir. 

C'eft  par  elle.  Sire,  oue  les  Anglois  ont  été 
^clus  cle  tous  les  cabinets,  ou  qu'ils  y  ont 
6^ppé  inutilement.  La  Ruffie  a  été  détournée 
de  les  fecourir  par  fes  égards  pour  la  Cour  de 
Vienne:  la  Prujffè  n'a  ofé  en  montrer  l'envie,  parca 
que  d'après  \p'  traité  de  1756,  elle  n'auroit 
pas  même  fait  de  diverlion  :  notre  nouvel  Se 
pdçlle  AUîé  mcttoit  en  fureté  nos  frontières^ 


49         Di/câun  fuu  Minlj/lre  de  France 

C'eft  donc  à  cette  hcureufe  &  rclpcébablc  in'^ 
aâion  que  Votre  Majefté  doit  fa  gloire,  &  la 
fréhabilitation  de  l'honneur  Fran'fois  dans  les  deux 
Çontinens,  fa  puifTance  fur  la  mer,  fa'confidéra^ 
don  fur  la  terre  :  c'eft  par-là  qu'elle  a  pu  fans 
inquiétude  &  fans  diftraâion  s^appliquer  dan^ 
le  nouveau  monde  à  brifér  une  chaîne  demi* 
rompue, .  &  protéger  des  fujcts  révoltés,  dont  la 
politique  nous  pardonne  d'avoir  fait  des  nations 
libres  :  c'cft  par-l|  qu'elle  a  pa  étonner  les  mers 
de  Tancien  de  fcs  nombreùfes  efcadreis  ;  dû  dér 
veloppement  d'une  marine  dont  le  projet  paroif- 
ibit  d'abord»  à  nos  ennemis  même,  une  chimère, 
&  dont  l'augmentation  enii^ite  a  femblé  n'avoir 
de  bornes  que  les  dçfu-s  du  ï^rince,  ou  les  beibins 
de  la  Nation, 


moindre  apparence  d'une  guerre  dans  le 
Continent  auroit  tari  ces  fleuves  d'or,  qui  diri-p 
gcs  vers  vos  chantiers  alloient  fubitement  s'y 
changer  en  navires.  Chaque  régiment  nous  au-' 
roit  coûté  un  yaifîeau  :  fans  la  fécurité  que  nou^ 
a  donnée  le  Traite  de  1756,  je  le  répète, 
&  perfbntie  ici  ne  m'en  défavQuera,  fans  cette 
fécurité  Y  Amérique  reftoit.  fujette,  VyingJ^terrê 
ïcftôit  t|-iompbante,  la  France  reftoit  humiliée. 

Eh  bien.  Sire,  ces  traités  que  votre  Beau* 
frere  a  refpeétçs,  pour  favorifer  votre  grandeur^^ 
les  romprez- vous,  pour  luixnlcver,  ou  lui  con- 
tefter  unç  mince  fatisfaétion  ?  La  Cour  de  Vienne 
a  donné  l'exemple^  du  fcrupule  dans  l'occafion 
la  plus  importante.  :  celle  de  YerJatUes  donnera- 
t-elle  celui  de  l'infidélité  dans  kl  plus  légère  l 


'4M  Cotijett  ^Éiat  à  Vctfaillcs,  '         41 

I 

•  -  V  • 

Quel  prix  nos  ennemTs  'n*auroicnt-ils  pas  ^atta-- 
çhé  il  y  a  quatre  ans-  à  l'mconftance,  ou  feule- 
ment à  rindifférence  du  Prince  dont  on  voti$ 
propofè  de  vdus  feire  rcnnenii  ?  Quel  priiç 
attache-t-on  pour  nous  à  cette  honteufe  dé- 
piarche? 

Non,  Sîre  ;  ne  fouillons  point  d*une  fi  trille 
ingratitude  des- faftes  qui  ne  doivent  offrir  à  H 
poiléricé  que  des  traits-  de  grandeur  &  de  juf- 
tice.  Que  notre  neutralité  foit  aujourdhui  te 
jprix  de  celle  qui  néus  a  été  fi  utile,  &  certaine-' 
ment,  quels  qu'en  Ibîent  les 'fruits,  nous  feront 
encore  loin  d^êtrc  quittes.  t.aiflcms  affranchir 
VE/cauty  comnnie  on  nous  a  laifîes  affranchir 
VAmériquej  laiffbns  TEmpereur  s'ouvrir  un  port, 
puifqu'il  nons.cn  a  laifles  repeupler  vingt: 
Ibuffrons  qu^il  ft'  crée  un  pavillon,  puî(qu*il  a 
yu  fans  allarmes  reftifcitér  le  nôtre-. 

Nous  le  devons  par  honneur;  nous  le" devons 
par  juftice  ;  nous  le  devons  par  intérêt  i  car 
enfin.  Sire,  ces  fuccës  font  glorieux;  mais  ce 
n'eft  pas  affçz,  il  faut  qu^ils  foient  durables  : 
or  la  guerre  que  Ton  vous  propofe,  n'en  feroit- 
elle  pas  le  terme  ? 


La  mer  ou  la  terre,  iî  faut  choîfir  :  une  expé- 
rience de  tous  les  tems,  fans  exceptions,  a  prouvé 
ju'il  n'étoil  pas  poflible  de  dominer  à  la  foig 
ur  ces  deux  clcmens.  Une  des  caufes  de  Te- 
puifëmeiit  du  royaume  fous  Louis  XIV y  &  dont 
les  fuites  amères  ne  font  ertcore  que  trop  fen- 
fibles,  étoit  Toubli  de  ce  principe  ;  le  urde^M 


?. 
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inonjlnieux  qui  éçrafe  aujourdhui  la  Grande^ 
Bretagne  a  le  même  origine* 

Si  elle  n'avoit  jamais  voulu  foudoyer  des 
^  ântiées  de  terre  ;  fi  nous  n'avions  pas  voulu  en- 
tretenir tout  à  la  fois  quatre  cen^  mille  hommes, 
&  deux  cens  v^flèaux  de  guerre,  ni  elle  ni  nous 
)ie  ièrion^  aujouxxihui  dans  le  dçfonlre  financier» 
dans  la  détreflè  pécuniaire  dont  la.  gloire  ne 
dédommage  pas.  Un  Miniftre  habUe  vous  en 
à  préparé  lerenièdej  mais  elle  ne  ferajan^aîs 
^érie  que  par  une  longue  paix^  au  moins  fur 
terre,  £t  quel  nipyen  avon»-nous  de  nous  Talfu- 
rer  ?  Pas  d'autre,  Sire^  que  la  continuation  de 
Talliance  ayec  la  Maifon  aAutriçhe^ 

Tant  que  cette  Maifon  géqéreùfe  fera  4e  ion 
côté  la  gardienne  de  nos  frontiore^,  &  elle  '  ne 
cellêra  pas  dé  l'être,  puifqu^elle  en  a  fait  le  fer- 
ment, puilqu'elle  y  trouve  d^ailleurs  fon  avan- 
tage; nous  n'avons  d'iiruption  à  craindre  nuUt 
'part  :  nos  domaines  dans  le  continent  font'i 
pour  ainfi  dire,  inaccçfllblest 

Quand  VEJfagne  changeroit  de  priniiipes^ 
quand  elle  romproit  le  pàSe  de  famille^  ce  n'eft 
pas  par  les  Pyrénées  qu'elle  nous  attaquera  ja- 
maÀs.  Les  Suijfss  font  à  notre  folde*  Le  Roi 
de  Sardaîgne  p'cft  point  à  craindre  y  &  ce  n'eft 
jamais. de  notre  cote  qu'il  cédera  au  defir  de 
franchir  les  ^Ipes.  Lî  Rhin  nous .  défend  d« 
l'Empire,  dont  la  Maifon  à* Autriche  d'aillcut/^ 
nçus .  afiure  au  n>oin«  la  moi^é ^ 


# 
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Ainfi  à  Tabri  de  cette  hcureufe  fraternité  tos 
États  font  ifolés^  &  hors  de  toute  elpèce  d'î^t- 
teinte  :  la  France  forme  vraiment  une  île,  libre 
comme  fa  rivale  naturelle  de  ne  s'occuper  que 
des  reiTources  &  des  progrès  de  fa  navigation  ; 
mais  une  île  qui  a,  dans  un  degré  bien  fupé- 
rieur,  la  fertilité  du  terroir,  l'étendue  des  do- 
maines, la  beauté  du  climat,  le  nombre  &  la 
dopilité  des  peuples,  que  je  place,  comme  Mi- 
niftre,  parmi  tous  ces  avantages* 

Rompons  Tunique  lien  qui  nous  en  afTuif 
Tufage,  &  la  faeul jé  de  les  développer ,  paifible- 
mept,  ils  vont  tous  s'évanouir,  80,000  hommes, 
au  cri  de  la  jufte  indignation  de  leur  Maître,  fe 
font  élancés  des  forêts  de  la  Bohème,  des  cita- 
delles de  V^utricbe:  ils  marchent  à  la  hâte 
à  la  gloire,  à  la  vengeance:  ils  en  ont  laide 
derrière  eux  plus  de  cent  cinquante  mille  animés 
dfj  même  elpritj  &  quels  hommes.  Sire!  quelles 
troupes  ! 

» 
Des  corps  complets,  compofés  de  Joldats 
robuftes,  aguerris  par  la  difcipline  en  attendant 
qu'ils  le  Ibient  par  le  danger,  auffi  bien  vêtus, 
aufli  bien  payés^  aufli  bien  nourris,  que  le» 
fiftêmes  modernes  en  cette  partie  le  permettent, 
aufli  bien  armés  que  l'exige  la  fagacité  éclairée 

dé  leur  Maître. 

*.  « 

Je  ne  veux,  Sire^  ni  faire  la  critique  de  l'Ad- 
miniftration,  ni  dîyulguer  des  fecrets  dan^ereyx  ; 
mais  à  cet  Etat,  militsiire  comparons  le  notre  :  û 
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fa  foibleflè  aétuellc  cft  juftifice  par  la  récuritc 
dont  je  parlois  tout-à-rheure  ;  fi  cette  Iccurité 
a  pu  fournir  un  nmotif  raifonnable  pour  dé- 
tourner vers  un  autre  département  les  dépcnfes 
&  l'attention,  n'en  devient -elle  pas  un  auffi 
de  ne  pas  changer  légèrement  le  fiftême  qui 
1'^  produite  ? 

Nous  aurons  bientôt  des  foldats,  &  des  ca- 
nons :  c'eft  fur-tout  en  France  qu'un  Roi  peut 
en  frappant  la  terre  en  faire  fortir  des  légions  : 
mais,  sire,  des  recrues  nouvelles,  des  officicrç 
fans  expérience,  des  batailfens  fans  habitude, 
des  régimens  fans  difcipline,  feront-ils  dès  le 
premier  moment  un  rampart  bien  sûr  ?  Jufqu'à 
ce  quc'*^ l'exercice  ait  niodifié  leur  valeur;  juf* 
qu'à  tt  qu'ils  aient  appris  que  la  force  d'un 
foldat  confiflè  bien  moins  dans  la  (ienne  que 
dans  celle  de  fes  camarades  ;  que  pour  lui  le 
véritable  courage  eft  f  obéiffance  ;  jufqu'à  la  fin 
de  cette  éducation  fi  diflîcile,  fur-tout  pour  des 
François,  qui  peut  prévoir  nos  pertes,  &  cr- 
ouler nos  défaftres  ?  Qui  peut  fur-tout  calculer 
nos  dépenffs  i 

Le  premier  rcfultat  de  ce  changement  dans 
l'emploi  de  vos  revenus,  fera  néceflairement  h 
ftagnation  de  notre  marine,  la  diverfion  des 
fonds  deftincs  à  l'alimenter.  Des  matelots,  aînfi 
mie  des  laboureurs>  des  artifans,  il  faudra  faire 
des  jlbldats  :  les  vaifleaux  pourriront  immobile 
dans  nos  ports,  ou  n'en  fortifont  que  pour  n'j? 
plus  rentrer,  ) 
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Pouvons-nous  douter  que  la  Grande-Bntâffti 
n'attende  avec  cmprcflcment  notre  décifion  ; 
qu'elle  ne  voie  même  avec  une  joie  feoretcc 
notre  incertitude,  puilque  c'eft  uhe  preuve  que 
k  fiftême  qu'elle  tremble  de  nous  voir  conti- 
nuer,'^ a  chez  nous,  auprès  de  Votre  Majefté,  de 
puifTam  adverl'aires,  &  que  celui  qu'elle  defire  de 
nousxvo'ir  adopter  y  a  de  puiffans  procefteurs  ?  Et 
fi  ce  dernier  prévaut,  pouvons-nous  douter  €«* 
core  qu'au  moment  favorable,  après  avoir  peut« 
être  comme  nous,  il  y  fix  ans,  laiâe  confbmmef 
beaucoup  d'or,  &  couler  beaucoup  de  fang,  elle 
^^'intervienne  comme  nous  fur  ce  champ  couvert 
de  combat  tans  déjà  épuifes  ?  1 

Alors  elle  nous  diroit  :  "Vous  foutenêz  le  Traité 

aui  a  prononcé  l^fciavage  de  YE/cauîi  revoyon* 
onc  celui  qui  a  ftipulé  raffranchiflement  de 
VÂmêrique  :  vous  ne  voulez  pas  que  le  com^ 
merçe  des  Pays-Bas  Autrichiens  foit  libre  i  rc-* 
mettons  en  queftion  fi  celui  de  mes  ancien^ 
fujets  dans  l'autre  monde  doit  l'être." 

Pour  lui  répondre,  il  fâudroit  avoir,  il  fau- 
droit  mouvoir  cent  vaifleaux  de  ligne,  cent 
mille  matelots,  vingt  mille  canons.  Lx?s  au- 
rons-iious  ?  £t  fi  nous  les  avions,  fi  nous  les  ' 
armions,  les  garderions-nous  long-tems  ?  Ne 
nous  trouverions-nous  pas,  comme  en  1756, 
€0{nme  en  17+2,  comme  en  1701,  obligés  de 
nous  partager  entre  les  deux  élémens;  &  par- 
là  même  ou  impuiffans  fiir  tous  deux,  ou  in-  ' 
utilement  vainqueurs  fur  celui  qui  exige  le  plus 
d'efforts? 
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•  Mais  dira-t-on  pexjt-ctre,  nous  n'en  aurions 
fur  celui-là  que  de  légers  à  faire  :  fi  TEnipercuri 
après  le  détachement  qui  va  ou  dégager  VEfcaut, 
ou  périr  fans  fruit  fur  fes  bords,^  le  refervc  cent 
cinquante  mille  défenfeurs  dans  fes  autres  do- 
mainesj  là  Pruffe  fondra  fur  lui^  avec  des  armées 
encore  plus  nombreufes,  &  non  moins  bien  mu- 
'  nies  en  tout  fens. .  Contre  la  Ruffie  nous  d'échai* 
nerons  le  Turc  :  abforbée  dans  les  déferts  de  la 
Crimée^  elle  ne  pourra  faire  en  Allemagne  qu'une 
ibible  diverfion.  Le  Dannemarc,  rfetenu  par  la 
Suède,  fera  trop  heureux  qu'on  né  lui  faife  pas 
expier  fa  condcfcendance  pour  le  Cabinet  d« 
Pâlerjtourg. 

Et  nous>  toujours  armé3  du  paffe  de  famille, 
ou  nous  contiendrons  V Angleterre  en  lui  mon- 
trant le  triple  pavillon  près  de  fe  déployer  ;  ou, 
fi  dïe  noMs  force  à  rentrer  dans  la  lice  dont  fôn 
orgueil  gémit  de  n'avoir  plus  rempîre  exclùfif, 
nous  y  foutiendrons  au  moins  l'égalité  :  le  der- 
nier îtccord  rompu  par  fa  feule  inquiétude  feftera 
le  modèle  au  moins  de  celui  qu'elle  fera  bien 
enfin  forcée  de  figner. 

Rien  de  mieux^  Sire  \  mais  qui  peut  difpdfei' 
de  la  Fortune  ?  Et  fi  cette  divinité  capricieufe 
abandonnoit  fur  fes  vieux  ans  le  Guerrier  fa-^ 
meux  dont  elle  n'a  pas  toujours  couronné  la  jeu- 
nèfle  i  fi  au  premier  échec  ri  fe  trouvoit  que  fon 
âge  lui  eût  fait  perdre  cet  art  de  réparer  f;s  dé-' 
faites  qui  l'a  illuftré  autant  que  fes  victoires  a 
ou  fi  Taétivité  de  fe>n  rival  ne  lui  en  permettoic 
pas  Tufage,  ferions-nous  donc  les  maîtres  de  ne 
le  fecourir  qu'autant  que  nous  le  voudrions  ?  Ne 
faudroit-il  pas  multiplier  les  efforts  &  les  facri* 


.  X 
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ftccs,  pour  rétablir  cet  équilibre  qu'il  ne  tient 
qu'à  nous  de  perpétuer  fans  facrificcs  &  fan% 
cflforts? 

£t  dans  le  cas  contraire  ;  dans  le  cas  où  k 
Souverain  qu*un  juftc  point  sd'honncur,  que  fa 
gloire  compromife  entraîne  malgré  lui,  fur  cej 
champ  Cafardeux,  y  feroit  trahi  du  fort  commir 
de  nous  ;  ferons-nous  maîtres  d'arrêter  fon  entre* 
prenant  rival,  au  point  jufte  que  notre  véritabl* 
intérêt,  celui  de  VAllevuigne  entière  exigent  qu'ii 
ne  paflc  pas  ?  Je  Tai  du  à  Votre  Majefté  : 
cette  guerre  devient  pour  l'Empereur une  efpècç 
de  duel  j  c'eft  une  affaire  d'honneur  :  il  faut  en 
emporter  Tobjet,  ou  périr  :  elle  fera  donc  achar- 
née :  elle  ne  cefTera  que  par  la-foiblefle  abfoluc 
d'un  des  partis  ;  mais  quel  que  foit  le  fortuné,  ne' 
nous  deviendra-t*il  pas  également  à  craindre  ?  De 
l'Empereur  viârorieux  &  ulcéré,  du  Roi  de  Pruji 
triomphant,  &  légèrement  foutenu^  lequehfera 
pour  nous  le  plus  redoutable  ? 

Je  veux  croire  que  celui-ci  montreroît  de  h, 
modérations  qu'après  avoir  troublé,  enfanglanté 
Y  Allemagne  i  pour  l'empêcher  d'être  affervie, 
comme  il  faudroit  bien  le  dire  dans  les  mani^ 
feftes,  il  lui*  rendroit  le  calme  par  générofité,  & 
qu'il  ne  ië  feroit  payer  par  aucun  agrandiiTement 
la  peine  qu'il  aurait  prife  de  s'armer  pour  em- 
pêcher celui  de  fon  voifîn  :  en  ce  cas,  après  une  ^ 
jKuerre  fanglante,  ruineufe,  les  chofes  revien-  ^ 
droient  donc  au  point  où  elles  font,  hors  la  vie 
qui  ne  feroit  pas  rendue  aux  morts,  ni  l'dfance 
aux.  peuples.  L'imperceptible,  le  chimérique 
iqtérct  qui^caufe  aujourdhuî  de  fi  grans  n[iQuv«-. 
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vaeà^y  mérite->-t-il  donc  d^étrc' ou  ratifié,  ou  ahe« 
taxi  par  de  fi  déplorables  préliminaÎFes  t 

Et  fi  Sa  Majeftc  Pruffienne  feritoît  fes  defirs 
S*étcndpc  avec  fes  facilités  j  fi ,  trouvant  des 
droits  dans  fes  canons»  &  noyant  fes  fera-» 
pulès  dans  leur  fumée,  elle  ne  confultoit  que  lai 
viftoire  pour  déterminer  fes  mouvemchs  I  Nous 
craignons  que  TËmpercur  n'ait  un  grand  port 
fur  rOcéan  Germanique  :  mais  fi  dans  la  bagarre 
dorit  ce  miferable  objet  nous  menace,-  Dantzik 
dilparoifibit,  ou  plutôt  fe  fondoit  dans  Tempiré 
qui  le  prcflfe  ;  fi  cet  empire  s'arrondifloît  dans 
fe  Boèèrnsy  -dans  la  Pologne  5  &  qu'à  la  paix  il 
s'obftinat  avec  fucccs  à  garder  ces  incorpora- 
tions dont  il  ne  feroit  ni  honnête,  ni  sûr  dé 
•vouloir  le  dépouiller,  puifqu'il  feroit  vainqueur  j 
fi,  après  avoir  plus  d'une  fois  humilié  le  Trônd 
îmferialy  ce  fier  vaflal,  ou  fes  fuccefleurs  pré-' 
tendoîent  en  difpofer;  fi,  à  la  tête  du  parti 
Evangéliquây  Isl  Prujfe  un  jour  entreprenoit  de! 
donner  à  la  Confédération  Germanique  une  autre 
forme,  une  autre  conftitution  j  ou  même  fi^ 
fans  daigner  s'appuver  d'aucun  parti,  elle  entre* 
prenoît  de  les  écralçr  tous  deux  4  .  *  . 

Ce  ne  Ibnt-là,  Sire,  que  des  malheurs  éloi- 
gnés, incertains  ;  mais  enfin  ils  font  pofiibles  i 
&  ce  cjui  eft  voifin,  ce  qui  efl:  affuré,  fi  noua 
ronipons  en  ce  moment  le  Traité  de  1756,  c'eft 
k  dévaftation  de  VEurope^  du  monde  cptier,  pouf 
tïn  objet  qui  n'en  vaut  en  aucun  fens  la  peine  \ 
c'eft  la  perte  irréparable  d'un  Allié  précieux,  nc- 
ceflaif^e,  d'un  Allié  à  qui  nous  ne  pouvons  être* 
qw  d'une  utilité  médiocre  j  qui  nous  adéjà  rendu» 

det 
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des  fervices  efFeftifs  5  qui  nous  en  rendra  encore 
de  plus  effentiels  ;  d'un  Allié  dont  la  puiflance 
mérite  des  rtiénagemens,  dont  la  bonne  foi 
exige  nos  égards,  dont,  la  conduite  eft  digne  de 
nous  fervir  d'exfoiple,  puifqu'en  formant  une 
prçtention  que  perfonne.  n'a  intérêt  de  contra- 
xiçr,  il  en  facrine  ajj  bien  de  la  paix  d'autres 
que  perfonne  n'auroit  le  droit  de  contefter. 

Xinfîfte,  Sire,  fur  la  bonne  foi  de  la  Maijhn 
d^Autricbey  j'y  pourrois  ajouter  fa  modération  : 
c'eft  choquer,  je  le  fais>  le  préjugé  accrédité. 
Pendant  eent  ans  prefque  tous  les  Cabi- 
nets,  &  fur-tout  le  nôtre,  ont  confervé,  ont 
févéré  les  maximes  d'un  Miniftre  dont  le  nona 
eft  plus  admiré  que  chéri  :  ces  maximes  ou 
juftîfiées,  ou  excufêes  par  des  excès  commis  au 
ï6*  fiècle,  ont  régné  impérieufement  fur  tout« 
la  durée  du  fuivant.  On  fe  repréfentoit  cette 
Maifon  comme  une  Puiifance'  infatiable,  qui 
ayant  formé  &  manqué  une  fois  le  projet  de  la 
monarchie  tiniverfelle,  coiifervoit  toujours  le 
de(ir,  comme  Tefpérance  de  s'en  rapprocher. 

Cette  idée  a  été  démentie  par  l'heureux  Traite 
de  1756,  mais  elle  n'eft  pas  détruite  3  &  en  ce 
moment  les  Hollandoisy  &  leurs  pro teneurs,  ont 
foin  de  là  fappeller  :  cependant  en  quelle  occa- 
fion,  depuis  Philippe  II,  la  Maifon  d'Autriche  a- 
t-<lle  montré  une  ambition  avide  ?  Dans  quelle 
rencontre  depuis  cette  époque  a-t-elle  manque 
de  foi  ?  Où  font  les  ufurpations  qui  l'ont  en- 
richie? , 
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Depuis  1 50  ans  toujours  fidelle  j«fqu*au  fcre- 
pule,  elle  a  été  fouvent  infortunée  jufqu'à  la 
dé  trèfle.  Dans  ce  fiècle-ci  même  elle  a  déjà  efluyc 
fix  guerres  contre  des  Puiflances  Chrétiennes^. 
ï^ft-ce  de  fon  côté  que  fe  trouvera  l'oubli  des 
fermens,  &  la  rapacité  ? 

En  1779  ^^  s'agiflbit  d'un  arrangement  vo- 
lontaire, d'un  échange  conclu  à  Tamiable, 
jnais  attaqué  avec  cent  mille  hommes  :  elle  en 
a  donné  la  réfiliation  au  defir  de  la  paix.  En 
1756  elle  cherchoit  à  recouvrer  des  objets  chers> 
&  douloureufement  facrifiés  :  nous  ne  pouvons 
pas  l'accufer  d'injuftice,  puifqu'elle  nous  avoît 
pour  appui  dans  la  réclamation,  après  nous 
avoir  eus  pour  ennemis  lors  de  l'abandon» 

En  1741  elle  défendoit  Tuniverfalité  de  fes 
héritages  contre  des  raviflèurs  iniques,  affiftés 
par  des  garans  infidèles.  En  1734  on  la  punif- 
foit  d'avoir  contribué  à  déterminer  une  Nation 
libre  à  ne  pas  écarter  d'un  trône  éleûif  le  fils  du 
dernier  poffcflcur.  En  17 17  elle  repouflbit  une 
agrêflion  odieufe,  fi  révoltante  que  l'auteur  en 
fut  défavoué,  réprimé  par  le  concours  de  toute 
ÏEurope.  Enfin  en  1701  eiïc  redemandoit  une 
fucceffion,  digne  objet  d'une  guerre,  fi  la  poli- 
tiqiie  peut  en  offrir  de  tels  j  mais  cette  guerre, 
notre  inconftance,  notre  avidité  feules  l'avoient 
allumée  :  c'eft  la  Ffance  qui  fe  refufoit  au  Traite 
de  Partage,  qui  Tauroit  prévenue. 

Dans  le  cours  de  ce  même  fiâde,  de  celui  dont 
nous  touchons  la  fin,  toutes  les  grandes  Puif- 
faoces  qui  l'honorent  &  le  troublent  fe  font  en^ 


au  ConfiU  d'État  à  V^rfailles.  5 1 

core  agrandies  ;   &  toutes^  hors  une  feule^  aux 
dépens  de  la  Maifon  éTjîutricbe, 

La  Rujie  n'a  fait,  il  eft  vrai,  de  conquêtes  que 
fur  la  Su}dfj  &  fur  le  Turc:  mais  la  Prufe  c'eft  fur- 
tout  de  ce  qu'elle  a  arraché  à  la  Mai/on  d'Autriche 
qu'elle  eft  puiffante  :  YE/pagne  dans  fa  foiblefle, 
YEJpagne  gouvernée  par  une  branche  de  la  Maifon 
de  Bourbon,  a  encore  eu  là  force  de  recouvreri 
au  préjudice  de  la  Maifon  d'Autriche  y  une  partie 
des  éeflîons  qu'elle  avoit  été  obligée  de  lui  faire. 
La  nation  n'en  a  pas  profité  :  mais  la  FanîiUe 
Royale  n'en  a  pas  moins  acquis  un  beau 
Royaume,  &  deux  beaux  Duchés, 

Et  la  Lorraine^  ce  véritable  patrimoine  de  la 
Maifon  d'Autriche  régènéréty  n'eft-ce  pas  nous  qui 
le  poflcdôns  ?  Croirions-nous  être  acquittés. par 
l'échange  de  la  To/cane  ?  Outre  que  les  valeurs 
ne  font  pas  égales,  François  nous  cédoit  le  ber- 
ceau de  fa  famille,  le  terrein  dépofitaire  des 
cendres  de  fes  ancêtres  ;  nous  ne  lui  livrions 
qu'un  domaine  étranger  à  nous  comme  à  lui. 

Enfin  la  Savoie^  le  TurCj  ont  également  eu 
part  aux  dépouilles  de  cet  empire  fi  long-tems 
dévafté.  Dans  cette  longue  lifte  de  pertes  un  feul 
article  femble  indiquer  un  gain  réel  ;  mais  ce  gain 
eft  commun  à  deux  Couronnes,  qui  même  s'en 
font  approprié  la  plus  confidérable  portion  (tf)* 

Et  cette  Maifon  airifi  déchirée,  démembrée 
de  toutes  parts,  on  Taccufe  de  voracité  !  Cettç 
Maifon,    qui  pouvant   redemander  à  tout  le 
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monde,  ne  redemande  rien  à  perfonncf,  on  cric 
qu'il  faut  en  enchaîner  Tambition  !  On  lui  con» 
tefte  jufqu'à  la  plus  mince  des  fatisfaftionSj  juf- 
qu'à  la  plus  évidente  des  juftices  !  jufqu'au 
plaifir  de  remplir  le  preniier  devoir  des  Sou-^ 
ver^ins,  celui  4e  travailler  à  rendre  les  peuples  " 
fortunés,  à  affurer  la  profpérité  des  provinces 
qu'on  n'a  pu  détacher  de  fon  Empire  ! 

UEfifaut  ouvert  engloutira  la  Hollande!  l\ 
n'en  eft  rienj  Sire;  je  crois  Tavoir  démontre: 
mais  quan4  cette  crainte  affeftée  des  Pro-i^ 
i)inces  -Unies  feroit  fondée,  eft-ce  par  la  guerrç 
qu'il  leur  feroit  permis  de  s'en  garantir  ?  En 
ouvrant  VEfcaut  on  ne  ferme  aucun  des  canaujç 
qui  offrent  chez  ©ux  tant  de  reflburces  à  l'in- 
dultrie  :  une  concurrence  pacifique  doit-elle 
être  difputée  avec  des  boulets  ?  C'eft  en  re- 
doublant fur  leurs  propres  domaines  de  tra^ 
vail,  de  patience,  d'aftivitc,  qu'ils  doivent 
combattre,  s'ils  le  veulent,  les  projets  bienfaifans 
de  l'Empereur  pour  les  Gens  j  &  quand  ces  Mar^-, 
chans  fi  habiles,  fi  heureux  dans  la  carrière  du 
commerce,  ofent  provoquer  dans  la  fanglante 
arène  de  Mars  un  Monarque  qui  s'en  éloignoit, 
eft-ce  à  nous  à  les  y  fuivre  ?  eft-ce  à  nous  àpar^ 
tager  les  périls  de  leur  imprudence,  &  la  honta 
de  Icvir  derpotilme  ? 

Mais,  dira-t-pn,  ce  n'eft  pas  de  l'ouverture 
de  VEfcaut  feule  qu'il  s'agit  :  les  prétentions  de 
TEmpereur  emportent  une  double  infradtion  du 
Traité  de  Munjier  :  non-feulement  les  Pays-Ba^ 
Catholiques  doivent  fe  priver  de   l'ufage  4^ 
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grand  canal  de  navigation  que  la  nature  leur  a 
donné  ;  mais  de  ceux  même  qu'on  a  bien  voulu 
Jeur  laiffer  ils  ne  doivent  fc  permettre  que  des 
cxcurfions  prévues  &  limitées.  Les  Indes  Orien-^ 
taies  leur  font  formellement  interdites* 

Or  leur  Souverain  aftuel,  en  abjurant  la  fou- 
'  mîffion  de  fes  prcdéceffeurs  pour  une  de  ces  fervi- 
tudes,  demande  également  l'abrogation  de  l'autre; 
il  nous  annonce  donc  dans  ces  contrées  précieufes 
une  quatrième  rivale,  qui  par  les  avantages  de  , 
ion  port  en  Europe^  par  ceux  de  fa  fituation,  par 
ceux  de  fa  liaifon  avec  de  vaftes  Etats  ^Alle- 
magne,  réduira  les  bénéfices  de  tous  les  anciens 
établiflemens  :  nous  avons  donc  un  intérêt  direft 
pour  la  combattre  ;  cette  confidération  fournit 
^jjx  HoUandois  un  double  motif  de  s'y  oppofer, 
&  à  nous  au  moins  un  de  les  féconder. 

Cette  matière,  Sire,  par  elle-même  eft  fuf- 
eeptible  de  bien  des  dilbuflîons,  &  de  bien  des 
doutes  î  il  n'eft  pas  encore  prouve  que  le  com- 
merce des  Indes  Orientales,  dont  nous  autres  , 
Européens  fommes  fi  jaloux,  foit  fi  avantageux  ; 
il  ne  î'eft  pas  que  ces  peuples  chez  qui  nous  allons 
enfouir  nos  efpèccs,  &  fondre^  nos  hommes, 
nous  en  dédommagent  amplement  par  le  thé,  les 
foiles  fines,  les  épiceries  qu'ils  nous  renvoient. 

Des  relations  avec  ^x  font  lucratives  pour  le* 
Anglais,  parce  qu'ils  y  jôuiffent  des  revenus 
d'un  immenfe  terrain  conquis  fur  notre  foiblefle^ 
ce  font  les  produits  de  ce  terrein,  &  non  ceux 
du  commerce  qui  en  ehrichiflent  les  poffefleurs  i 
mais  comme  les  deux  propriétés  font  réunies  dans 
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ks  mêmes  maips^  nous  confondons  les  deux 
£>urces>  dont  une  feule  enfante  une  opulence 
féelle» 

Les  domaines  Indiens  des  Hollandais  leur 
▼dent  des  trcfors,  msus  par  la  même  ralfbn  : 
ce  font  les  moiflbns  de  la  terre,  &  non  les  béné- 
fices des  échanges  qui  nourriflent  cette  profpc- 
rité:  &  quelle  profpérité  encore!  puifqu'à 
Londresy  comme  à  Amfterdamy  les  Compagnies 
qui  fe  Tapproprient  exclulivement,  ces  colofïes 
orgueilleux  dont  la  tête,  le  cœuf,  &  les  pieds 
font  en  Europe^  &  les  mains  feulement  dans 
Y  Inde,  implorent  de  toutes  parts  des  Iccours  ? 
Une  Compagnie  ai  Anvers,  qui  n'aura  pas  les 
mêines  refTources,  quand  elle  auroit  les  mêmes 
defirs,  peut-elle  faire  craindre  des  fuccès  plus 
fondes  ? 

Mais  quelque  prix  que  Ton  veuille  attacher  à 
ce  commerce,  eft-ce  pour  nous  que  de  nouveaux 
navigateurs  y  feroient  redoutables  ?  Le  nôtre 
n*y  fuffit  pas  aux  befoins  que  le  luxe,  la  frivolité, 
rinconféquence  multiplient  chez  nous  :  nosmar- 
chans  font  obligés  d'emprunter  dans  les  magafins 
de  V Angleterre,  de  la  Hollande,  les  fupplémens 
qu'on  veut  trouver  dans  les  leurs.  Que  nous 
importe  qu'il  en  exifte  un  4f  plus  ?  ou  plutôt 
,  ne  devons-nous  pas  defîrcr  cette  augmentation  ? 

Si  jamais  nos  Ncgotianc  de  Y  Inde  fufEfent  pour 
nos  approvifionnemens,  nous  n'irons  jias  les 
chercher  à  Anvers  plus  qu'ailleurs  ;  &  tant  qu'ils 
n'y  fuiront  pas,  pourquoi  n'aimerions-nous  pas 


autant  tirer  ces  fupplémens  devenus  néceflTaireSy 
de  YE/caut^  que  de  la  ^amife^  ou  du  Zuyderzêe  ? 

Cet  intérêt,  s*il  exifte,  eft  donc  perfbnnel  aux 
Hollandoisy  &  un  peu,  fi  Ton  veut,  aux  Anglais  : 
mais  rindiffcrence  avec  laquelle  ceux-ci  Tenvi- 
iâgent  ne  doit-elle  pas  dctenniner  notre  opiniofn  ? 
Si  la  Grande  Bretagne,  qui  couvre  tous  les  ans 
ces  mers  de  trois  cens  vaifleaux,  voit  fans  inquic-  ' 
^  tude  les  flottes  que  promet,  que  rêve  peut-être 
VEfcauty  pourquoi  en  prendrions-nous  Tallarme, 
lïous  qui  n'en  expédions,  qui:  n'en  recevons 
pas  dix? 

Je  veux  croire  que  les  Hollandais  ont  un  in- 
térêt à  Ibutenir  cette  prohibition  :  qu'ils  la  fou- 
dennent,  je  ne  prétends  pas  les  en  détourner  : 
€C  que  je  vois  avec  évidence  ;  ce  dont  il  eft  im- 
portant que  Votre  Majefté  foit  convaincue,  c'eft 
que  nous  n'en  avons  nous,  dans  un  fens  comme 
dans  l'autre,  aucun  à  nous  en  rendre  les  cham- 
pions. 

Sa  Majefté  Impériale^  fans  doute  faura  bien 
démontrer  qu'une  telle  interdiélion  eft  odieufe, 
qu'elle  eft  abfurde,  qu'elle  eft  injufte;  que  ne  tom- 
bant que  fur  fes  fujets  des  Pays-Bas,  c5'eft  une 
iignominie  tout  à  la  fois,  &  une  iniquité  dont  ui> 
Prince  délicat  ne  doit,  dont  il  ne  peut  être  ni  le 
témoin  infenfîble,  ni  le  patient  exécuteur  5  que  les 
circonftances  étant  changées,  ces  provinces  n'ap- 
partenant plus  à  l'empire  dont  la^  politique  avoit 
pu  dans  le  tems  defirer  qu'elles  reftaffent  ainfî  dé- 
tachées, l'exclufion  à  laquelle  on  veut  continuer 
de  ks  fgumcttre  n'a  plus  d'objet  j   que  cette  ex- 
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clufion  blefle  les  droits  de  toutes  les  autres  na* 
tions  ;  que  les  HoUandois  auroient  tout  au  plus 
celui  de  fermer  leurs  ports  dans  VInde  aux  navi^ 
gateurs  Flamansy  mais  qu'ils  n'ont  pas  celui  de 
leur  interdire  Tentrce  des  ports  Danois  y  Anglais^ 
François,  bien  moins  encore  ceux  des  Mogols, 
des  CbinoiSy  fuf  lefquels  Tinfolence  Européenne 
n*a  pas  encore  prétendu  étendre  fon  defpotifmc  ; 
-?^  qu'en  fermant  foit  VÉ/caut,  foit  les  Mers  des 
îndesy  ces  Républicains  s'attribuent  une  jurifdic- 
tion,  un  empire  univerfel,  dont  l'anéantiflement 
juftifieroit  bien  mieux  une  confédération  guer-i» 
rière,  que  l'innocente  &  pacifique  ouverture  de* 
venue  l'objet  de  leurs  prétendues  allarmes. 

Ces  confîdératîons  ne  nous  appartiennent  pointe 
puifque  étrangers  dans  la  caufe,  nous  n'avon* 
abfblument  à  difcutcr  que  celles  dont  il  peut  ré-» 
fulter  pour  nous  quelque  utilité  direfte,  ou  quel- 
que défavantagc  perfonncl  :  mais  il  y  en  a  unci^ 
Sire,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  pafler  fous  filence^ 
une  qu'un  fujet  fidelle,  un  Miniftre  vraiment 
jaloux  de  l'honneur  de  fon  Maître,  &  de  celui 
'de*  fa  Nation,  feroit  coupable,  dans  la  cîrconf- 
tance  où  nous  nous  trouvons,  de  diffimuler  à  ui?- 
Prince  animé  des  mêmes  fcntimens. 

Au  nombre  des  mptifs  qui  légitiment,  qui 
çonfacrent  fuivant  les  HollandoiSy  cette  prohibi- 
tion, ils  comptent  le  renouvellement  qui  en  a 
été  figné  en  173 !•  Elle  fut,  difent-ils,  l'équi- 
valent de  la  garantie  aflurée  à  la  Pragmatique 
Sanifion  de  l'Empereur  Charles  VL  Ce  Prince 
vendit  alors  fes  fujets  pour  acheter  des  protec- 
teurs'à  fa  fille:  tremblant  qu'i  fa  nK>rt: fa  cou* 
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mnne  ne  fût  déchirée,  il  fe  fournit  à  ratifier  Tan- 
cienne  fervitude  d'une  partie  de  ks  Etats,  à  con- 
dition que  la  jouiflance  entière,  &  la  propriété 
îndivifible  de  tous  fcroit  affurée  à  fon  héritière  : 
voilà  ce  que  difent  les  Hollandois  dans  leur  Mani- 
fefte  du  3  Novembre. 

Ainfi  c'efl:  au'fecours  de  \2l  Pragmatique  de 
Charles  VI  qu'on  nous  appelle;  c'eft  à  faire 
valoir  des  concédions  qui  en  ont  été  le  prix. 
qu'on  nous  foUicite  de  concourir.  On  n'ofe 
pas  tout-à-fait  articuler  que  la  France  en  a  fignc. 
la  garantie'';  mais  on  Tinfinue:  &  par  cela  fcuL 
on  nous  fait  une  loi  de  la  neutralité. 

Sans  doute  nous  l'avons  garantie,  cette  con- 
vention folemnelle  :  mais  l'avons  -  nous  refpec-- 
tée  ?     Elle  exifte  :  mais  fa  folidité  que  rappelle-- 
t-elle,  Cnon  nos  efforts  pour  l'anéantir?  Oferions- 
Doùs  bien  paroître  au  nombre  de  fes  foutiens, 
nous  qui- ne  l'avons  (ignée  que  pour  l'enfreindre, . 
nous  qui  ne  nous  en  fommes  déclarés  les  cau- 
tions que  pour  en  devenir,  fi  nous  l'avions  pu,, 
les   deftrufteurs  ?     Oferions-nous   l'oppofcr  au- 
Prince  dont  elle  ne  nous  a  pas  empêchés  de 
vouloir  accabler  l'enfance;  au  Prince  qui  n'a 
dû  pardonner  nos  tentatives   criminelles   pour. 
détrôner  fa  Mère,  qu'en  confidération  des  hom- 
mages de  refpeft   &  d'amour  que  nous  rendons^ 
à  fa  Sœur  ? 

Cet  attentat  ancien  de  quelques  intrîguans  trop  - 
écoutés  alors,  a  été  réparé  par  le  vau  univerfel* 
de  la  nation:  ces  reffentlmens  trop  naturels,  ces:. 
fouvenirs  trop  faciles  à  juftifier.   Sire,  fe  font 
perdus  dans  vos  embraffemens  réciproques  :  eft— 
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ce  à  nous  à  les  faire  renaître  ;  &  à  quelle  occav 
fion,  &  fous  quel  prétexte  ? 

Votre  Beau-frèr&,4e  frère  de  notre  Reine,  TOn- 
cle  de  notre  Dauphin,,  ce  Prince  magnanime 
trouveroit  donc,  à  toutes  les  époques  de  fa  carr 
rière,  les  François  ennemis  cruels  &  agrefleurs. 
înjuftes.  Les  éclairs  de  nos  canons  ont  efirayé  fbn  ^ 
berceau  :  c'eft  en  le  tenant  dans  fes  bras,  c'eft  en 
Tarrofant  de  fes  larmes,  que  fa  courageufe  Mère 
imploroit  les  fecours  d'une  nation  fidelle,  contre 
des  raviffeurs  perfides  \  &  c'eft  nous  qui  étions 
ces  raviffeurs,  c'eft  nous  qui  étions  ces  perfides* 

Aînfi  toujours  également-  légers ,  toujouri^ 
'également  impitoyables,  aujourdhui  complices, 
d'une  tyrannie,  autrefois  coupables  d'un  par- 
jure, toujours  prêts  à  attaquer  un  Prince  qui 
l'eft  toujours  à  nous  défendre,  nous  enfanglarr^ 
terions,  fans  motif,  fans  avantage  même  appa^ 
rent,  les  premières  années  de  fon  règne,  comme 
nous. avons  menacé  lès  premières  de  fa  vie. 

Non,  Sire,  nous  ne  ^onnnerons  point  ce  nou- 
veau fcandale  au  monde.  Si  mes  avis  ont  quelque  - 
poids,  nous  laifferons  la  Hdlande  à  *  fa  deftinéç, 
qu'elle  feule  a  rendue  fâcheufë,  à  fes  dangers  que 
fon  imprudence  feule  a  rendus  preffans.  Pour  fou- 
tenir  un  Trafté  qui  ne  nous  imp€trte  en  rien,  pour 
acquérir  une  alliance  dont  l'inutilité  feroit  lepliis 
grand  avantage,  ou  le  moindre  péril,  nous  n'en- 
freindrons pas  un  Traité  facré,  dont  la  gloire  d« 
Votre  règne  tft  le  fruit,  dont  le  repos  &  la  prof- 
périté  de  vos  fucceffeurs  dépend  ;  &  VEfcaut  ne 
trouvera  pas  un  oppreffeur  fans  intérêt^  dans  }% 
Libérateur  défintcrçffé  de  la  Delaware^ , 
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V^N  fe  plaint  univerfellement ,  &  avec  raifon  » 
des  retards  ^  de  rirréguUrké  de  là  diftributioa 
de  cet  ouvrage  9  €'eft-à*dire  de  Y  édition  ùriginale  : 
«lie  fe  trouve  préc^ée  prefque  par'^^out»  mais 
iur^tout  en  Franu  ^  quelquefois  de  jix  femaints 
j>ar  celles  des  contrtfactairs  :  ceux-ci  n^e prouvent 
cuicun  ohftacle  ;  au  çontraice  ils  ont  des  encou* 
ragemens»  J'aurois  bj^aucoup  de  chofes  à  dire 
fur  cette  manœuvre  :  mais  ces  choAss  ne  remé» 
dieroient  à  rien  ;  elles  t)e  dépendent  pas  ds  moi  .* 
ce  qui  en  dépend^  Se  ce  que)e  doi8&ire>  ceft 
de  me  Juâiâer,  &  mes  agens  direéls»  d'unis 
lenteur  ii  peu  naturelle  y  qu'elle  a  prefque  l'air 
d'une  infidélité.      : 

Je  me  bornerai  au  fimple  récit  des  faits. 

Les  relaïds  ont  commencé  &  devenir  fenfibles , 
lur^tï>ut  en  Août  dernier  :  le  N^  LXXXV  a  été 
-fufpendu  près  de  deux  mois  &c  le  LXXXVI 
prefque  autant  :«'ilnexiftoitdespreuvesicRlT£S 
&  aucentîques  du  motif  de  cette  ftifpeniion  ^ 
î'aurois  peine  moi-^nême  à  y  croire.  Le  voici  : 

II  extfte  depuis  quelques  années  une  certaine 
gazette  Françoife  imprimée  à  Londres  ;  l'entrée 
en  Franu  en  eft  non-feulement  publique,  mais 
amorifée  ouvertement  par  l'Adminiftration;  ôcla 
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plus  grande  partie  du  produit  en  appartient  auk 
Bureaux  des  affaires  itrangires.  Ceux  qm  ont  la 
patience  de  la  lire  ont  pu  remarquer  avec  quel 
acharnement ,  ou  plutôt  quelle  rage  jV  fuis  at^ 
taquë  depuis  environ  un  an  ^  que  la  réaaâion  en 
eft  tombée  dans  de  bien  étranges  mains. 

Mon  exiftence ,  même  phyfique  9  y  eft  tour* 
née  en  ridicule  :  ma  conduite  perfonnelle  ,  mes 
mœurs  ^  mes  liaifons  9  y  font  calomniées  avec 
une  impudence  infernale  :  mon  nom  eft  articulé 
tout  au  long  ;  Se  c*eft  en  m'accufant  fans  cefle 
^igolfme ,  d  une  attention  trop  foutenue  à  me 
juftifier  fur  tout ,  qu'on  y  montre  une  confiance 
auffi  criminelle ,  auffi  dégoûtante  à  m'inculper 
fur  tout.  L'entrée  ^  le  débit  y  la  circulation  de 
ces  honnêtetés  littirairts  ,  je  le  répète ,  ne  fou^ 
frent  en  France  aucune  efpèce  de  difficulté. 

Mes  amis  y  des  étrangers  même  ^  m'ont  vive- 
ment foUicité  de  me  défendre  ^  ou  en  démaf% 
quant  ledétraâeor ,  ou  en  le  traduifant  ici  devant 
les  Tribunuux  qui  faifiroient  avec  empreflemenc 
l'occaHon  de  Êiire  un  exemple  d'un  ennemi 
univerfel  9  d'un  de  ces  êtres  qui  ne  vivent  que 
du  mal  qu'ils  font;  dont  les  éjaculations  véni-- 
meufes  9  à  datet  du  ga^e  •  •  •  •  cuira  •  • .  9  (e 
font  étendues  à  tous  les  ordres  de  la  fociété^ 
depuis  les  plus  baiTes  clafTes  jufqu'aux  trônes  ; 
dont  l'impunité  enfin  fait  fouvent  rougir  les 
Anglais  des  reflburces  que  trouve  9  ou  qu  efpère 
trouver  dans  leur  conftitution  le  crime  précau*» 
tionné  :  on  s'eft^mpre{ré9  on  s  empreife  encore 
tous  les  jours  de  me  fournir  les  moyens  de  me 
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venger,  l/fi  Anghis  entre  autres  m*a  aivoyë 
en  Juin  dernier  ,  de  Spa,  une  lettre  fort  pro* 
pre  à  produire  cet  effet. 

ren  ai  publié  dans  le  N<>.  LXXXV.  ce" 
qu'elle  contenoit  d^utile  fur  un  autre  article  ,  en 
opprimant  le  tableau  horrible  &  vrai  qui  en 
fefoit  partie»  J'ai  cru  devoir  feulement  répondre 
k  mon  généreux  défenfeur  par  la  voie  de  l'im- 
preffion  ^  ce  que  je  répons  tous  les  jours  verbale«> 
sneot»  ou  par  lettres,  que  la   caufe.de  mon 
fiience  étoit  le  mépris  dû  i  ce  calomniateur,  (r) 
Donner  les  détails  qui  le  concetnoient  >  &  le 
démafquoient  9   c'étoit  le  nommer  :  Tattaquer 
légalement  >  c'étoit  Pautorifer  à  croire  qu'il  pou« 
voit  Élire  quelque  impreOion  j  qu'il  étoit  compté 
pour  quelque  chofe  dans  la  fociété  des  bommes 
oonnétes  ;  qu'on  pouvoit  attacher  c^elque  prix  ^ 
foit  i  fe  venger  de  fes  impoftures^  (oit  jà  les  faire 
ceffer»    Or  il  y  a  des  hommes  qu^il  j&ut  laiilêr 
dans  leur  obfcurité  j  même  quand  ils  en  abufènt, 
dont  il  faut  traiter  le  nom  >  coaune  U  juftîcei 
traitcroit  leurs  cendres* 

Un  des  douanmers  .littéraires  chargés  en 
tranu  par  le  Miniftère  d'examiner  fi.  les  livres 
étrangers  ne  contiennefit  rien  de  contraire  au  Mi- 
niftère Sec  9  a  été  choqué  9  non  pas  de  ce  que  je 
difois  9  puifque  je  ne  difois  rien,  mais  de  ce  que 
j'énonçob  mes  raifons  pour  ne  pas  parler.  Il  a 
déclaré  far  SCRIT  9  ^^  que  toutes  les  gaxettes 
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^^'Franço'&à  'ètràneins  eflUyantune  révifion  daftï 
,,'les  burèatix  Hu  Miniftètef  fe«<Mribttamidy«C 
„  l'approbation  du  Nfcniftère  ,  un  mépris  fi^tr- 
,,  giquemeot  annoncé  pour  un  des  écrivains  de 
*  cégehfe  ;'fètOrtbort  iSÎ,  ïè. MiniAèrfe.  «r    -. 


^*  *•  «  *  '     « 


J'ai  tebrèTertiS^  •  Keii  idducfemênt  >  bteft  ili<K 
&ftnieftr/«';<îtfè' cette 'dèdaraëdn  étoit;  auffi- 
„  imprucïèrtté  ^ù'injiifte  ;q»lfe  j'avob-  été:  attaqué 
„"  par  lé  'tîazeWer  ;  que  fi  ien  dfet  Iw  irtfemKii: 
,;  hafai-déeV  par  -  lui  rfecevcfîeiit  l«ir  ftinâàon 
„  du  Mihîftëre,"  fi  elle*  ««  4^6\tnt  tttléete«t 


„  per/ilfeudroitdoticfeti  côhèlurre que t'ëtoit 
,;  le  MihSaèré  ki^-mêrtié.;  direacment,  cjui  ftiif 
,;  féfoit  cette  guerre  lâche  &  «rimirielle  ;  ce  que. 
^''je  né  devpis^,  ni  ne  {w^ùvois,  ni  ne  vôidôif - 
-•pçnfer.'^^ 


*  Cèsvobfemtïortsj  &  lea^conp  d'autrei,  bnc 
été  robjet  d'un  Mémoire  três-détaillé^  ^h%-^ 
omcxxx  y  à  .plus  d'un  égard ,  envoyé  par  moi  en 
Ao^it  deniier  à  M.  U  Comte  de  VER^ESKSi  y 
dans  le  département  duqud  eft  affurément  la 
galette  dont  it  s*agit.  Ce  Miniftre  la  cct-. 
tainement  re^u  3  mais  je  n*ài  pas  reçtt-  de  ré*- 
ponTe;  &  Xi  Captivité  du  N^  LXXXV.,  au 
lieu  dé  s*allégér ,  a  été  au'  contraire  accroe  pàr 
celie  du  N^.  LXXXVI ,  qui  ne  contenant  rien 
d'humiliant  pour  aucun  gazetier  ,  étant  prefque 
tout  entier  compofé  d'un  Edit  de  Sa   Majejli 


impénaUi  fie  ^veit-rç^  femblo.  :Ai|b3$^  •  a(K:un 

''  Et  ce  qui  aii^ehte  la  fingulurité  J  c'eft<|ué 
in*étant  dans  ce  teftis-îàliîëmé  trouyié  fefcë  de 
changer  encore  d* Agent,  ayant  été  obligé  dté 
congédier  ,  nôii  le  Sr.  de  mtniS^ncs'cpix^éioii 
qu'un  prête-nom ,  '  &  de  qui  Je  h^ài  ^pint  à  mé 
|>Iaindre  i  '  mais  un  intermédiaire  fecret ,  fub- 
ftitué  très-adroitement  dans  mes  laftaires  &c  dani 
n^a  xonfiaace  à  Thoiinête  Le  Quefne  ^  la  nomi* 
"îiatioAdu  fucceffeur  iricôrruptîMe  6c  fçrme  qpç 
j'ai  enfin  choifi  moimême  isc'ioùifmt^  a  effuyé 
les  mêmes  difficultés  •  qup  la  djéribution  dei 
iMumeros.  .  "         '  ' 
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^  '  W.itzTLt  pas.  fiir  1^$.  Ueia  ^ .  ^  n'ayant  aucune 
envie  d'y  aller  ^  il  e.&Uu  traiter  çettç  ^petite  éla-^ 
fvu  comme  celle  de  VE/catu^  par  couriers.  Elle. 
a  exigé  prefquer  autant  de^ ,  n^(>ciations  ;  oc. 
ayant  tenu  ferme  >  )?ai  enfin  emporté  mon  ouverr 
tUre  i  mon  plénipotentiaire  aeqân,été  admis  .^ 
mes  Numéros  ont  tnBn  été  relâchés:»  mais  aprèéf 
fdus  de  deux  mois  dra|tente  poui^l'iin».^  de  ^g^ 
femames  pour l'autrer;  après  ln'»voij,i^po(!é  %\^ 
propos^  aux  foupçon^  duPubi^c,  au^j^'aiTerâpn^c 
^es.gazetiers  toujours  libres  &ÇégpprûUves,^  qi^ 
ont  afluré  que.  les.  AHm^Us  étoienc  Aippriig^es 
(ans  retour  ,  &c  infinué  que  cette  rigueur  étoit 
jufiifiée  par  dés  chbf es  horribles, -Lb,  iimplg  per- 
miflion  de  reparoltre  après  tout  cel^  >fans  mutl^ 
lation  9  étoit  siflurénient  la  plus  rm^nce  juftice 
gue  Ton  pût  <nç  tendre  :  mfti$,.^ni6n  ç'étoit  une, 
juftice;  &c'eft  depi^s^quinz^  wis  U  pi emiè*$>  Sj- 
la  feule  que  faie' encore  obtenue  en  fronce* 


/ 


Depuis  ce  teins  les  Numéros  ont  chemina  avec 

le  pli^de  lenteur  que  Ton  a  pu,  toujours  harcelés  ^ 
toujours  tenus  chaque  fois  en  panne  à  ÇataU 
au  moins  quin^^  jours  »  ce  qui  »  joint  aux  ilëlais 
forcés  par  le  paflage  de  la  mer  i,  Se  la  lenteur 
des  tranfports  de  terre  y  en  opère  une  dans  la  dif^ 
tribution ,  telle  que  Ton  peut  Timaginer  :  6c  toute 
tardive  quVft  cette  expédition  »  ils  ne  L\>nt  mémo 
due  qu'à  leur  exceffive  inculpabilité. 

Enfin  font  venus  tes  No«  LICXXVOI  &e 
LXX3CIX  :  j'y  ai  traité  impartialement  la  grande 
affaire  de  VjSfcaut.  Les  gazettes  ffoUawoifes  ^ 
où  cet  objet  eft  difcuté  avec  un  acharnement  m* 
décent  &c  une  infidélité  criminelle  y  entrent  en 
France^zwec  autant  de  facilité  que  de  prompti« 
tude  :ellesfont  »  comme  on  le  fait ,  dans  la  même 
dépendance  que  V^nglo^Franço^t  dont  je  viens 
de  parler  ;  elles  font  foumife^  à  la  même  infpec« 
tîon  9  &  paient  les  mêmes  tributs.  Les  Annalu 
^tant  le  feul  ouvrage  Ftanfois  dans  VEumipt  oA 
k  caufe  de  Sa  Majefté  ImpériaU  ait  été  appréciée 
Ans  paflion ,  &  )qftifiée  »  je  devois  m'attendrc 
qu'elles  jouiroient  dans  mon  ancienne  patrie  ,  an 
moins  de  la  tolérance  ,  piûfqije  des  gasettes  dé-* 
générées  en  libelles  contre  le  Beau-frère  du  Roi  ^ 
y  obteooient  la  plus  entière  liberté. 

Je  me  fuis  tiompé  :  le  N^.  LXXX VIXI  a  ét« 
ibrpendu  fix  femaines  »  6c  le  LXXXIX  cinq .^ 
mais  comme  je  fuis  équitaUe  ^  Se  que  je  ferois 
tf ès-fiché  de  compromettre  le  Miniftère  Français^ 
en  hÀ  imputant  des  retards  auxquels  aflurémeait 


Jlns»  é^ 

3  n'a  aucune  part ,  je  dois  publier  à  qui  il  &ut 
les  attribuer. 

Sur  mes  plaintes,  la  perfçnne  chargée  de  ces 
détails,  a  répondu  PAR  ÉCRIT  9  à  mon  Agent, 
4<  Le  retard  qu'a  éprouvié  le  N°.  LXXXVIU  , 
n  n*eft  pas  de  ma  faute  ;  M.  de  Raymond^  chargé 
»  dt  rendre  compte  au  Minifire  de  u  qiu  conûnoit 
yr  ce  Numéro  y  ayant  entendu  parler  des  plaintes 
»»  que  vous  feiiez  de  ce  retard,  me  mande  de 
n  REJETTER  TOUT  siTR  LUI  :  des  affeires  erèsn 
n  preffées ,  ayant  alors  occupé  tout  fon  tems  ,  &c 
if  ne  lui  ayant  pas  iaîffé  le  loiiir  d^en  prendre 
9f  leSure  plus  tôt.  }f"^ 

Je  ne  connois  point  M#  de  Raymond  :  ap- 
paremment c'eft  un  Commis  4^  affaires  itraa^ 
gires  :  on  peut  croire  quîHl  efî  fort  occupé>  6c 
très-peu  curieux  :  ne  pas  trouver  tnfixfemdacs 
un  moment  jn^ur  lire  une  brochure  imprimée ,  de 
60  pages ,  dont  il  eft  expreffément  chargé  de  ren-^ 
drc  compu  au  Aùnijlre ,  &  la  première  brochure 
où  l'on  ait  ofé  foutenir  que  les  droits  de  VEm- 
pereur  font  fondés  ! 

L'influence  pareiTeufe  de  M.  dé  Raymond^c^ 
ençpre  étendue  fur  le  N^  LXXXïX!  Peut-être 
les  fuivans,  qui  traitent  encore  de  l^EsCAUT.^ 
ne  pourront^ls  s^y  fouftraire  ;  mais  pour  juflliîer 
k  Minîftère  &  moi ,  pour  obéir  à  ce  M.,  de  Ray-- 

mond^C^l  veut  QU'oN  REJETTE  TOUT  SUR  tUI^ 

je  déclare  qu*ll  y  a  en  ce  moment, ^  30  Janvier 
1785,  quatre  Numéros  des  Annales  imprimés,  où 
Tatfaire  de  VÉfcaut  eft  traitée  à  fond  ;  fi  le  Public 


^6>  !//vèf, 

ac  France  ne  les  reqolt  pas  à  tems  y  il  faut  s'en 
prendre  à  M,  Raymond ^  &  à  M.  de  R^mond 
TOUT  SEUL  ,  entendez^vous, 

Aufujet  de  ces  diffamationsconfignées  dans  des 
gazettes  Françoifts ,  &;  impunément  répandues  en 
tranct ,  fous  prérexte  que  ces  gazettes  font  itran.^ 
gires ,  quoique. ,  dans  la  réalité  ^  elles  y  ibient  bien 
naturalifées  y  qif  on  me  permette  une  réâevion  déjà 
préfentée  par  le  célèbre  Doâeur  Mefmtr  ,  &  qui 
n'eft  pas  étrangère  à  ce  qui  fe  paiTe  aujourd'hui 
dans  plus  d'une  afiaire.Jenefuis  ni  Magnenfie^ 
ni  Anù-magruàfie  :  j'ai  eu  comme  M.  de  Raymond 
des  affaires  très-preffifes  qui  ne  m'ont  pas  laiffé 
le  loiur  de  prendre  leâure  plus-tôt  de  ce  qui  a 
paru  à  ce  fujet  ;  il  eft  vrati  que  je  n'en  étois  pas 
chargé  par  un  Mirùfirc  :  je  vois  de  grandes  au- 
torités pour  &  contre  :  à  cent  lieues  de  diftanc» 
des  baquets  il  eft  permis  de  refter  dans  le  doute  ; 
mais  j'ai  trouvé  dans  une  lettre  du  Doreur  Ma^ 
gnedque  une  idée  qui  eft  bien  faite  pour  magne-* 
tifer  tous  les  efprits. 

Il  compte  que  les  gai^etus ,  journaux  ^  & 
autres  feuilles  écrites  en  François  ont  y  dans  un 
grand  Etat  de  V Europe ,  cent  mille  Leâeurs  :  il 
auroit  pu  doubler  ,  tripler  peut-être  ce  nombre  •• 
mais  d'après  Ton  calcul  ièul ,  s'il  y  avoit,  dit-il  ^ 
une  puiftance  qui  difposât  fouverainement  de  ces 
trompettes ,  6c  pût  les  diriger  toutes  contre  un 
homme  qu'elle  voudroit  perdre  y  elle  feroit  fûre 
d'opérer  cet  effet ,  fans  qu'il  fut  pofGble  à  la  vic^ 
time  d'échapper.  Toutes  ces  feuilles  étant  dé*- 
vouées  aux  accufatioos  y  où  en  trouver  une  pour 
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.cenfign^r  la  juftification  ?  La  puiffancc  motrice 
{eroit  donc  certaine  à  chaque  ordinaire^  de  fufdr 
ter  à  l^objet  de  fa  manoeuvre  fur  cent  inille  de 
ces  leâeurs  ^  au  moins  99990  ennemis ,  ou  bom-* 
mes  difpofés  à  le  devenir  :  car  c*eft  beaucoup 
fur  cette  quantité  de  Leâeurs  que  d  en  fuppofer 
dix  capables  de  réfléchir  d'eux-mêmes  en  faveur 
d'un  abfent^  de  fe  défendre  d'un  préjugé  préparé 
avec  art  y  &c  foutenu  avec  hardiefle. 

Le  nombre  des  papiers  où  il  fe  propa;ge  fuc* 
cefliveiiient ,  femble  tenir  lieu  de  preuve  auf 
impoftures  qui  s^  répètent  ;  on  Oublie  que  la 
fource  eft  la  même  ;  on  n'eft  frappé  que  de  la 
multitude  des  échos;  &  l'approbation  que  le 
Gouvernement  eft  cenfé  donner  à  ces  rapfodies 
y  sqoute  encore  du  poids. 

En  JingUuffc  f  où ,  par  la  inalheureufe  condi- 
tion des  chofes  humaines  ^  les  droits  les  plus  utiles 
entraînent  des  abus  ^  comme  ailleurs  ^  où  la  lir 
berté  de  la  preife  en  produit  la  licence^  l'excès 
du  mal  en  eft  le  remède.  Les  derniers  des  bar-* 
bouilleurs  de  papier  ayant  le  privilège  d'attaquer 
impunément  la  nation  en  détail , .  a  commencer 
par  fon  chef  ^  on  ne  daigne  pas  faire  attention  à 
^es  attaques:  la  vérité  même  y. fait  peu  d'impref- 
fion  j  parce  que  les  mains  qui  la  préfentent  quel- 
quefois au  Public  dans  ces  libelles,  journaliers^ 
n^  font  prefque  jamais  Finfirument  que  de  l'im- 
poâure. 

•  •  • 

Mais  dans  une  adminiftratîon  plus  ombfageufe  ^ 

où  Tun  des  départemens  les  plus  févères,  le 
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plus  alertes  ^  eft  celui  qui  s*0ccupe  4  réprimer  te 
tcàtts  de  la  prefTe  ^  quiconque  voit  non-feute* 
ment  circuler  librement  ^  mais  copier  par-tout  à 
l^nfini  dans  des  feuilles  avouées  ,  protégées  ^ 
une  accufation  qui  n^eft  pas  contredite,  eft 
tenté  ^  &  même  excufable  d'y  croire  :  leGou** 
vernement  la  permet  :  tout  le  monde  la  répète  : 
dU  efi  donc  vraie  :  il  faudroit  peut*étre  en  con- 
clure ,  donc  elle  n'eft  pas  vraie  :  mais  cette  coh* 
féquence  feroit  un  rare  effort  de  raifon ,  &  un 
cruel  affront  pour  Tadminifiration  à  laquelle  il 
faudroit  l'appliquer. 

L'intérêt  général  ièroit  cependant  que  cette 
licence  eût  des  bornes.  Je  le  répète ,  cette  ré>» 
flexion  n'eft  pas  étrangère  à  ce  qui  fe  pafle  au- 
îourd'hui,  même  dans  1  affaire  de  YEfcaut.  Tous 
les  papiers  hebdomadaires  François  ,  qui  traitent 
de  la  politique  ,  font  d'accord  pour  diffamer 
l'Empereur.  Qui  fait  jufqu'à  quel  point  cette 
efpèce  de  cri  univtrfel ,  ou  plutôt  le  manège  qui 
le  produit  ^  peut  influer  fur  le  fùccès  des  opéra*- 
tions  de  ce  Prince  ^  ou  de  celles  de  fes  ennemis  i 
A  la  vérité  un  grand  Monarque ,  avec  trois  cens 
mille  hommes  &c  fon  cœur  ^  peut  bien  dédaigner 
ces  chouettes  :  il  peut  appc^ller  de  leurs  crbaffe«^ 
mens  à  fa  confcienee  &  à  fon  épéé  :  il  peut  voir 
avec  moins  d'inquiétude  le  public  égaré  un  mo- 
ment y  fuivre  ces  guidés  impoflieurs  y  &  refiifer 
^  fon  caraâère  Thommag^  qui  lui  efl  dâ  «  à  fes 
répétitions  la  juilice  qu'elles  méritent.  Mais  uxk 
fiinple  particulier  f  qu'elle  fera  fa  refTource  ? 
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SUITE 

DES  CONSIDÉRATIONS 

Sur  tOUVEKTURM  it  PESCAUT. 

I  ^  'affaire  de  VEfcaut  ^tant  en  ee  momeot 
Tobjet  de  Tattencion  univerfeile;'  cette  queftion 
locale  9  vraiment  indifférente  à  la  nation  même 
qui  s'y  prétend  la  plus  intëreffée ,  étant  devenue 
par  une  fiitalité  fingulière  très-réelleinent  intéref^* 
iante  pour  le  genre  humain  entiier  ^  on  me  par* 
donnera  (ans  doute  de  perdre  un  moment  de  vue 
le  refie  de  V Europe ,  pour  me  fixer  à  ce  coin  de 
terre ,  à  ce  fleuve  >  objet  bien  innocent  de  tant  de 
fracas. 

>  ■  ; 

Tous  les  hommes  infirults  ,  tous  les  Cabinets  i 
hors  celui  de  la  Républiqiu ,  conviennent  cepen* 
dant  que  jamais  fujet  n^a  été  moins  digne  des 
snouvemens  qu'il  occafionne  »  des  calamités  qu'il 
va  peut-être  produire.  Il  y  a  dans  l'une  des  deux 
prétentions  une  inj^ftice  capricieufe  ,  une  obfti-* 
nation  inhumaine^  un  acharnement  criminel: 
flkais  de  quel  côté  eft  cette  injuftice?  A  qui 
doit-on  reprocher  cette  obftination  ?  Quel  eu 
le  vrai  coupable  de  cet  acharnement  ;  Voilà  fur 
quoi  l'on  s'efforce  de  faire  prendre  le  change  au 
Public^  &  ce  qu'il  importe  de  vérifier  :  c^eft  un 
examen  qui  appartient  fur-tout  aux  AujtaUu 
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'  *  ly^tt^s  les  deux  Numéros  précédens  je  li'avois 
pris,  la  caufe  de  ÏEfcaut^iue  du  côté  des  granf 
principes  généraux  ,  qui  n'exigent  ni  un  dé* 
veloppeihent  bien  étendu  des  faits  particuliers  ^ 
ni  prefque  d^autres  connoiflTances  que  celle  de 
rhiAoue,  iii  uiie. autre  tniflton,  irommé «  ji^ l'ai 
dit  ^  que  celle  d'un  cœur  honnête  &  fenfible. 
J'en  ai  parlç  en  philofôph^  humain,  qpi. lai  A 
foit  à  récart  le  détail  des  prétentions  ref* 
peftives  ,  &  des  procédés  perîbnnels  de  cha* 
cune  des  parties.  Je  me  fuis  contenté  de  prou- 
ver que  l'efclavage  de  VEfcaut  étoit  contraire 
au  droit  d^  ia  nature  y  aa  droit  des  gens ,  &c 
tnéme  aujourd'hui,  au  faines  maximes  de  la 
politique  :.fai  fait  voir  que  ii  la  République 
avoit  pu  être  excufable  de  profiter  dans  le  tems 
des  circonftances  pour  introduire  cette  vexation  , 
elle  ne  1  etoit  pas  de  prétendre  la  perpétuer  y 
quand  les  circonflances  devenues  toutes  contrai- 
res lui  confeillent  de  l'abolir  :  &  tous  les  hom* 
mes  impatiaux  ont  été  de  mon  avis. 

C'en  étoit.  aflez  pour  légitimer  les  démarches 
de  l'Empereur  ;  pour  mettre  à  couvert  la  gloire  ^ 
comme  l'équité  de  ce  Monarque.  £n  difcatant 
une  (^preffion  évidemment  tyrannique ,  &  telle 
<]ue  les  annales  du  monde  ,  fans  exception  >  n'en 
offrent  point  d'exemple ,  je  n'avois  pas  cru  qu'il 
&llût  en  approfondir  la  juitice  y  ou  Tinjumce 
originaire.  Quand  uil  efclave  de  Tunis  ^  ou 
A'jiiigery  trouve  moyen  d'écbapper  du  bagne  où 
il  étoit  enchaîné  ,  on  ne  s'avife  pas^  pour  prou^ 
ver  que  le  Capitaine  du  vaifleau  Chrétien  qui 
l'a  reçu  ^protégé  a  euraifon  de  l'admettre^ 


fur  îowtrmn  dtVlÊîc^u  yx 

d^ézaminer  en  détail  quel  étoic  le  titre  tlu  cor^ 
pour  le  tenir  aux  fers.  . 


•  •         • 

Ces  fers  ^  la  force  les  avoit  fabriqués  :  la  force 

les  brîfe:  le  titre  eft  le  même ,  avec  cette  difFé- 

tènce  ^  que  rendre  la  liberté  ,  eft  tou]ours  une 

àâion  plus  honnête  ,  plus  belle  ,  plus  juite ,  que^ 

de  rôter*  Voilà  Thiftoire  de  ^Efcaut^  comme 

je  l'ai  préfentée  d'abord. 

Mais  aujourd'hui  les  écrits  de  la  République  ^ 
(es  gazettes,  déviennent  des  plaidoyers  dirigés 
contre  l'Empereur  perfonnellement  *  :  ce   n'eft^ 
ptùs  la  caufe  du  fleuve  en  elle-même ,  ifolée  ^ 
que  Ton  traite  ;  c'eft  la  conduite  de  fon  Maître 
que  l'on  calomnié  :  on  ne  fe  borne  plus  à  fe' 
pbindre  de  ce   qu'il  exige  un  affranchiflement 
AuHîble  y  difoit-on  ^  à  la  République  :  on  lui  re- 
proche* (direâement  une   ambition  graduée  &c 
infatiable  y    mêlée  d'une  inconféquence  turbu^. 
lente,  6c  prefque'  rîducule.    Ce  n*eft  pas  fa 
rivière  feulement  qu'il  veut  ouvrir ,  ce  font  tous 
les  États  voilins  qu'il  convoite  :  cin  les  invite  à' 
fe  tenir  en  garde  ,  à  fe  réunir  pour  enchaîner  un 
ennemi  commun^ 

Une  Souveraine  illuftree  par  une  fuite  d'ac- 
tions héroïques,  &  par  une  magnanimité  perfon* 
flelle  qui  rehaufle  encore  l'éclat  de  fa  couronne  ^ 
intervient  avec  une  modération  pleine  de  dignité* 
£n  profeiTant  ouvertement  l'alliance  qui  unit 
les  deux  Empires  ^  &  Tamitié ,  fentiment  fi  rare 
même  entre  les  particuliers,  qui  unit  encore 
lies  deux  Princes ,  elle  exhorte  la  République  à^ 
ne  pas  foire  de  démarches  inconfidérées ,  à  bien 
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téAéchh:  fur  une  rupture  qui  peut  avoir  des 
fuites  terribles.  On  lui  répond  que  fon  office 
doit  être  de  rappeller  à  fon  Ami  le  ménagement 
dont  L.  H.  P.  ont  ufl  en  toute  occa/ion  ,  rela^ 
ttvement  aux  prétendons  SUCCESSIVES  ^ET 
TOUJOURS  >CROlsSAST£S  delà  Cour  de 

Vienne  (i). 

Dans  une  gazette  où  cette  réponfe  eft  confignée  i 
&  qui  devient  le  foyer  fpécial  des  infultes  prodi- 
guées à  Sa-Majefté  Impériale  ^  le  dépôt  favorifé  de 
tous  les  outrages  qu'on  lui  prépare ^  on  ajoute: 
m  Qu'une  Souveraine  jufte  &  magnanime  ne 
4f  pourra  fe  refufer  à  l'évidence  de  ce  fait ,  favoir 
a  que  c'eft  au  nom  de  P Empereur  ^  &  non  de  la 
u  part  de  L.  H.   P.  qu^on  a  rompu   Us  nigt>^ 
f^  dations  amicales  ,  non*feulement  en  formant 
4c  une  prétendon   nouvelle  y  6c  dont  il   n'avoit 
a  pas  été  queftion  jufques-là ,  mais  en  la  fefant 
«  d'abord  valoir  par  le  faitj  fous  l'alternative 
M  auffi  flétriffài^te  pour  la  République  ^  aue  dan-^ 
4f  gereti/i  pour  l* Empereur  hd^jnême^  &  cnulU 
*<  pour  le  repos  de  F  Europe  endère  y  qtiilfal^ 
**  loitft  foumettre  fur  le  champ   à  cette  prêtât» 
f^  tien  y  ou  avoir  Sa  Mafejlépour  ennemi  déclaré*  ,^ 

Aînfi  c'eft  l'Empereur  qui  eft  ici  l'agreiTeur: 
il  change  à  tous  momens  de  projets  &  de  propo* 
fitions  :  il  faut  ferviiement  agréer  toutes  Ces  idées  ^ 
bu  encourir  fa  difgrace.  A  une  inftabilité  prefque 

(O  Réponfe  du  24  Décembre  1784 ,  au  Mémoire  pré- 
ftnté  par  le  Minifîre  de  Ru(p€  à  la  Haye  »  au  nom  »  &  par 
•rdre  de  rimpératiice* 


■>. 
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folle  il  joint  un  derpotifme  impitoyable  :  &  la 
République  n'a  eu  le  malheur  de  lui  déplaire» 
que  parce  qu'elle  a  refufé  de  partager  cette 
variation  déshonorante  pour  lui  »  de  fléchir  fous 
cette  tyrannie  honteufe  pour  elle:  Voilà  les  por- 
traits qu'elle  autorife  Tes  écrivains  à  tracer  d'un 
grand  Prince. 

,  EUe  Eût  plus  :  elle  leur  ouvre  fes  archives  ^ 
elle  leur  révèle  le  fecret  des  négociations.  Des 
gazettes  9  qui  ne  devroietltétre  que  des  répertoires 
hiftoriquçs,  elle  leur  permet  d  en  faire  des  re« 
cueils  de  diflfertations ,  où  ces  peintures  dérifoires 
iêmblent  îuftifiées  par  des  pièces  autentiques , 
par  les  mémoires  du  Gouvernement  de  Bruxelles, 
par  les  réponfes^  &c« 

Cette  manière  peu  commune  d'en  ufer  entre 
Souverains  9  m'a  fait  naître  à  mon  tour  le 
defir  de  m'inftruire  ^  d'étudier  la  queftion  dans 
tous  Tes  rapports ,  d'approfondir  les  droits  &  les 
procédés  refpeAifs  ;  de  traiter  la  caufe  de  VEfcaut 
comme  une  caufé  entre  particuliers,  ou  il  s^àgi* 
roit  d'appiécier  les  prétentions  mutuelles  d'après 
les  règles  les  plus  ftriâes  de  la  juftice  poiitive* 
Je  livre  aujourd'hui  au  Public  le  fruit  de  mon 
travail. 

Je  ne  crains  pas  de  le  préparer  d'avance  à  plus 
d'une  efpèce  de  furprifes.  Il  va  voir  en  effets  un 
fyftéme  réfléchi  d'injuftice  j  de  mauvaife  foi  , 
^agreflîons  honteufes;  une  complication  foutenue 
de  violence ,  d'infidélités  >de  defpotifme  ,  de  varia- 
fibnsfans  pudeur  ^  comme  d^  tyrannies  fans  fcrur 
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pule.  Mais,  eiicorè  une  fois  ^  de  quel  côté  P  II 
fera  également  étonné  ^  8c  de  ce  que  ce  tableau 
préfente  d^efirayant^  &  de  ce  qu'il  n'a  pas^té 
préfenté  plus^tot  &  de  ce  que  l'adminiftradon 
qui  de  voit  trembler  de  le  voir  public ,  «t  iait  pac 
fes  excès  9  une  néceffité  de  le  produire  :on  va 
voir  de  qui  en  effet  l'ambition  &  la  rapacké  foi^ 
à  craindre. 

,  Les  négociations  ne  paVoiffent  pas  encore  en- 
tièrement interrompues  :au  milieu  des  préparatifs 
formidables  qui  fe  multiplient ,  l'humanité  éplo^i 
rép  prête  une  oreille  attentive  pouf  recueillir 
tous  les  bruits  qui  peuvent  nourrir  fes  efpérances^ 
çu  augmenter  «  fon  ef&oi:  mais  elle  eft  encore 
dans  une  incertitude  prefque  auffi  cruelle  que  le 
feroit  la  connoiiTance  d'une  rupture  infaillible^ 
Quel  que  foit  l'événement  des  efforts  que  l'on 
fèmble  toujours  tenter  pour  la  prévenir,  ^ù(e 
croire  qu'il  importe  par  plus  d'une  raiibn  que 
cette  difcuffion  paroifle ,  oc  qu'elle  foit  confignée 
dans  un  monument  public* 

D'ailleurs  i^tA  un  hommage  que  je  dois  ^  que 
je  rens  avec  un  pkiiir  bien  pur  à  un  grand  Prince  ^ 
qui  vient  de  donner  aux  Souverains  un  exemple 
tare  de  franchife,de  générofité ,  de  grandeur  dans 
les  négociations  extérieures,  comme  il  leur  en 
donne  journellement  de  juflice ,  d'âmour  du  bien  > 
de  fermeté  pour  le  procurer ,  dans  fon  gouverne^ 
ment  intérieur  ;  à  une  Maifon  illuftre  trop  peu  con-* 
nue ,  trop  fouvent  calomniée  ,  &c  contre  1  Héritier 
de  laquelle  des  ennemis  artificieux  abufent  au« 
jourd'hui  de  fa  longue  patience  dans  les  outragesr 

qu'iU 
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qu'ils  n'ont  celTé  de  lui  faire  depuis  deurfiècles; 
enfin  i  un  pays  dont  je  '^ 
^èrement  le  (buvenir ,  1 
toujours  été  heureux  par 
tans  ,^où  mes  infortunes  n'ont  ët^  le  fruit  que 
des  impulfions  étrangères  :  la  diflfertation  qui  va 
•  fuiyre ,  &  fiir  plus  d*un  point  une  hiftoire  pres- 
que complette  des  procédés  de  la  Mai/on  d^Aw' 
trûàêf^e  ceux  des  P rovincts^Unics  ,  &  des  mal- 
heurs des  PiffS^Bas  Catholiqius. 

Afin  qu'on  ne  puîffe  pas  me  reprocher  de  rien 
dire  d'étranger  à  la  qoeftion  9  je  vais  prendre  pour 
texte  la  pièce  la  plus  autenàque  de  celles  qu'ont 
produites  les  Etats^Géniraux  j  leur  réfolution 
du ^2  Novtttibrt  1784 ,  devenue  par  la  publicité 
qu'ils  lui  ont  donnée  ^  &  fon  envoi  nâmfitrid  dans 
les  Cours  étrangères ,  un  véritable  Manifefte  :  je 
iuivrai  (ms  i  pas  toutes  leurs  affertions  :  je  dé* 
brouillerai  les  fophifmes ,  les  infidélités  de  leurs 
écrivains  .•  je'  ne  dirai  pas  tout  ;  mais  j'en  dirai 
afifez  pour  qu'il  ne  paifie  plus  refter  le-  prétexte 
jnâme  d'un  doute  awg  appréciateurs  de  bonne 
foi^ 

Cette  forme  de  difcuffion  eft  moins  commode  i 
ntoins  agréable  9  plus  l^borieufe;  mais  elle  eft 
plus  convaincante  :  il  eft  vrai  auffi  qu'elle  n  eft 
iâvorable  qu'à  la  vérité  :  la  réfutation  fe  trou- 
vant à  côté  de  l'objeaion  ^^  il  èft  bien  plus  aîfé 
aux  Leâeurs  de  les^  apprécier  toutes  deux. 

■ 

J'ai  fiiivi  id  la  verfion  du  Manifefte  des  EtatS'- 
ghUraux  inférjée  dans  la  ga:^uu  de  Leyde  ;  parce 
Annales  PoUùques^  &c  ToM«  XII.  F 


J 
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que  c'eft  la  première  qui  m'eft  panrenue  :cet^^ 

gazette  étant  aujourd'hui  conftituée  leur  arfeni^^ 
'  logique  &:  raifonneur^  on  ne  peut  pas  douter.^ 
•  qjie  cette  pièce  teUe  qu'elle  y  eft  coniîgnée  ne , 
-foit  autentique  :  d'ailleurs  ^e    l'aï.  colUitiona^e 

foigneufement  avec  un  des  exemplaires  envoyé 
'  par  la  République  elle-même^  &  il  n'y.  a  pomt:, 

de  différences  eflentielles. 

Ne  pouvant  tout  dire  à  4a  f(^  ,  ét^nt  ôbUgé  lie 
fuivre'le  texte  dans  fes  obfcurités  &  Tes  écarts  y  il 
a  fallu  fouveht  employer  des  renvois;  Scnepoii*  ^ 
vant  y  dans  le  commencement  fur-tout  ^  les  indî* 

Suer  par  le  chîfire  des  pages  9  j'ai  pris  le.  p4rti.de 
i vifer  toute  cette  diifertation  par  des .  numéros 
placés  à  la  marge  :  ainfi^  quand .  on  trouve  \ 
un  renvoi  iimplement  au  N?,  }i ,  42  ^  &tc  »  ce 
font  ceux  de  ces  obfervations  dont  il  s'agit  > 
&  non  pas  ceui  des  JInnalù  m^e^  i^môinsc^e 
cèiu-ci  ne  foient  fpédaleBient  .défignés..    ' 

La  défenfe  fera  plus  longue  que. l^attaquer 
c^eft  le  fort ,  &  le  .malheur  de  toutes  les  juiflifi- 
cations  :  mais  ici  l'intérêt  eft  fi  vif  ^  la  nature 
des  chofes  eft  fî  piquante  ^  des  vérités  inconnui^ 
ont  toujoiirs  tant  d  attraits ,  que  je  crois  ne  devoir^ 
craindre  »  ni  pour  moi  la  féçhérefle ,  ni  ^ôfff^ 
mes  Leâeurs  l'ennui  qu'entraînent  pirefquetQVr' 
,  jours  ces  fortes  de  difcuffions»  ''^*' 
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OBSEB.VATIONS 

SUR   IB    MASirmsTE 

DES  ,ÉT ATS  -  GÉNÉRAUX , 

KSLATIVEMEHT 
A  TOurEKJUKE  de    VESCAVT. 


MANIFESTE. 

Extrait  ia  Reétre  des  Réfobmns  de 
L.  H.  P.  la  Seigneurs  Etats-Geite-i 
SAtni&iPàovntcES-UHissi&jPArs 
Bas. 

MotOLEDi ,  1«  j  Novembre  1784; 

xjuî U RapptjrtdtMrstttLyndenf  ÀHcmmenà 
&  autta DipuUs  JeL.  H.  P. pour  Us  affairts  M 
Flandres ,  fui  y  cat^onnimcru  a  iâ  B^otuliott  com- 
miffonalt  de  L.  H.  P.  dU  3r  du  mois  dëraiér, 
ont  examiné ,  de  concert  avec  quelques  Comitv^drti 
djt  ConfiU  if£tai\  en  préftnct  deSonAlt^è^'ie 
diUbêrc  quilles  font  Us  Peifimcts  en  aminé  atie 
la  Héptiblique  «  &  de  qaeUe  manière  îi  eonvîeii- 
droit  de  s^adrcffsr  à  tilis ,  ePt^ris  favti'^ûhà 


*J^        '  Cbfervaions  fur  U  Mamfcjlc\ 

rtçu  dt  la  marche  ^un  Corps  conJîdirabU  de  troui 
pis  Impériales  ^  dt  plus  dt  qtiarariu  nulle  hommes^ 
y  ers  les  Pays<-Bas,  non  pas  fans  doute  à  âutrg 
dejfein  que  de  faine  reffenàr  à  cette  République  le 
micontinumtàî  que  Sa  Majéfii  Impériatt  & 
Hcyale  a^ conçu,  za  Aijet  du  rèfiis  que  la  Répu- 
blique a  fait  9  de  renoncer  aux  droits  légitimes 
qu'elle"^  a  acqms  par  le  Traité  àtMunfier\  mé^ 
tonunttment ,  dmt  Sa  MtyefU  a  déjà  donné  une 
preuve  effeSive  f  eh  envoyant  un  ordre  à  fan  MU 
nijlre  ici  d^èn  partir  fans  prendre  congé,  Surquoi 
délibéré^  &  pris  les  Confidéraâons  &  le  trisfagc 
Avis  de  fon  Altejfe,  a  été  trouvé  bon  &  aniiéi 
'  qu^U  fera  écrit  i  tous  les  Miniftres  de  FEott 
prè^  des  Puif&nces  étrangères  f  &  qiiUs  feront 
chargés  de  rtpréfenur  aux  Cours  re/peSives  près 
defquelles  ils  réjident^en  termes^  auffi  preff  ans  ^ 
mais  auffi,  décens  qifil  leur  fera  poffibU  i   \    '     ^ 

Ohfêfvaûons. 

(N^  L)  1  OUTE  cettç  pièce  eft  rédigée  f  vec 
Fart  particulier  aux  écrivains  de  la  République  ^ 
c*eft4-dire  avec  autant  de  fubtilité  que  de  har^ 
diefle;  mais  fa  date  annonce  une  promptitude 
qui  n'eft  pas  ordinaire  à  &s  Repréfentans.  Ce 
n'eft  qiu  le  31  OSobreqvit  Tordre  donné  au 
Miniâre  de.  Sa  Maiefté  ^  &  à  Tes  troupes ,  a  été 
connu  a  la  Naye  ;  oc  dès  le  ^Novembre  un  mani« 
fefie  auflî  long  >  a^ffi  réfléchi  y  auffi  artificieux 
fement  tourné  ^  fe  trouve  conçu  9' examiné  , 
,  adopté  9  configné  dans  les  regitres,  expédié  à 
tous  les'  Miniftres  de  la  R^ubliqiie  dans  Us 
Cùurs  étrangères  t 


v 


♦ 
Cette  célérité  comrafte  fingulièrement'avec 
la  lenteur  dont  elle  fe  couvre  en  générai,  dakis .    ^ 
toutes  les  affaires  :  il  eft  aSez  iîngulier  .que  fon  ^ . 
u£^;e  étant  de   confumer  toujours  des  mois  » 
fouvent  des  années  entières  t  avant  que  de  diMiher  ^ 
même  une  apparence  de  réponfe  aux  inâaoces^ 
les    plus  prenantes  ,  lapolo^    détaillée  dm 
attentat  pareil  à  celui  du  8  OA(^e  1784^  ait/ 
été  febriquée  &f  publiée  avec  une  fi  étonnante 
promptitude» 

^        Mais  cette  réflexion .  conduit  à  une  .autre .  qui 
concilieront  la  méthode  habituelle  de  la  Répii?«  ! 
blique  avec  fa  rapidité  :eiftra(^rdinaire  en .  ce  mo^ 
ment  :  Tap^logie  n^'auroitrelle  pas  été  toute 
préparée  9  méçie  avant  rînfial^  qu'elle  devoit^*    n 
juftifier  ?  ne^^reroit-ellQipasjântérieure  à  la  vio-^ 
lenceduSOâebrei  Le$^^^|yv(?Wrv2M?jravoie^t. 
auffîbîeaque.le  Public  ce^que  d&yoit  infailtM»» 
nient  produite  cette,  hofiiiité  :  cependant  ils  en  > 
ont  donçé  Tordre.  Ne  peuttpn  pas  penfer  qu'ils 
chisrchoiènt  un, moyen  de^forcer  Sa  Majeftéà:  ^ 
ime  démarche  éclatante  9  qui  pût  fouri^irle  pré* 
texte . de^l'accufer  ellermémet  comme  en.eifist. 
ib  Ten  accufent  aujourd'hui^  d  avoir  occafionné 
la  rupture  ?  Il   ne  feroit  pas  furprenant  alors 
Œi'ils  fe,  â|0<|nt  arrangés  d'aVaçce  )  pour  parler 
aaprès  des  m^uyemeps  qu^U  àyoiefit  rçndvi  né-^' . 
ceiÈure^y  fif^^e.  le  manifelt^  apologétique  de  ce., 
cfup  de  cafiqn  fiik^de  la  méipe  dflte.>  ou  mbw:. 
plus  ançiep  que  iordce  de  je  tîr^r. 

Obferyons  de  plus  que  dè%  le.  premier  pas  ^ 
vo^  dej^.ung  infidélité  açtiiÎQievire^  L^  ma^çh^., 
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des  trctapes ,  le  rappel  du  Minîftre  ^mpinàli 
{pnt  attribues  ki  m  miœnunumtm  que  Sa  Ma* 
jêflé  Or  conçu  ,  fgifHfçe  du  rcjus'qu^la  République 
a  fait  de  rmonuf  aux' droits  \ép.vane%  ^*  ûUt  a  ac^ 
lus  par  le  Traité  de  Mu^sTEn.Les  rédafteurs 
lé  cetlè  pièce  ^  &  leurs  maîtres ,  Tavoient  bien 
oie  rien  n*eft  liipins  exaâ.  Ce  refus  étoit  Tobjet 
irune  négociation  qui  duroit  depuis  iix  mots  :  les 
troupe;  cependant  «'avoiènt  point  marche  V'  le 
Miniftre  Impérial  n'avolt  point  quitté  la  >  Haye» 

;  Ce.  n  eft  ;.qt|e'  qti^nd  ks  J^tdù^çénéràux  ,•  au 
lieu  de^  concouiir  à  ëclaircir   itaifiblement  ces 
droits  9  ou  ces  usurpations  y  ont  employa  pojiir 
les  foutenir  \ihe  violence  rëflëchiar  ^  d'autant 
plus  injurieufe  qu^elle  étoit  inutile  ;  ce  n'efir  que  . 
quand  ils  ont  tiré  ie  canon  fur   un- 1 bâtiment 
Impérial  qui  n^en  avôit  pas  ^  qui  nWdit  d'autres 
annes  que  lé^paVittcin  de  foii  Souverain,  &C 
d!autre  défenfe  que  fês  ordres ;>c'ôft' alors  que' 
Sa  Majefté  n^a  pas  cru  devoir  négocier  plus  long-  - 
teîhs  àveVdes. voifins ''qui  afiàfnnoient  (t^  fujets: 
c^eft  alors ,  &  alors  feulement  9  qu'elle  s^eft  dé- 
terminée à'  pépondre  au  canon ,  par  le  canon.^ 

Manifeste., 

'^  (^àprh  une  guerre  de  ^  àna  ' 
lu  H*  P*  én'i  côjkIu  le  30  Janvier  KS48  y   à 
Murifter,  >i/«:   Sa  Majejfe   PniLt^t  IV  Roi^ 
d^ETpagné^  un  Traité  de  Paix  ^  par  lequel  Elles 
ont  été  , déclarées  Etats  y  Provihus  ^'€^^Pays  Uhres, 
^rfoùyérài'ns  y  fur  Usuels  lui  Seigneur  Roi  n  avait 
aucune  prétennon  yhipourte  prétérit ,  rû  pour  Pave» 
mr  ^ pour  m  oupourfesfuccejjeurs  6"  defundam  : 


V 


.J    \ 


"4es  Etâti-Génîéràux.  Si' 

'  Ohfavaàéns. 

I 

(N.^i.)CeTraitéaëté  cùnciyx^  Munfièr  le  jo 
;  Janvier  1 648.  Oui  :  &  il  feut  ajouter  qu'il  eft  ab-- 
folument  étranger  â  celui  fur  lequel  eft  fondé  ce 
qu'on  appelle  la  paix  de  Wtfiphalu  ^  quoiqire 
datée  de  la  même  année ,  6c  {igné  dans  la  même 
ville  \  mais  le  24  Oftobre.  Ce  dernier  eft  le  gaèe 
du  repos  de  V^AÙcmagnt  ,  la  bafe  dé  fa  legidatlon  ' 
politique  ,  le  rempart  de  fa'conftitution,  :  il  a  été 
garanti  par  deux  JPuiflances  alors  prépph4érames. 
dans  VEmpirc  ^  \i  France  »  &  la  Suide, 

L'autre  n'eft  qu'un  ac<rord  ifblé,  entre  d'àn« 
'  dftis  rebelles  couronnés  par  la  fortune  ,  fit  un 
royaume  affoibli  ^  épuifé  par  un  fiècle  de  guerres 
'  &  de  malheurs  :  il  n'a  point  eu  de  garans  :  au 
contraire  •*  au  moment  4^  la  fignature  il  a  été 
réprouvé  folemnéllement^  attaqué  par  les  pro* 
tefïations  autentiques  des   Plénipotentiaires  'de 
France  datées    du  même  jour  30  Janvier  ;c?r-" 
conftance  très-itmarquable  :  &  la  caufe  du  mé- 
contentement 3es    Minières  François  ne   l'eft^ 
pas  moins  :  c'eft  que  là  République  s'étantén« 
gagée  folçmneÙement  >  par  un  traite  9  à  ne  faire 
b  pai^  qu'avec  la  Franu^  &  de  ion  aveu,  la 
'  fefoit  cependant  non-feulement  fans  elle  9  mais 
contre  (on  grç^'  préfage  trbp  bfen  juflifié  par 
la  fuite  9  de  fon  re^éâ:  pour  fes  èngagémens^  de 
*  fa  fidélité.^  remplir  fes  conventions. 

"^  J'infifte  ici  fur  cette  diftinftion  entre  les  deux 
J^^tés  de  Munfier^  .Gxt  cette  particularité  que 
^  le.premi^r ,  le  feul  idont  il  s'agit  aujourd'hui  y  n^a' 
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point  eu  ic  garans  ,  parce  qu  un  des  artifices  it§ 
écrivains .  HoUaadQis  depi^s  que  la  ctfBerelle  eft 
engagée  ,  a  été  de  tâcher  d'indwre  iftPi4>lîc  en 
erreur  iurcet  article(i)  :  ilsn^ont  ceffé  d*in6nuer^ 
à  la  faveur  de  la  confufion  ttes  noins  ^  que  les  • 
cautions  de  la  tranquillité  de  l'Empire  en  164$^ 
dévoient  fe  hâter  de  concourir  à  reprimer  aujoiir« 
d^hui  les  mouvemens  de  Sa  Majefié* 

Cette  abfërice  de  garantie  ki%iilnc  fatis  doute; 
en  aucune  manière  fur  la  validité  du  Traité  du. 
30  Janvier  en  lui-même.   Des  accords. de^wCette- 
erpèce  n^en  font  pas  moins  refpe^âables,  pasihoiiis 
facrés  ^  quoiqulls  ne  foient  munis  que  du  fceau 
des  parties  intéreflées,  6c  qu^aucune  interven* 
lion  étrangère  n^y  ait  chargé  la  lifte  des  fignatu*^ 
tQs,  Cette  folemnité  augmente  Tappareil  »  fanst 
rien  ajouter  à  la  force  dé  rengagement  :  mais  * 
elle  fembte,  dans  le  cas  de  rinn'àélion  ,  donner 
aux  témoins  le  droit  d*en  devenir  les  vengeurs; 

Quel  que  foit  cet  avantage  ^  c'eft  apurement 
i  la  Maifo/i  iPjiiancbc  à  regretter  que  les  con«- 
vcntions  du  30  Janvier  i($4X  en  foient  dépour- 
vues :  elles  ont  été  remplies  de  fa  part ,  non» 
feulement  /ans  délais ,  nonrfeulemeht  ifens  reftric-« 
tion ,  mais  avec  une  véritable  forte  d*excès ,  puîl&^ 
qu'on  en  a  fait  réftdter  contre  elle  des  confé^- 


(  i)  Dans  la  ,gnetie  iit  LcyÂi^  N^  IV  178$  ,  zm 

JuppUmcnt  dans  Ta  fuite  des  yéfiexions  fur  la  ga^ett^ 
dt  Vitnnt  ^  le  Traité  du  jo  Janvier  1648  eft.encori^ 
appelle /e  rmifc  D^  "Wcstphalie» 


s. 

ff9eoct$  que  la  lettre  du  texte  excluoit  foonelle-^ 
ment ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  au  lieu .  deJ 
les  favorifer  :^&  elles,  ont  été  violées  de  )a  par^ 
de  la  Ripubliqiu^  fur*  lé  champ  y  ouvertement  ^ 
avec  une  audace  que  Téloigfiptnent  9  &  les  mal- 
beurs  de  VEfpaffu  ^  pouvoient  feuis  Étire  to« 
lérer. 

St  ce  Traité  avoit  eu'  des  garjtofs  ^  Vei|  U;  ,  v 

partie  lefée  à  qm  auroit.app^tenu  le, droite  8c 
la  conTolatioh  d'en  in^plqrer  le  /bcours.;  ;mai$  jî 
n^jen  a  pas  eu  :  &c Veâ  une  ifuip^iie  ^  unçjn^élité 
de  plus  dé  la  part  des  éccLyains  de  ia  RepubUqpiQ  ' 
de  cbercder  au)ourd^lim  à  accrédi^orllopintoii 
contraire^  parce  qu'ils  fe  fl^nt  q^^eUe  Ii^.icffoir 
favorable»  tandis  q\i'/ell^.iierê.(ei:oitguèr^jufqu'i 
préfent  embarrafTée  dç^  I4  ^J^té  3  fi  eljb^yoUjç^ 
lieu  dans  le  tetns« 


.t ,, 


On  (ait  bien  que  Jes  Puiflançes^  les^Cablnets  p 
les  hommes  mmuits ,  ne .  fpnt  pas  ^dupe&  de  pç^ 
pèdtes  fbuides  .:  m^s  Iç  commun,  des  leâevir^ 
ne  peut  les  démêler  ;  ce  d'une  méprife  générale 
de  ce  genre  9  fe  forme  un$;.efpèc,e  decrf,  jmiff(f€l 
qui  en  impofe  quelquefois  méme.aujj^fpnts  le| 
plus  laits  pour  rappreçjer*,  !^ 

Mamifcsts« 

&  qu* entre  autres  par^Ardde  XIV 
À  misH  TTraiti.  Elles  ùnt\fiipule  txprejèment^^ 
Que  ^Ëfcaut  feroit  tenu  fermé  du  côté  de  Jéurs 
H.P,;  "  CoMMÇ  AUSSI  conjlammeni 4epm  ce 
Mm  la  £tc  Riviir$  a  été, ej^ciiiyement.ienue  fermée 


«4 
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tn  cqnfcquenu  par  deux  Forts  «  nommés  lîflo  'Sc 
Liefkenshoek,  m'A;  àJMaàcc  £pùn'où''^de''^Vf 
fîeurs  bâdtnens  cle  igàrde  : 

Ohfervaiions. 


(  N^.  3  )  <^ui  ne  crqiroît  que  c*cft-là  Vtejfte 
littéral  du  Traité  du  30  Janvier   164?  que.  ces 


forts  a  étë  Apulée  ^  CÔMME/ÀUSSI  elle  a  Ité 
exécutée  ;'  tjhe  t^àjfpflanu  des  vàiffcakx  itgardt  » 
&  robligaôpn  de  lès  fpûâTir  dans  ce'  pôfte,  è'nt' 
ité  convenues;  que' le ^  tout,  enfemlile  à.  été  ré- 
diçé  y  agréé  par  léi  deux  parties  (fontfafiàntes 
d'uii  dommun  accord  ;  qu'ëiifin  ce  mbyèii  fubfi- 
diaire  'd^appuyer  l*Art.  XIV ,  ôt  de  rendre  VE/^ 
caut  impratic;able  aux  navigateurs  des  Pfiys^Bas 
Cadtpûqucs  j  même  dans  la  portion  de  i<>n 
cours  ^ni  en  fait  pattié  ^  à  eu  lieu  fans  récla« 
tnanon  j  conime  fans  interruption  ?     , . 

Nefera-t-on  pas  plus  que  furpris  d'apprendre 
,  i^e  dans  ce  Traité  bien  plus  célèbre  que  connu  ^ 
^  bien  plus  fouvent  ciré  ^û^àpprofoitdi ,  il  ny  a 
pas  un  mot  qui  ait  rapport  à  cet  appareil  ;  que 
TArt.  XIV  ait  amplement  que  les  rivières  de 
J^MSCAUT  feront  ténues  clofétdu  coté  des  Etats* 
généraux,  que  par  le  LXVIII  tous  |ec  forts  de 
ces  mêmes  i?/a/;f*g^Wnz//x^fitués  fur  le  càté 
oriental  de  VEf caut  doivent  être  démolis  ,  exupû 
LiLlo  &  U  Fort  SpilfOZA\  fans  qu'il  foit  faiîla 
moindre  mention  de  NefJUnshdck  ^  qùè''dans*^lc 


%-*v 


/ 


des  Etats^enërainr.  ^5  ' 

•    '^  ' 
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vofte  dû  Traité  coînpofé  de  79  articles^  U  n'y 
a  pas  une   fyllabe   de    plus  concernant   cette 
mière  ^  &  ces  forts;  que  par  dbnféquent  aux 
te^es  de   ce  traité   celui  de   lue/hcnshoek-  ne 
devroit  plus  fubfifter  9  &  qu'on  feroit  *  fondé,  au-' 
jourd'hui  à  en  exiger  la  démolition  >  fi  la  Répu- 
blique en  1664  n*avoit  euTadreife^  comme  on 
le  verra  tout-^à-lliçure ,   Ae  k.  créer  un  titre 
pour  le  conferver  ;  qu'à  Tégard  de  Lillo  même  i 
tous  (es  droits   Te  réduifent  à   celui    d*exifter 
copfime  lin  nionument^  de  la  détrefle  où  ie  trou- 
voit  VEfpagnc  au   milieu^  d^  fiècle   dernier  ,' 
&.  non  pour   fer.yîr  de   refuge  i    rembufcad^' 
tn^rtrière  qui  depuis  a  défolé  YEfeatu\  ou'en«  ' 
fii\  jamais  la  Gour  de  Madrid  d'abord  ^  nitorpuis  ' 
celle  de  Vicrtnc  •  n'ont  entendu  fei  foumettre  '  à 
cette  extention  violente  &  inique  donnée  par 
Its.HoUandois  au  Traité  de  1648;   &  que  fi 
elles  n'ont  pu    en  obtenir'  la'  fiq)preffion  9  c'eft  * 
que  jamais  jufqu'à  ce  moment  »   comme  il  eft 
'    ai(é  de  s'en  convaincre   par  Thiftoire ,   les  cir- 
*  confiances  n'avoîent  été  favorables  ;  ou  plutôt 
c^efi  que  la  République   fideUe:.à  fa   méthode  * 
favorite  d'être  expéditiye  quand  il  faut  ufurper/  * 
'^  &  mefurée  quand  il  s'agit  de  reftituer ,  autour 
joprs  parlé  de  jiégociation  quand  oh  lui  parlôit 
de  réforme,  &  h\t  dépendre,  cette  réforme  du 
fuççés dés. conférences  qu'elle  faif oit  rendre  in- 
terminables (i).  i  **  ' 

Maintensmt  ii  nous  exàminon)  d'ajprès  .k|s, 
riègl^  du  droit  9  dQlajufiice^  fie  delà  raifpn^  le 


»  ». 


CD'Voyéï  el-aprèsi  Numéros  i»,'il,*l4;'  ' 
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▼Cài  ren$  de  cet  amcle  fi  artifîcteufement  inter^ 
prêté  par  Ténoncé  d'un  fait  abufif  ^  fondé  unique-» 
ment  fur  la  fraude  Scia  violence  9  y  trouvera-t-oti 
rien  qui  favorife  cette  première  aflfertion  de  la  * 
République ,  relativement  à  la  navigation  inté- 
rieure du  fleuve ,  au  droit  de  le  fermer  par  deux 
petits  forts  que  lui  appartiennent  ^^  précifément 
au  centre  d'une  domination  qui  ne  lui  appar- 
tient pas? 

Z.€S  riviires  Je  i'Efcaut  ^  &fis  bouches  de  mer  f 
icàventitre  unuesdofes  du  côté  des  ËTATS^GÉNil-' 
KAUX  !  Quelle  que  foit  la  force  y  quelle  que  foit 
retendue  que  l'on  voudra  fuppofer  à  cette  con« 
ventio&>  qi^en  réfultera^'t-il  jamais  autre  choie  |^ 
fiHon  tout  au  plus  que  les  Etats^gineraux  pourront 
la  faire  exécuter  fur  leurs  propres  domaines  ; 
qu'ils  feront  en  droit  de  clone  le  fleuve  d^  leur 
côti^  c'eft'^à-dire  à  Tentrée  dé  leurs  pofleâions  : 
voilà,  fans  difcuter. encore  la  claùfe  enelle- 
même  9  ni  le  feus  qoe  les  négociateurs  de  164S 
ont  prétendu  y  i  attacher  ^  tout  ce  que  Xt^Hol^ 
landais  poursoient .  en  conclurre  de  plus  avan- 
tageux«  .        .      •   . 

Il  n'en,  réfuheiat  pas  qu*&  aient  eu  droit 
d'aller  placer  arbîtraironent  la  barrière  au  milieu 
des.pofleffîons  dellenr  yoifin;  qu'ils  aient  eu  - 
droit  d'établir  fur  les  rives  du  fleuve  dont  ils 
profcrivoient  l'embouchure  >  un  double  entrepôt 
oe  derpotifme  î  d  y  étendre  dtin  bord  à  l'autre  ' 
une  chaîne  inflexible  deflinée  à  intercepter  tout 
pa^kge  9  tout,  rapport  au-deiTus  &  au-deflbus  ^ 
entre  le$  (leiix  pprtipns  d'un  ^territoire  fourni^  au 
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même  Prince  ,  ou  à  y  affurer  la  levée  d'un  Impôt 
'  auffi  onéreux  qu'humiliant^  qu'ils  aient  eu  droit 
d'exercer  ainfi  une  fouveraineté  abfolue  &  meur-  ^ 
trière  fur  ce  territoire  étrahger;  de  s'y  mainte- 
nir dans  un  état  de  guerre  »  aufli  cruel  pour  les 
'  fujets  que  honteux  pour  le  mà^e. 

te 

•  * 

De  pareils  privilèges  auroient  bien  mérité 
d'être  fpécifiés^  développés  d^une  manière  pré- 
cife  &  littérale.  Si  Ton  âvoit  voulu  en  1648  les 
accorder  à  la  Republique  y  fi  elle-même  alors  avoit 
*  prétendu  les  acquérir  loyalement  ^  la  ftipulation  « 
auroit-elle  jamais  pu  lui  en  paroitre  àflez  claire- 
ment conçue  9  afTez  nettement  articulée  ?  N'exif^ 
teroit-il  pas^  ou  dans  lé  Traité  méme>  ou  du* 
moins  dans  les  aâes  préliminaires  de  la  négo- 
ciation 9  dans  les  débats  antérieurs  à  la  Signa- 
ture, qui  ont  été  confervés  ^  quelques  traces  , 
quelques  indices  de  cette  intention ,  de^  ce  voeu 
formé  &  agréé  d^ùne  douanné  armée  ^  d'une 
rançon  vexatoire  9  établie  par  la  République  ^  au 
centre  des  États  dé  fon  voifin  ? 

'  Or  non-feulement  il  n'en  exifte  point  qui 
puiffent  favorifer  cette  ufurpation  j  mais  tous  ces 
taiôes  fourmillent  de  preuves  qui  la  démentent. 
Quant  à  la  liberté  du  paflage ,  ao  moins  dans 
l'intérieur  ,  l'Art.  'X  V.  du  Traité  même  du 
30  Janvier  porte  que  «.  les  navires  &c  denrées  , 
>»  erttrans  &  fortans  des  havres  de  Flandres 
>»  refpeâivement,  (eront  &  demeureront  char-  ' 
»  gées  par  le  dit  iSeigneur  Roi  de  toutes  telles 
»  impofitions ,  &  autres  charges  qui  font  levées 
w  fur  les  denrées  allans  &  ycnans  au  long .  4^ 
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*^  TEfcaut  »  6*  autres  canaux  mcndonncs  en  Par» 
**  dcUpricidem,  „  Cet  article  précédent ,  le  XIV, 
n'interdifoit  donc  pas  la  faculté  (TaUer  &  venir  par 
ces  canaux ^,t^  h  long  de  TEfcaut  :  il  établiflbic 
une  réciprocité  de  charges  :  il  égaloit  fur  cet  arti* 

*  de  le  Brabànt^biM  FJandre:  mais  il  ne  condam* 
noit  pas  à  urfe  ^^fon  perpétuelle  dans  une  de  ces 
provinces  lé  neuve  conimun  à  toutes  deux.  Sa 
clôture  9  quelle  qu^elle  foit  encore  une  fois  j  ne 
pourroit  donc  commencer  qu'aux  boucher  de  mer. 

*  Elle  ne  concemoit  que  les  communications  vers 
le  dehors  ;  elle  ne  peut  tomber  fur  la  circulation 

*  intérieure. 

Dans  TArt.  XIII  on  lit ,  **  Depuis  le  jour  delà 
^  ratification  de  cette  paix ,  Sa  Majeftéfera  cefier 
'  ^^  fur  le  Rhin  ^  &  la  Mtufe ,  la  levée  de  tous 
"  ^  péages  •...<&  notamment  auflt  le  péage  de 
^<  Zélande ,  de  façon  que  cettui  péage  ne  fera  lève 
^^  de  la  part  de  $a  MofeRi ,  dans  la  ville  J*An* 
^^  vers  j  &  ailleurs^ ^^  Stipule-t-on  la  fuppreffion 
des  péages  fur  une  route  où  Ton  veut  qu'il  ne 
pafle  plus  perfonne  ?  ^ 

Celui  qui  portoit  le  nom  de  péage  de  Zélande 
ne  peut  s'entendre  que  de  V£fcauty  puifque  c'eft 
Tembouchure  de  ce  fleuve  qui  forme  cette  lie; 

*  puifque  ic'eft  à  jinvers  qu'il  fe  payoit  ;  puifque 
.c'efl  à  envers  qu*îl  àuroit  continué  de  fe  payer  , 

*  Vil  n*aVoit  pà&  été  fùpprimé.  Donc  la  com«- 
munication  tntïJb envers  j  &lIsl  Zélande  ^umoin^ 
n'a  pas  été  interdite  :  dond  il  n'efl  jamais  entré 
dans  lé  plan  au  moins  apparent  de  la  République^ 

'de  dems^nder.'ni  dans  Tintention  des  Minières 


r 
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l^fig^ôls  d'accorder  y  à  moitié  chemin  de  FUf^ 
fingut  à  Anvers  ,  au  milieu  du  Brabant  refié  Ef-^ 
yngnol^  rëtabliflement  d\ine  barrière  foudroyante^  ' 
deftinée  àïendrfe  le  fleuve  défert  ^à  tâcher  d  aflai^ 
finer  à  coups  de  canon  quiconque  oferoit  nav^ 
ger  dans  cet  efpace,  fous  le  pavillon  ^  &  par 
les  ordres ,  annoncés ,  notifiés,  autentiquemenrt 
connus ,  du  Souverain  ^  ilans  en  avoir  acheté 
lapermîffion  dW  Souverain  étranger. 

Mais  les  Etats^giniraux ,  dit-on ,  n^ont  pas  noii 
p)us  entendu  précifément  intercepter  la  circula^ 
.tipii  intérieure  :  ils  la  toléroient  pourvu  qu'on  fît 
des  déçtilrations ,  &c  qu'on  leur  payât  des  droits  à 
MUo.  C'eft  précifément  ce  que  TÂrt^  IX  de  ce 
snéme  Traité  du  30  Janvier  1648  leur  interdit  : 
i^  portç  r  ^  Les  dits  Seigneurs  Rois  &  £tat$ 
9»  ne .  lèveront  hors  de  leur^  limius  refpeâive* 
j»  ment  aucune  impofidpfi,  ou  gabelle^  pour 
n.  l'entrée  ,  fortie,  ou  pour,  autre  charge  fur  les 
•^  denrées  PJSS4NT  SÇIT  PAR  EJU  ^  joii  par 
n  urre,^  Peut -on  imaginer  un  texte  plu$ 
précis  9  moins^  fuiceptil^le  d^un  double  fens^ 
d'aucune  efpèçe  d'interprétanon  détournée  ^  ou 
f^is^entebdue? 

VE/caui  eft  U  feul  canal  de  communication 
MT  lequel  des  denrées  pi^i&nt  pafer  PAR  EAÛ 
dTune  limite  à  l'autre  :  donc  le  pailaçe  eft  con- 
içryé;  donc  la  dôtui;^  maritime  de  VE/cauf 
^pulée  pajf  l'Art,  XIY  étoit  fujette  à  une  rcf- 
t^dion  au  moins  du  côté  des  terres;  donc  U^ 
Eâtion,  meurtrière  du  vaîfleau  de  garde  étoit 
i.  >^  ufurpation» 


.        •.      'w\ 
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Mais  ces  denrées  en  payant  ne  feront  chargées 
^'aucune  impofition  ;  donc  la  douanne  qui  s'ap* 
puyoit  à  Lillo  fur  des  canons  ,  étoit  par  elle* 
fnéme  une  infraâion  fcandaleufe  du  traité ,  &c 
I>ar  fes^  acceflbires  un  attentat  criminel  contre 
la  fouverain^té  du  Prince  comme  une  tyrannie 
intoléra)>le  envers  Içs  fujets*  Bien  loin  den 
,  avoir  vojilu  légitimer ,  tolérer  TétabUiTement  par 
le  Traité  du  30  Janvier  1 648  ,  on  Ta  formelle* 
ment  reprouvé  par  ce  Traité  :  on  sy  étoit  mis. 
^n  garde  contre  cette  ufurpation. 

Encore  une  fois ,  fi  rmténtion  des  contr^âans 

âvoit  été  de  flétrir  la  fouverafqeté  des  Pays-Bas 

refiés  Efpagnols  d'une  fi  honteufe  fervitude  ;  <le 

foumettre  à  une   fi   douloufeufe   inquîfition  It 

coitimerce  même  ^de^  habitans  entré  eux  9  dans 

"la  t>ai^ie  dont  leur  Prince  ne  perdoit  pas  le 

domaine  ;  de  donner  à  ce  point  imperceptiUe  de 

UUo  y  phis  d*empire  fur  le  fleuve  où  Û  occupe 

.  i  cuelques  tôifes  du  bord ,  qu'à  U  propriété  de  plur 

'  '  Murs  lieues  au^efllis  &  ail^defious  9  aurôien^'^ 

ils  donc   négligé  de  ^exprimer?  Dans  TArt* 

XIK  y  cbnime  on  vient  de  le  voir  y  ils  annéan« 

dflbient  tous  les  péages  fur  les  rivières  com«* 

munesy  &   notamment  fur  VEfcaut%  mais  la 

stipulation  en  eft  bien .  précife ,  l^ien  littérale  : 

s'ils^.  a  voient  entendu  mftituer  one'exaâioa  plus 

bnéreufe  9  '  plus  affligeante  mille  fois  que  tous 

tes  péages  întaiginables  ^  auroient-ils  donc  été 

.  plus  avares  de  paroieç,  plus  métegers  d'écrîr* 

lure? 

Nous  verrons  plus  bas /en  difcutant  VkvU 
XIV  en  lui-même  j  relativement 'au  commerce 

$naridmc^ 
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Wiànûmt  ^  qu'il  y  a  bien  eu  en  effet  quelque 
chofe  de  fous-entendu  ^  que  cette  claufe  prohi^ 
bitivenefignifie  pas  niéme  quant  à  cet  objet  y  ce 
que  la  République  depuis  a  prétendu  y  trouver. 
Mais  le  commentaire  que  nous  en  donnerons 
exifte  dans  les  aâes  de  la  ilégociation  :  on  y  lit 
comment  a  été  dès  le  tems  môme  interprété 
Tordre  de  tenir  VEfcaut  CLOS  du  côté  des  Etats-^ 
généraux  :  on  n^  lit  rien  qui  laiiTe  entrevoir  qu'on 
ait  jamais  eu  même  Tidée  ^e  le  ttom  au  milieu 
des  domaines  que  Confervoit  le  Roi  â^E/pagne^ 

Dans  fes  Mémoires  particuliers ,  révélés  > 
commeje  Tai  déjà  obfervé  ,  par  ks  propres  gazet- 
tes ,  la  République  allègue,  une  raifon  dont  Tes 
écrivains  n'ont  pourtant  pas  ofé  faireuikge  ici  9  ni 
dans  le  cours  de  ce  Manifefte  :c'eft  **  qu'elle  pôf-* 
M  fédoit  ce  droit  avant  la  pai)r  ;  &  que  par  cohfé- 
^  quent  cette  poiTeflion ,  cette  propriété  doit  être 
»  comprife  implicitement  au  nombre  de  celles 
»  qui  par  TArt.  III  du  Traité  du  30  Janvier  1648 
9f  lui  font  confirmées  à  ptrpimité^  fans  pouvoir  y 
H  être  troublée  >  ni  inquiétée  diredement ,  ni 
»  indireâement ,  &  doivent  lui  demeurer  en  tous 
H  &  mêmes  droits  »  &  parties  de  fouveraineté  > 
SI  &  fupériorité  ^  fans  rien  excepter ,  &:  tout  ainfî 
»  ^'ils  tiennent  les  provinces  des  Pi^s-Bas-^ 
»  Unis.''  (^i) 


(*)  Mémoire  de  la  Ilépubliqtte  remis  le  27  Julillet  1784 
au  Miniftre  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté ,  en  réponfe 
tQ'TahUaufommairt.    - 

JinnaUs  Polidq. ,  &€.  ToME  XU.     G 
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Rien  ne  peut  donner  une  idée  plus  jufte  de  la 
manière  de  négocier  de  la  République  ^  de  la 
fidélité  qui  diâe  Tes  citations  y  que  de  rapprocher 
de  celle-ci ,  le  texte  même.  Or  il  porte  :  **  Cha- 
»  cun  demeurera  faifi,  &c  jouira  efféâivement 
>>  des  vilUs  y  places  ,  unes  y  &  Seigneuries  ,  qt^U 
ff  ft^/zr&pofsèdeàpréfentyfanjsy être  troublé» 
^  ni  iniquiété  direâement  y  ni  inoireâement ,  de 
>»  quelque  fac^on  que  ce  foit  :  en  quoi  on  entend 
y^  comprendre  les  bourgs  ,  villages  j  hameaux ,  6* 
»  plat'pitys  qui  en  dépendent.  **  Suit  Ténuméra- 
tion  de  plufieurs  .**  de  ces  villes  ^  places  j  & 
,y  fores  j  que  les  dits  Seigneurs-^Etats  pofsèdent 
„  au  Pi^s  de  Vaes  ,  en  Flandres ,  Brabant^  & 
yy  ailleurs  y  Uf quels  demeureront  aux  dits  Seigneurs 
^y  Etais  y  en  tous  &  mêmes  droits  y&c,  ^ 

Où  trouver  dans  ce  texte ,  te  moindre  indice 
de  rétabliflement ,  ou  de  la  confervation  d'une 
douanne  militaire  établie  fur  un  fleuve  ?  Il  n'y  eft 
abfolument  queftion  que  des  domaines  de  terre^ 
C'eft  à  ces  fortes  de  propriétés  exclufivement 
qu'eil  reftreinte  Tefiicacité  attachée  à  la  poflei&oii 
aâuelle  y  puifqu'on  prend  la  peine  d'en  faire  là 
lifte.  Sous  lequel  de  ces  noms  étoit  donc 
cachée  celle  du  paflage  de  VEfcaut? 

Mais  elle  avoît  eu  Heu  PENDANT  LA  GUERRE: 
inconteflahlement ,  difent  les  Etats^Généraux  dans 
le  même  Mémoire.  Etrange  titré  pour  conferver 
pendant  la  paix  une  ufurpation  qu'aucun  traité 
poftérieur  n'a  ratifiée  !  Mais  pendant  ta  guerre 
auffi  les  fujets  des  deux  PuiiTances  fe  maflaçroienfi 
réciproquement  :   pendant  la  guerre  les  armes  ^ 
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fe:  la  force  9  ëtoient  le  feul  droît  reconnu.  C*eft 
uniquement  (ur  ce  droit  que  s'étoient  appuyées 
les  exaé^ions  de  Lill^y  que  la  foibleiTe ,  &  les 
malheurs  du  Gouvernement  Efpagnol  xCzyoïtut 
pu  réprimer.  Comment  leis  Etats^Gcneraux  ne 
prétendent-ils  pas  qu'ils  ont  également  CojaTervé 
celui  dé  maintenir  cet  état  des  chofes  ? 


s 


I. 

f 
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Il  eft  vrai  qu  ikn*ont  pas  befoin  de  configner  ^ 

cette  prétention  Tipcrette^dans  leurs  manifeftes 
publics.  Leur  conduite  la  décèle  fuffifamment  : 
la .  mitraille  du  8  Octobre  preuve  aflez  qu'ils  fe 
croient  encore  en  droit  d'exercer  les  procédés 
i^fités  avant  la  paix  :  mais  rien  ne  prouve  que  les 
Souverains  du  Brabant  foient  éternellement 
obligés  de  les  endurer. 

Mais  nous  pofTédôns  les  deux  xives  en  cet 
endroit ,  continue  la  République  ^  par  la  bouche 
de  ks  négociateurs  &  des  Tes  gazetiers;  nous  les 
pofledons  depuis  1648  :  nous  les  pofTédons  fous 
la  garde  de  cinq  forts  qui  fe  foutiennent  &  con- 
tinuent notre  jurifdiftion  fur  le  fleuve  de  l'un  à 
l'autre.  Cela  nous  fait  une  jouiflance  de  plus 
de  136  ans  fans  interruption,  fans  réclamation. 
Peut-on  imaginer  un  titre  plus  facré  ^  Le  filencc 
de  tous  les  prédécefTeurs  de  Sa  Majefté  n'eft-il 
pas  une  reconnoiffance  de  nos  droits  P  , 

LesHoilanJois  pofsédent  les  deux  rives  depuis 
1648  !  II  y  a  là  une  erreur  de  16  ans  t  ce  n'eft 
qu*en  1 664  ,  qu'ils  ont  en  effet  acquis  un  entre- 
pôt fur  la  rive  gauche.  Ils  les  porsèdent  fous  la 
garde  de  cinq  forts  :  il  y  a  là  une  ufurpatîon 

G  2 
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de  trm  :  le  Traité  de  1648  ^  bien  loin.de  leur 
afTurer  ni  ce  double  empire  ni  cette  quintuple 
propriété,  la  lejur  ôtoit  :  voici  le  texte,  &c  l'hif* 
toire  curieufe  dé  la  manière  dont  ils  font  ve« 
nus  à  bout  de  Téluden 

L'Art.  LXVIII  de  ce  traité  porte  a  &  du 
>>  côté ,  &  de  la  part  des  dits  Seigneurs  Etats 
»  feront  démolis  les  forts  qui  s'en  fuiventy  favoir 
y^  ies  deux  en  Tile  de  Cafant ,  nommés  Orange 
»»  &  Frédéric ,  les  deux  éê  Pas  ;  tous  ceux  fur  la 
f>  rivière  de  VEfcautj  du  côté  Oriental ,  excepté 
»  Lillo  5  &  le  fort  à  KieUTrecht  ou  Spinola.  r^ 
Voilà  donc  bien  clairement  les  propriétés  de  la 
République  en  forterefles ,  réduites  à  deux ,  Tune 
fur  le  côté  oriental  du  fleuve ,  IàUo  &  Spinola, 
qui  étoit  fur  la  gauche. 

On  ne  fuppofera  pas  que  les  négociateurs  aient 
entendu  réferver  précifément  ce  qu^ils  profcri-* 
'voient  9  ni  Aipiiler  une  exception  en  faveur  de 
trois  forts ,  bien  moins  encore  de  dnq ,  tandis 
qu'ils  avoient  foin  de  la  reftraiftdre  fpécialement 
à  deux.  Mais  dans  ces  deux  ne  fe  trouvoit  pas 
Liefkenshoek  :  donc  il  devoit  être  compris  dans 
la  démolition  générale.  Mais  auffi  «S/^i/ioAi  n'étoit 
pas  fur  les  bords  du  fleuve  ;  au  contraire  :  il  en 
étoit  à  près  de  troi^  lieues  :  tout  l'entre  deux^ 
Liefkenshoek  étant  rafé  ,  appartenoit  aux  domai* 
nés  J^fpagnols  :  donc  on  n'entendoit  alors  céder 
à  la  République  ,  ni  la  propriété  des  dmx  rives  , 
ni  celle  du  courant  qui  les  fépare. 

Sur  cet  article ,  comme  fur  les  autres ,  elle  fe 
mit  à  l'aife  ;  elle  n'en  exécuta  rien  parce  qu'il  lut 
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impofoU  quelque  chofe  à  faire  :  elle  laifTa  fub- 
û&sx  tous  fcs  forts  i  mais  il  étoit  à  craindre  qu^on 
ne  réclamât  quelque  jour  raccompliiTement  lit* 
téral  du  Traité.  On  murmuroit  à  La  Haye 
contre  rinadvertence  des  agens  qui  a  voient  donné 
à  VEfpagne  le  droit  d'envelopper  dans  la  prof- 
cription  commune  ce  Liefkenshoek  fi,  commode 
pour  fervir  de  fécond  point  d'appui  à  la  jurif* 
diâîon  meurtrière  dont  on  fe  préparoit  à  accabler 
le  fleuve  :  que  fit-on  pour  la  réparer  ? 

En  1664  il  y  eut  des  conférences  pour  régler 
les  limites  refpe6Hves  de  la  Flandre  ,  &  du  Bra^ 
tant:  on  fe  cédoit  mutuellement,  quelques  do- 
maines ;  les  Miniftres  Efpagnols  ne  pouvoient 
pas  être  toujours  fur  leurs  gardes  :  dans  ces> 
échanges ,  dans  ces  arrondtflfements  ^  les  Pléni- 
potentiaires HoUandois  en  fefant  Ténumération 
des  forts  qu'ils  confervoient  aux  termes  du 
Traite  du  '}o  Janvier  1648  ,  glifsèrent  le  nom  de 
Liefkenshoek  avec  celui  du  fort  Spinola  ,  comme 
ii  Tun  avoit  été  une  dépendance  de  l'autre , 
comme  fi  tous  deux  avoient  également  été  ré- 
fervés  par  ce  Traité  &  qu'il  fe  mt  agi  feulement 
d'en  régler  la  propriété. 

Mais  ce  qui  prouve  aufli  9  ou  que  leur  fîftéme 
de  la  chaîne  prohibitive  étendue  d'un  bord  à 
l'autre  ^  &  partant  des  canons  de  Lillo  jufqu'aux 
pieux  de  Liefkenshoek ,  n'étoit  pas  encore  déve- 
loppé 9  ou  que  les  Plénipotentiaires  EJpagnols 
n'entendoient  point  du  tout  le  reconnoltre ,  le 
ratifier ,  c'eft  que  toute  la  propriété  de  ce  fbrt 
fut  réduite  à  un  terrain  de  iKO  verges  &  du. 
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CÔTÉ  DE  TERRE,  reftridion  remarquable  i 
qu'on  prie  les  leâeurs  impartiaux  de  ne  pas  ou- 
blier 3  non  plus  que  la  convention  en  elle- 
même  &  fa  date. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  bien  plus  remar« 
quable  encore,  &qui  achève  de  rendre  fenfible 
la  fubtilité  de  cet  efcamotage  politique  .*  immé- 
diatement après  la  fignature  du  Traité  du  30 
Janvier  1 648  ,  la  République  avoit  paru  Te  re- 
lâcher de  Tes  prétendus  droits  :  elle-même  avait 
fenti  la  néceflité  de  faire  quelque  démarche  qui 
parût  annoncer  aux  peuples,  oc  aux  Souverains 
des  Pays-Bas  Catholiques ,  qu'en  effet  la  guerre 
étoit  finie,  &c  que  la  fanôion  donnée  à  l'arran- 
gement pacifique  avoit  produit  quelque  change- 
ment en  leur  faveur  :  en  conféquence  les  fen« 
tinelles  de  Lillo  avoient  reçu  ordre  de  refter 
dans  l'inaâion  ;  la  navigation  parut  libre  &  ré- 
tablie, au  moins  dans  cet  efpace. 

On  ne  vouloit  pas  laifTer  pénétrer  i  quel 
ufage  on  deftinoit  le  fort  de  Liefktnshoek  y  avant 
que  d'en  avoir  obtenu  littéralement  la  propriété  ; 
ni  rifquer  la  barrière  dont  ce  fort  dçvoit  être  un 
des  pivots ,  avant  que  d'avoir  un  titre  pour  y 
afTeoir  l'autre  bout  de  la  chaîne  qui  fe  fabri- 
quoit  fourdement  à  Lillo  ^  dans  le  deffein  de 
parvenir  à  barrer  un  jour  toute  la  largeur  du 
fleuve.  Mais  à-peine  ce  titre  fut-il  obtenu ,  que 
cette  chaîne  meurtrière  fut  déployée  fans  mé- 
nagement, comme  fans  fcrupule^ 

Les  dates  font  précieufes  :  c'efl  à  la  fin  de 
1665  qu'on  accorde  j  fans  prefque  s'en  douter  ^ 
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i  la  République  »  la  pertniffion  de  conferver 
lÀ^kmshotk ,  avec  1 50.  verges  du  côtl  de  urrt  ;  &c 
dès  le  commencement  de  1665  ce  fort  devient 
une  citadelle  armée ,  qui  s  arroge  un  empire  in- 
défini du  CÔTÉ  DU  FLEUVE  :  Iç  feu  de  Tes  canons 
ie  croife  avec  ceux  de  Lillo  ^'  &  la  clôture  ftipu-* 
léeen  1648  9  avec  les  artifices  dont  on  verra  le 
détail  ci-après  y  au  N^  41  »  fe  trouve  fubitement 
&  complettement  effeâuée  9  dans  U  fait^ 

Mais  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  Catho^ 
Uqucs  entendit  fi  peu  en  reconnoltre  le  droit  ;  il 
entendit  fi  bien  au  contraire  fe  réferver  celui  de 
réformer  cette  ufurpation ,  de  faire  valoir  la  reP- 
triâion  du  côté  de  une  ^  de  contefter  au  nouveau 
fupport  de  la  tyrannie  HoUandoifc  fa  prétendue 
mfixïtxictàxxcôUdu  JUuvCj  que  dans  Tinftant  il 
interrompii  tout  commerce  par  ut  te  voie  ^  &  dé" 
fendit  toute  communication  avec  ^  oupar  LlLLO  , 
&  toute  importation  y  comme  toute  exportation  de 
marchandijes  de  u  côté4à  :  ce  font  les  Etats-- 
généraux  qui  nous  l'apprennent  y  dans  leur  Mé- 
moire du  17  Juillet  1784»  remis  au  Miniftte 
Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  à  Bruxelles. 

Ce  procédé  annonçoit-il  de  la  difpofition  à 
reconnoître  ces  entraves  ?  Les  évènemens  pof- 
térieurs  ont  depuis  décidé  à  laiflerun  voile  fur 
cette  éclatante  réclamation  ;  mais  pour  conclurre 
qu'elle  a  été  abandonnée ,  il  faudroit  une  rénon* 
cîation  en  forme  qui  n*a  jamais  été  ni  ftipulée  y 
ni  demandée. 

Et  que  réfulteroit-il  après  tput  de  leur  pofTeflion 
des  deux  rives  ?  L'Empereur  les  pofsède  auffi  y  au* 
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deflfus  y  &  au-deflous*  Si  cette  pofleâîon  donnt 
Tempire  illimité  du  flenve  y  fi  elle  aiTnre  le  droit 
de  raïK^onner  y  de  maiTacrer ,  tout  cç  (jui  y  pafle  , 
à  la  Vue  des  bords ,  &c  (bus  leur  ombre ,  qui  em^ 
pèche  le  Maître  de  ces  boids  de  les  couvrir 
auffi  de  canons ,  de  foudroyer ,  d'abymer  tout 
ce  qui  fe  préfentera  dans  U  partie  de  fon  do-* 
maine  pour  monter  à  lÂcfk^nshoekj  à  LUlo? 

Il  eft  également  propriétaire  de  toute  la  partie 
de  terre  qui  les  entoure  ;  il  n'a  qu'à  les  enve* 
lopper  d'un  cordon  qui  en  interdile  irrévocable* 
ment  &  indiflinâement  rac(;ès.  Il  les  réduira 
-p^xAïfurUjkuvty  k  la  ligne  tranfverfale  précife,  , 
qui  aura  la  largeur  de  leurs  murailles  y  ècfur  la 
terre  y  à  lenceinte  de  leurs  fofTés.  Leurs  garnie 
fons  mourront  bientôt  de  faim  ;  6c  ces  canons 
meurtriers  qui  prétendent  dominer  le  pafTage  , 
feront  en  peu  de  jours  forcés  de  fe  taire  y  fautq 
de  moteurs  pour  les  animer 

Qu'auroient  ^  oppofer  les  Etats^^Géniraux  ^ 
d'après  leurs  propres  principes ,  à  une  femblable 
réfolutton  ?  Ils  diroient  qu'une  pareille  barrière 
bleiTe  le  droit  de  la  nature  &  des  gens  ;  qu'elle 
n'efi  ^permife  par  aucun  traité  ;  que  des  eauic 
[ui  coulent  d'une  pofleffion  à  Fautre,, doivent 
tre  un  moyen  de  communication  y  6c  non  pas. 
une  ligne  de  féparation.  Ils  appelleroienç  le  genre 
humain  entier  à  la  défenfe  de  ces  principes  fi  . 
vrais  6c  fi  fi^ples  ;  6c  parce  qu'ils  n'ont  pas 
rougi  de  les  violer  ,  ils  l'invitent  ^aujourd'hui 
à  en  protéger  l'inA'aâion. 

Mais   que  ferions-nous  donc   de  nos  forts 
diront-ils  enfin?  Pourquoi  ^uriops?npus  vomI\| 


i 
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les  c<Mi(ëryer  ^  fi  ce  n'^toit  pour  en  faire  uûige  ; 
&  à  quel  ufage  pouvoient<âs  être  propres  qu*à 
celui-là?  Le  prix  que  nous  avons  attaché  à 
leur  poffei&on  prouve  a({ez  le  parti  que  nous 
avions  deflein  d'en  tirer  ;  &  dès  qu'on  n^ 
nous  les  a  pas  conteftés,  il  s'enfuit  qu'on  a 
<oniènti  à  leur  voir  faire  un  f(^ryice  auquel 
on  a  dû  néceffairement  deviner  que  nous  les 
deftinions  (i)« 

Sa  MajeAé  n'examine  pas  quelles  ont  pu  étrç 
les  intentions  des  Etats-gcacraux  :  elle  cherche 
quel  eft  leur  droit.  Elle  ne  demande  pas  quelle 
glofe  leurs  Miniftres  x>nt  prévu  que  l'on  pour'- 
iroit  un  jour ,  à  la  faveur  des  circonâances^ 
adapter  au  texte  du  Traité  :  elle  s'en  tient  à  la 
lettre  de  ce  texte ,  à  ce  qui  y  a  été  fiipulé ,  agréé 
d  un  commun  accord* 

Il  eft  très-poilible ,  très-vraifemblable  même , 

rie  plan  de  perpétuer  la  douahne  guerrière 
Lillo  après  la  fignature  de  la  paix,  ait 
été  conqu  dès  le  commencement  ;  qu'il  air  été 
adopté  par  la  politique  fecrète  de  la  Repu» 
blique  ^  &  mis  au  nombre  des  établiiTemens 
qu'il  ne  âlloit    pas  manquer  de  fe  procurer  t 


(i)  Voyez  le  N**.  1  de  la  gazette  de  Leyde ,  1785  »  au 
fupplément ,  &  le  N^.  IV  ,  auili  au  fupplément  :  cet  ar- 
gument s'y  trouve  en  propres  termes ,  d*abord  dans  les 
mémoires  fecrets  de  la  République  »  révélés  par  le  gaze- 
tier  y  &  ênfuite  au  nom  du  gazetier  liù-(n$me  »  fie  pour 
iSo^  propre  con^pte.  ^ 
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la  réferve  de  cette  forterefle  ftipulëe  tout  fim- 

Îdementy  réduite  par  le  texte  du  Traité  à  la 
èule  enceinte  de  (es  murs,  pouvoit  très-bien 
couvrir  le  pro)et  du  développement  qui  s'eft 
enfuite  manifefté. 

C'eft  ainfi  qu'à  Java  la  permiffion  d'avoir 
un  petit  entrepôt  marchand ,  eft  devenue  pour 
ces  habiles  commentateurs  un  prétexte,  &  en-^ 
fuite  un  titre  à  la  conquête  de  toute  Hle  :  c'eft 
ainfi  qu'à  CVyAi/z  l'ouverture  d'un  fimple  comp- 
toir leur  a  frayé  le  chemin  au  droit  de  difpo- 
fer  des  couronnes  de  cette  lie  opulente  :  c'eft 
ainfi  que  dans  les  Moluqtus^  &  par-tout,  il  ^ 
fuffi  aux  Hollandais  d'avoir  de  quoi  pofer  un 
pied ,  pour  que  bientôt  les  premiers  propriétai*- 
res  n'eufifent  plus  ni  propriétés ,  m  afiles. 

Si  le  nombre  des  faits  pouvoit  rendre  légi- 
time une  pareille  manœuvre ,  l'hiftoire  de  la 
République  feule  en  offiriroit  plus  d'exemples^ 
depuis  la  courte  durée  de  fon  exiftence  ,  que 
celle  peut-être  de  toutes  les  monarchies  de  l'u- 
nivers :  mais  ce  code  nouveau  réduit  en  pratique 
chez  elle ,  n'a  pas  encore  été  confacré  par  l'aveu 
des  autres  nations  :  la  douanne  dtlùUoy  avec  fa 
garde  armée,  n'ayant  pas  d'autre  fondement , 
il  femble  que  les  Etats- généraux ,  qu  d^eux-mê- 
mes  ,  ou  du  moins  à  la  première  infinuation  ,  au- 
roient  dû  fe  hâter  de  feire  difparoitre  ce  mo- 
nument honteiux  de  defpotifme  &  d^iniquité. 

Elle  a  duré  136  ans!  Elle  en  auroit  duré 
136  mille  j  qu'elle  n'en  feroit  pas  plus  légitime* 
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Si  die  avoit  été  admife  de  bonne  foi  >  &  vo- 
lontairement des  deux  parts;  s*il  y  avoit  eu 
un  prix  ftipulé,  &  que  ce  prix  eût  été  fidelle- 

•  ment  payé  ;  fi  les  claufes  qui  auroient  dû  en 
faire  en  quelque  forte  la  compenfation  alors  & 
dans  la  fuite ,  avoient  été  exaâement  remplies  ; 
fi  fiir-tout  il  n^  avoit  eu  aucune  oppofition 
dans  Torigine  \  aucune  réclamation  depuis ,  au-- 
cun  changement  dans  l'Etat ,  dans  la  perfonne  y 

'  dans  le  titre,  dans  la  manière  de  poiléder  des 
parties ,  ^eut-être  pourroit-on  ialléguer  en  fa  fa- 
veur la  prefcription  :  mais  c'eft  ce  qui  ne  peut 
pas  avoir  lieu  ici. 

Il  y  a  eu  dans  le  tems  oppofition  (  i)  »  &  récla- 
mation dans  la  fuite  :  la  propriété  des  Pays-Bas 
Catholiques  a  été  dévolue  à  la  branche  Allemande 
de  la  Maifon  ^Autriche  à  un  autre  titre  que 
Celui  qui  fondoit  la  poiTeflion  de  la  branche 
EjpagnoU;  les  HoUandois^  comme  on  le  verra, 
n'ont  rempli  aucune  des  conditions  qu'ils  avoient 
mifes  eux-mêmes  aux  arrangémens  anciens  ou 
nouveaux ,  ftipqlés  avec  les  nouveaux  &c  les 
anciens  Souverains  de  ce^  contrées.  Donc  ce 
n'eft  pas  le  cas  de  la  prefcription. 

D'ailleurs  n*eft-ce  pas  un  axiome  de  droit 
qu'on  ne  prefcrit  pas  contre  fon  titre  ?  Quel 
eft  celui  de  la  République  ?  Le  Traité  du  30 

(  I  )  Voyez  ci-après ,  N«.  42 ,  la  difcUffion  de  la  va- 
lidité de  r Art.  XIV  du  Traité  du  30  Janvier  1648  ,  en 
lui-métne,  &  relativement  au  commerce  maritime.  Il  y 
a  eu  alors  bien  plus  qu*oppofition ,  puifqu'il  y  a  eu  une 
interprétation  autentique  >  &  formellement  contraire* 
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Janvier  1648  :  c^eft  là  qu'elle  voit  la  clâtiire 
indéfinie  de  XEfcaut  y  le  droit  d  avoir  à  LUIa 
une  garde  armée ,  qui  perpétue  fur  un  territoire 
étranger  Topprobre  de  la  couronne  ,  &  le  dan- 
ger d'un  mafTacre  arbitraire  pour  les  peuples  : 
or  cela  n*eft  point  dans  le  Traité  du  30  Jan^  , 
vier;  on  y  voit  tout  le  contraire.  Par  TArt, 
IX  les  deux  Puiflances  s'engagent  à  n'établir 
aucune  douanne  hors  de  leurs  limites  refpg^- 
vement ,  ni  par  taux  y  m  par  urrc. 

Quand  la  pofleifion  des  HoUandois  feroit ,  on 
le  répère  5  mille  fois  plus  ancienne  ;  quand  elle 
auroit  été  paiiîble ,  du  moment  que  le  titre  en  eft 
vicieux  y  tous  les  effets  qu'elle  a  pu  produire  ne 
font  qu'une  ufurpation  y  dont  il  eft  toujours 
tems  de  demander  la  fin.  La  République  n'eft 
pas  plus  fondée  aujourdliui  qu'elle  ne  Tauroit 
été  le  lendemain  de  la  fignature  :  les  infortunés 
aflfervis  fi  honteufement  Se  fi  injuftement^  font 
au  contraire  d'autant  plus  en  droit  de  hâter  leur 
délivrance ,  que  leur  efdavage  a  été  plus  long. 

On  ne  finiroit  pas  fî  l'on  vouloit  relever  en 
détail  tous  les  paralogifmes  que  la  République  & 
(ts  écrivains  fe  font  permis  à  ce  fujet*  Un  de 
(t$  gazetiers  a  comparé  la  Douanne  de  lùUoy 
au  Péage  de  Cronembourg  :  il  a  prétendu  que 
cet  affujettifTement  de  VEfcaut  étoit  de  la  méin^ 
efpèce  que  le  tribut  impofé  jTur  le  paffage  du 
Sund. 

» 

Sans  entrer  dans  une  difcufiion  inutile  fur 
l'origine  de  ce  dernier  droit ,  il  efl  aifé  de  voir 
que  l'ufurpation  de  la  République  au  milieu 
du  Brabanty  n^a  aucune  reffemblance  avec  la 
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petception  accordée  par  un  ufage  univerfel  au 
Dannemarc ,  fur  l'entrée  de  la  Baldqiu.  Celle* 
ci  eft  fondée  uniquement  fur  une  poîTeffion  im« 
mémoriale  :  les  Danois  n'allèguent  point  d'autre 
titre  9  &  on  ne  leur  en  demande  point  :  mais  b 
République  ici  en  produit  un ,  &c  un  qui  porte 
le  contraire  de  ce  qu'elle  prétend  y  lire  :  fa  poP* 
feffion  dès-lors  ,  répétons-le  ,,  devient  donc  ca- 
duque ;  Se  ne  peut  légitimer  une  jouiflance  dé« 
montrée  injuft€« 

Enfuite  à  l'approche  de  la  Saldquc  on  paie, 
un  droit  à  la  forterefle  dont  on  falue  le  pavillon  ; 
mais  la  liberté  du  paflage  ^it  toujours  l'envoi 
de  l'offrande  :  c'eft  la  faculté  d'entrer  pour  la- 
quelle on  ie  foumet  à  un  léger  tribut  ;  mais  fur 
YEfcaut  la  fervitude  étôit  double  ;  c^étoit  la 
clôture  même  que  l'on  payoit  ;  il  en  coutoitde 
l'argent  pour  ne  pouvoir  ni  entrer ,   ni  fortir* 

.  En  troîfième  la  perception  du  Dannemarc  fur 
fon  détroit  eft  réglée  :  c'eft  par  une  garnifon  re« 
connue;  c'eft  au  nom  j  au  profit  du  Souverain  ^ 
qu'elle  fe  réalife.  Au  lieu  qu'à  LUh  ce  n'étoit 
qu'un  brigandage^  dont  les  détails  fecrets  le 
rendoient  encore  plus  fcandaleux  :  fon  objet  étant 
uniquement  d'étouffer ,  de  détruire  le  commerce  ^ 
le  fruit  des  exaôions  étoit  l'unique  falaire  des 
exaâeurs  :  afin  de  rendre  le  zèle  de  fes  employés 
plus  vif,  &  leur  dévaftation  plus  efficace  ^  la. 
République  leur  abandonnoit  pour  gages  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  piller  fur  les  paiTans  fujets  de 
l'Empereur.  Ce  n'étoit  pas  une  douanne  dont 
•n  leur  confioit  la  régie  :  c'étoit  une  concuifion 
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avouée  »  dont  on  les  conftituoit  propriétaires  :  le 
Gouvernement  complice  de  leurs  rapines  leu{  en 
abandonnoit  le  produit  entier  pour  leurfolde. 

Encore  une  fois  plus  on  approfondit  ce  fujet 
intariflable  5  plus  on  eft  pénétré  d'indignation , 
&r  même  d'horreur  :  nous  frémifTons  quand  nous 
iifons  dans  les  récits  de  voyages  toutes  les  bar* 
baries  que  multiplient  les  Arabes  dans  les  déferts 
où  des  fpécuiations  trop  hardies ,'  &c  Tefpérance 
fou  vent  trompée  de  leur  échapper  ^  conduifent 
des  caravannes  :  mais  ces  déferts  leur  appar- 
tiennent ;  mais  ces  déferts  font  l'ouvrage  de  la 
nature  :  mais  leur  propre  indigence  eft  pour 
eux  une  efpèce  d'excufe;  ce  font  des  riches 
que  leur  pauvreté  dépouille  du  fuperflu. 

Au  lieu  que  les  Arabes  de  Lillo  plratoîent 
fur  un  domaine  étranger;  leurs  incurfions  em« 
braflbient  une  vafte  folitude  :  mais  c^eft  par  la 
fuite  d'une  fpéculation  réfléchie  de  leur  part  que 
cette  folitude  exifloit  ;  ftc  c*eft  du  fein  de  l'opu- 
lence que  partoit  ce  (iftéme  foutenu  ^  combiné  de 
fang- froid  ,  d*éternifer  la  mort  d'une  contrée  det 
tinée  par  la  nature  à  la  plus  heureufe  fécondité.  ' 

Voilà  donc  le  prétendu  droit  'à  foutenir  les 
exactions  de  Lillo  ou  du  vaiffeau  de  garde  bien 
détruit  :  voilà  l'injuftice  de  la  clôture  inurieure 
de  VE/caut,  ou  Tune  des  principales  prétentions 
de  Sa  Majefté  bien  démontrée. 

Nous  exminerons  par  la  fuite ,  N^.  41 ,  quelle 
peut  être  la  validité  de  l'Art.  XIV,  &  fon  influence 
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quant  à  la  clôture  mariAmt  :  nous  verrons  fi 
c^eft  un  engagement  irréfragable  y  propofé  par 
la  Bonne  foi  ^  accepté  avec  réflexion  ;  s'il  eft 
bien  vnu  que  les  Plénipotentiaires  de  VEfpagnc 
aient  cru  en  le  lignant  prononcer  l'impuifTance 
éternelle^  la  mort  de  V£fcaut\  (i  les  Plénipo- 
tentiaires HoUandois  ont  prétendu  l'exiger  :  on 
verra  fi  Sa  Majefté  efi  dans  le  cas  de  redouter 
une  difcufiion  raifonnable  &  légale  y  fur  cet  ar« 
ticle  plus  que  fur  le  précédent. 

Manifeste. 

Que  durant  cet  intervalle  en  i  ^02 
L.  H.  P.  ont  accédé  à  Talliance  conclue  le  6 
Stpumbrc  1701 ,  entre  Sa  M^'^/ Impériale  ,  & 
R.  Léopold  î^  &  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne î 

Otfervaûons. 

Avec  quelle  rapidité ,  quelle  adrefle  on  coulé 
ici  d'une  de  ces  époques  à  l'autre  !  Qui  ne 
croiroit  que  dans  cet  intervalle ,  dans  ce  demi- 
fiède  9  il  ne  s'eft  rien  pafTé  de  relatif  aux  cir« 
confiances  aéhielles ,  rien  qui  combatte  Fobfti- 
nation  9  qui  démente  les  ufurpations  de  la  jR/- 
publiqiu  ;  rien  qui  favorife  y  qui  juftifie  les  de- 
mandes de  Sa  Majefié  ?  Qui  ne  croiroit  que 
depuis  le  30  Janvier  1648  jufqu'en  1701  la 
tyrannie  HolUndoife  fur  les  Pays  -  Bas  a  été 
auffi  reconnue  que  confiante ,  le  joug  auflï  pan 
fiblement  porté  qu*injuftement  impofé  ;  qu'en* 
fin  ces  50  ans  n'ont  été  qu'une  longue  confir- 
mation du  droit  »  comme  de  la  jouifiance  l 


^# 
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Cependant  à-peine  le  Traité  du  30  Jânvïef 
fut-il  fignë ,  qu'il  s'éleva  des  plaintes  de  toutes 
partSy  &«que  la  République  développa  Ton  fîftetne 
de  ne  répondre  à  de  premières  infrasons  que  paf 
de  nouvelles*  Ainfi  ce  Traité  ftipuloit  (Art* 
XLV  )  la  confervation  du  culte  Cathohqut  dans 
tous  /ies  lieux  où  il  s^étoit  maintenu ,  &  Ton  ré- 
tablifTement  dans  plufieurs  où  il  avoit  été  déjà  - 
fupprimé»  Il  fut  impoffible  d'obtenir  le  réta* 
blifiement ,  &  les  fuppreffions  devinrent  gêné* 
raies,  comme  entre  autres  à  Sevcnbtrgm^  à 
^oisUrDuc^  &c* 

r  • 

L'Art.   XLtlt   ordonnoit   la   reftitution   des 
hitns  tuUJiaJHqucs  iitués  dans  les  provinces  de 
la  Réputliqui^  mais  appartenans  à  des  maifontf 
ou  collèges  de  la   domination  EfpagnoU  ^  ou 
bien   le  rembourfement  de  leur    valeur  ,  s'ils 
avoient  été  vendus.  Les  Art*  IV  &  VIII  pro*. 
mettoient  une  parfaite  égalité  entre  les  fujets 
des  deux  Puiflances  pour  les  fecilités  dans  le 
commerce,  une  exemption  mutuelle  des  impôts 
onéreux*  L'Article  XXI  ftipuloit  l'étab^flement 
d'une  Chambre  compofée  de  Juges  à  la  nomi-* 
nation   des  deux  Puiftances  en  nombre  égal^ 
laquelle  devoit   connoître  de  toutes  les  diffi-i> 
cultes  relatives   à  l'exécution  du  Traité ,  des 
limites,  &c.  Tous  ces  articles  font  cbirs  t  rien 
n'eft  plus  précis  :  cependant  rien  n'a  été  plus 
imatile. 

Les  biens  eecUfiaJBques  ne  furent  point  reflî- 
tués ,  ni  les  équivalens  payés  :  ^les  fujets  du  Roi 
i^E/pagne  commencèrent  dans  Finftant  même  à 

voir 
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Vûîr  leur  commerce  contrarié  par  des  obftacles  ^ 
défolé  par  des  fraudes  ^  écrafé  par  des  exaâions 
de  toute  efpèce.  Les  Etats  de  Brat'ane  deman- 
dèrent inutilement  raifon  »  aihfi  que  le  Souverain  ^ 
de  mille  ufurpatipns  faites  fur  leur  territoire 
diaprés  des  prétextes  arbitraires^  ^ 

On  preiToit  la  formation 'de  cette  Chambre 
mi-partie  ^  de  ce  Tribunal  fupérieur  deftiné  à 
prévenir  tant  d^abus ,  ou  du  moins  à  en  opérer 
la  réforme.  On  ne  put  Pobtenir  qu'en  1651» 
Les  procès  s'y  accumulèrent  l  ils  etoient  tous  à 
la  charge  de  la  République  l  elle  retarda  les  juge-^ 
mens ,  autant  qu'elle  le  put  ;  6c  enfin  dans  Tim- 
poffibilité  d^enchalner  plus  long-tems  Taâivité 
du  Tribunal  9  elle  trouva  un  moyen  tout  fim<^ 
pie  de  ne  plus  la  craindre  :  ce  fut  de  le  faire 
évanouir  lui-même  ;  ce  qui  eut  lieu  en  Avril 
16^99  par  le  refus  de  payer  les  gages  de  la  partie 
des  Juges  nommés  par  elle. 

Ce  n'eft  là  qu'une  partie  9  qu'un  échantillon 
des  infiraâions  du  Traité  du  30  Janvier  1648 
par  la  République.  Depuis  130  ans  on  n'acefTé 
de  les  repréfenter  ,  de  s'en  plaindre  ,.d'en  deman- 
der la  réforme.  Les  Miniftres  de  Sa    Majefté 
tiennent  aujourd'hui  le   même   langage  qu'ont 
tenu  ceux  de  Tes  prédéceiTeurs  :  ces  plaintes  font 
coniignées   dans   tous   les  Mémoires  préfentés 
d'année  en  année ,  de  règne  en  règne  ;  &  tou« 
jours  éludés;  6^  le   gazetier  conftitué  par  les 
Etats-'gcncTaux  leur  truchefnent  favori,  ofe  de- 
mander en  1785  ,  (  Gai.  ^*  LEYDEj  N^.  IF 
SlippUmtnt^  "  quelles  font  les  atteintes  portées 

Annales  Poliriq, ,  &c.  ToME  XIL     H 
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y^  par  la  République  à  ce  Traite  ;  quels  font  les 
»  griefs  ^u  on  fpécifie ,  quand  on  s*en  eft  plaint , 
»  quant  on  en  a  refufe  la  réparation  ?  ,, 

Le  Miniftère  Efpagnol ,  tout  foible ,  tout  lan- 
guiiTant  qu'il  étoit ,  ne  fè  rebuta  ,  ne  fe  fournit 
point  :  il  réclama  toujours ,  entre  autres  une  fixa-- 
tion  de  limites  en  Flandres  ,  comme  il  avoit  été 
iHpulé  par  TArt.  LXVIL  II  fallut  du  tems  pour 
déterminer  la  République  à  ^une  opération  qu'elle 
auroit  dû  deiîrer ,  fi  celles  qui  peuvent  favorifer 
la  bonne  fbi ,  &  tendre  i  prévenir  les  difficultés 
ou  les  ufurpations  entre  voifins  ^  avoient  été  de 
ion  goût. 

Enfin  elle  eut  lieu  le  lo  Septembre  1 664.  Par 
'  convention  folemnelle  de  ce  jour  les  limitesfurent 
fixées  :  les  Forts  iSaint  Job ,  Saint  Donas  ,  le  PoU 
dtr  du  Doel^  Scc.noms  devenus  célèbres  dans  ces 
derniers  tems  par  Taffeâation  &:  Tinjudice  avec 
laquelle  la  Rfyubliqut  les  a  réclamés  y  furent  au- 
tentiquement  reconnus  comme  dépendances  .des 
Pays-Bas  Efpagnols  ,  &  annexés  à  leur  fouve- 
raineté. 

-  Peu  après ,  en  1671 ,  arriva  la  célèbre  in vafion 
de  Louis  XlFljà  France  &  V Angleterre  unies 
avoient  juré  la  perte  de  la  République.  Elle 
n  ayoït  ni  armées  ^  ni  gamifons  ^  ni  généraux  ^  ni 
alliés  :  elle  périilbit  :  les  troupes  Francoifes 
'  étoientfous  les  murs  d'^^er^/n. 

Le  Gouverneur  G  *ï  des  Pays-Bas  Ffpagnols 
ofa  d'abord  feul  >  &  (ans  ordres  ,  la  fecourir  : 


fcieotètf  avoué  de  Ton  maître  ^  6c  foutenu  de  1  em« 
pire  ,  c'eft-à-dire  des  deux  branches  de  la  Mai/on 
iT Autriche  ^  il  fit  en  ia  faveur  les  plus  puiiTans^ 
les  plus  heureux  efforts.  Dans  livrene,  rare 
chez  XtsHoUandois^  de  la  reconnoiflance ,  dans  ua 
tranfport  de  gratitude  pour  une  afliilance  fi  peu 
prévue  9  &  fi  peu  nnéritée ,  ils  voulurent  en  don^ 
ner  une  preuve  fignalée.  Par  aâe  du  30  Août 
1673  ^^^  s'engagèrent  volontairement  i  céder  au 
Roi  ^Efpapu  le  Comte  de  Wroenhoven ,  k  pays 
itOutremmfe,  Majlricht  &  fou  territoire  ^  dam  le  v 
c^  où  â  la  paix  Us  ne  PeRDROIENT  aucun 

DE  LEURS  AUTRES  DOMAINES  (f  )  ;  &  de  pluS 

à  ne  pas  condurre  cette  paix  fans  Taveu,  àc 
le  concours  du  Souverain  leur  bienÉdteur. 

Qu*en  arriva-t-il  ?  La  Républicfue  fut  fauvée  t 
la  guerre  s^éloigna  àe  ks  pofifeffions  :  les  pro- 
vinces iS/^^ga^^j  en  devinrent  le  théâtre^  &  après 
quelques  années  les  circonflances  s'étant  trouvées 
fiivorables  ;  la  fronce  abandonnée  par  VAngUurre 
fe  montrant  plus  facile  ;  fa  politique  l'invitant 
i  eiTayerd'ifoler  VEfpagru  devenue  par  générofité 
fa  principale  ennemie  ^  le$  HoUandoit  cédèrent 
&  fes  premières  otfres  :  ils  traitèrent  à  Nimigue 
fans  le  Roi  âiÊ/pagnc^  ils  traitèrent  àrmfu  du 
Roi  i^Efpagne  :  non-feulement  ils  ne  perdirent 
rien  de  leurs  domaines  y  mais  ils  en  acquirent  ; 
&  quand  le  Roi  d^Efpagnt ,  aiprès  avoir  enfin  fait 
fa  paix  auifif  oc  une  paix  malheureufe^  qui  lui  ' 


t  . 
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Cl)  Voyet  d-après»  N«.  31  »  la  difcuf&on  de  la 
Titidité  de  cet  engagement. 

Ha 
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coûta  de  nouveaux  facrifices  ^  fît  demander  le^ 
cef&ons  promHes  en  16^3,  la  République  fe 
joua  de  lui  ouvertement;  elle  employa  pour 
éluder  cette  réclamation  des  fubterfuges  qui  dès- 
honoreroient  un  particulier  dans  les  Tribunaux  i 
mais  elle^  les  employa  avec  tant  de  fuccès  ^  qiic 
l'effet  en  a  fubiîfté  jufqu*aujourd*hui. 

Enfin  en  1 698  le  Minii^ère  SEfpagnt  touché 
des  infortunes  fi  longues ,  fi  accablantes  des 
Pays-Bas  Catholiques  y  parut  vouloir  s'occuper 
des  moyens  d'en  améliorer  le  fort.  Entre  autres 
encouragemens  qui  furent  donnés  à  ces  pro^ 
vinces  on  y  forma  une  Compagnie  pour  U  cûm- 
mtru  dis  Indes  Orientales  :  Toâroi  fut  un 
des  plus  amples  qui  aient  jamais  été  accordés. 
Il  ne  trouva  point  de  contradiâions  dans  VEu^ 
rop€  :  les  Hollandois  ne  crurent  pas  alors  avoir  le 
droit  de  fermer  à  leurs  anciens  frères  l'accès  de 
cette  partie  du  monde  où  eux-mêmes  s*étoîent 
affuré  d'avance  un  fi  riche  héritage* 

Voilà  en  abrégé  quelques-uns  des  évènemens 
qui  ont  eu  lieu  dans  ce  demi-fîècle  fi  briève- 
ment indiqué'  ici  ^dans  ut  inurvaUt  devenu  im<* 
perceptible  fous  la  main  abforbante  des  écri- 
vains de  la  Republique.  On  y  trouve  9  comme 
on  le  voit  déjà  ^  &c  comme  on  le  verra  encore 
mieux  par  la  fuite  »  le  fondement  de  toutes  les 

jufles  réclamations  de  Sa^  Ma J£$té« 

■ 

On  y  voit  que  le  Traité  du  30  Janvier  1 64S 
n'a  jamais  étéaccompUde  la  part  des  Hollandois  , 
&  qu'il  a  au  contraire  été  enfreint  par  eux  da  s 


dts  Etats-Généraux. 


ill 


tous  les  points  ^  dans  tous  les  fens  ;  qu'en  le 
violant  fans  fcrupule  ^  &  fans  pudeur  ^  ils  en  ont 
fait  le  prétexte  d^une  infinité  d^ufurpations  qu'il 
né  îuftifie  en  aucune  manière  ;  qu'entre  autrijs 
la  ftation  fifcale  dô  ÎÀllo ,  &  fa  gardt  armée  ,  non- 
feulement  n'ont  jamais  été  reconnues  ,  mais 
qu'elles  ont  été  formellement  défavouées  ;  que  fi. 
la  Monarchie  EfpagnoU  précifément  dans  cet  iri- 
tervaUe  avoît  été  moins  foible ,  ou  que  les  préten- 
tions de  Louis  XIV  hÀ  euiTent  laifle  un  plus  libre 
ufage  de  {t%  reflburces  9  tous  ces  abus  auroient 
difparu  bien  avant  la  fin  du  dernier  fiècle  ;  qu'on 
auroit  forcé  la  République  de  tefpefter  les  limite;? 
affignéespar  elle-même  en  1664  ;  qu'après  Ta  voir 
fauvèe  par  une  intervention  magnanime  en  1 673, 
on  l'auroit  obligée  à  s'acquitter  du  prix  qu'elle- 
même  y  avoit  mis  ;  qu'à  la  fin  du  17*  fiècle  le 
commerce  des  Indes  Orientales  auroit  acquis 
dans  les  Pays-Bas  Catholiques  une  fojldité  ^qui 
n'auroit  pas  même  laifTé  concevoir  l'idée  de  le 
détruire  ,  au  commencement  du  i^^ 

Après  avoir  relevé  la  réticence  réfléchie  des 
écrivains  de  la  République  à  l'occafion  de  cef 
intervalle  ,  obfervons  qu'ils  ne  font  pas  plus 
exââs  dans  ce  qu'ils  difefit  ^  que  fcrupuleux  dan^ 
ce  qu'ils  taifent  :  s'ils  fuppriment  l'hifloire  &c  le$ 
dates  de  leurs  injuftices  ^  au  moin^  deyroient-ils 
iavoir ,  &c  fuivre  celles  de  leurs  négociations 
quand  ils  les  citant.  Or  les  Etats^Ginéraux  n'ont 
point  accédé  en  1701  y  comme  il  eil  dit  ici  ^  à 
l'alliance  du  7  Septembre  1701 9  formée  entre 
l'Empereur  Léopold  ^  &  le  Roi  A^ Angleterre  Ùuil'- 
latmc  m  i  ils  y  étoient  entrés  comme  parties 
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contractantes ,  &  eflentiellement  intéreflTée^. 
Ce  Traité  du  7  Septembre  1701  ,^vecim  autre 
V  du  1 1  Novembre  de  la  même  année 5  règle  tour 
entre  les  trois  Puiflances  :  celui  de  1701  eft 
entre  le  Roi  HAngltum ,  les  Etats^inérau^  ^  Se 
le  Roi  dt  Prufft  :  c'eft  ce  dernier  Souverain  feul 
qui  accéda  pour  lors  à  l'alliance  du  7  Septeiùbr^ 
précédent, 

Manifesti. 

parnculiimnent  dans  la  vue  ^  mnji  qu^il 
tjl  txprtfjfimmt  dit  dans  Ufus^dit  Traité  £^Ui-^ 
anu  y  ^^  de  fc  procurer  par4à  dans  Us  Pays-Bat 
<«  ffpagnols  {ainjîqi^on  lesnommoitalors^un 
5*  Barriire  convenable  pour  ut  Etau 


OifcrvaÙQns, 


(N^.  5.)  hes  EtatS'généraux.  avoknt  été  les 
principaux  inftigateurs  de  ce  Traité ,  &  dans  Tu- 
nique vue  de  leur  sûceté  perfonnelle  :  par  un 
rare  e£Fort  de  fincérité  ils  ne  le  diflimulent.pasicî, 
La  force  de  la  vérité  a  entraîné  un  moment  leurs 
écrivains  au-delà  de  ce  qu'ils  lemblent  s'être  pro- 
pofé  :  par  le  refte  de  la  pièce  pn  fent  que  leur  but 
eft  de  prouver  ,  ou  du  moins  de  faire  croire  que  lé 
Cabinet  de  Vienne ,  par  une  ambition  intolérable^ 
dangereufe  pour  les  autres  peuples ,  au  mépris 
de  tous  les  traités,  de  t^outes  les  conventions 
reconnues  &  refpeâées'  par  (es  adverfaires ,  6c  fui^ 
tout  des  loix  de  la  reconnoiflance ,  attaque  au« 
jourd'hui ,  de  /angrfroid  ,  une  République  inno^ 
cente,  fcrupuleufe  »  ennemie  desufurpations  ^  qui 
repofoît  depuis  1 36  ans  fur  la  foi  de  ces  'traités  , 


des  Ecats-Généraux«  113 

&  dont  le  calme  n*a  voit  jamais  été  interrompu 

3ue    par  des  efforts   de  générofîté  abfolument 
éfintérefles,  aufli  ruineux  pour  elle  qu'utiles 
à  la  Maifpn  J^Autr'uht.^ 

Cependant  ils  avouent  que  Ton  acceffion  à  1  al- 
liance de  1701  a  été  dans  la  vue  PRINCIPALE^' 
MENT  d^ obtenir  une  barrière  CONFENABLE  aux 
dépens  des  PAYS-BAS  ESPAGNOLS  :  il  falloit 
dire  uniguenïent-'  c*efidans  cet  efpoir ,  &  fur  cette 
promefle  »  que  les  Etaes^ginéraux  rompoient  avec 
la  France ,  de  qui  ils  n'avoient  pas  alors  à  fe  ' 
|)laindre  ,  de  qui  au  contraire  ils  venoient  d'ob- 
tenir de  nouveaux  privilèges  par  le  Traité  de 
Xijwicken  1697  5  &c  par  conféquent  quatre  ans 
auparavant  Voilà  les  fcrupules  de  la  Répu- 
blique ,  &  Ton  reJpeS  pour  les  Traités. 

Obfervons  encore  Tépithète  curieufe  donné  à 
cette  barrière  à  venir  :  il  faut  qu'elle  foit  con- 
venable :  cella  ne  (ignifie  pas  qu'il  convienne  ^ 
qu'il  eft  jufte  que  la  République  obtienne  uîie 
barrière  ;  qu'elle  y  ait  aucun  droit  ;  mais  qu'il 
eft  à  (à  convenance  de  s^en  approprier  une  aux 
dépens  de  fes  vo'tiîns  y  &  que  pour  la  compofer 
bien  ample  9  bien  folide ,  elle  arrachera  des  P^5- 
Bas  EJpagnols  ,  autant  de  pièces  ^  autant  de  villes 
qu'elle  jugera  en  avoir  befoiu. .  , 

Ce  petit  comînentaire  eft  juftifiépar  le  Traité 
de  1709 ,  dont  fes  écrivains  fe  font  bien  gardés  de 
parler  ni  ici  9  ni  ailleurs.  Il  mérite  cependant 
d'être  rappelle  au  Public.  Non  contens  d'avoir 
acquis  en  1701  >  du  cohfentement  du  Souverain 
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futur  la  certitude  de  refter  à  la  paix  maître  de 
toutes  ies  places  fortes ,  frontières  de  la  France  ^ 
de  lui  avoir  vendu  à  ce  prix  leur  ufuraire  a(IU^ 
tance  9  bs  Etats^Ginirauoç  ^  s*étant  enfuite  ^  par 
le  fecoursde  la  Granit  Bretagne^  emparés  de  tout 
le  pays ,  firent  fécrétementen  1709  ,  avec  VAn^ 
gleurrc  ,  à  Tinfu  de  ce  même  Souverain  ,  la  con- 
vention dont  il  s'agit. 

Ils  y  dëdaroient  dans  un  article  féparë  (i)ji 
qu'ils  ie  trouvoient  très  à  titroit  par  la  fixation 
des  limites  de  1664»  &c  qu'il  leur  feroit  fort 
agréable  de  pouvoir  ^ilar^r  CONVENABLE^ 
MENT  du  côté  de  la  Flandre;  ce  qui  leur  fut 
paiTé  par  les  Anglais  ^  viâorieux  >  diftraits  ,  occu* 
pés  d'affaires  bien  plusintéreflantes  à  leurs  yeux, 
&  qui  ne  prenant  rien  pour  eux-mêmes ,  dans 
cette  contrée  conquife  par  leurs  armes ,  étoient 
excùfables  de  ne  pas  s'inquiéter  beaucoup  quelles 
parts  leurs  deux  Alliés  s'en  attribuoient.  C'eft 
cette  convenance  ÉLARGISSANT^  qui  de* 
vint  la  bafe  des  Traités  de  171 5  9  &  1718 ,  dont 
nous  parlerons  tout-à-rheure  ;  mais  en  la  rédui- 
fant  en  pratique  ^  on  laiila  prudemment  dans 
l'ombre  la  (ingulière  théorie  qui  les  avoit  pr6* 
cédés. 

L'Empereur  Liopoli ,  &fes  fils ,  ne  réclamoient 
que  leurs  droits  :  la  nature  &  les  loix  les  appelloient 
à  la  fucceflion  de  la  Monarchie  Efpagnolc  :  leur 
titre  étoit  apparent  y  s'il  étoit  litigieux  :  on  Tau-* 
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roît  foirtenu  fans  peine  dans  les  Tribunaux  ;  on 
pouvoit  lans  remords  Tappuyer  par  les  armes  : 
.  mais  les  Hollandois  quel^titre  a  voient-ils  fu^  les 
P/^s-Bas  Efpagnols  ?  Quel  droit  fur  le  tout , 
ou  fur  partie  de  l'héritage  de  Charles  II }  Quelle 
juftice  pouvoit  motiver  leur  prife  d*armes!  La 
feule  facilité  de  rmvafion,  la  feule  utilité  do 
Tufurpation  ,  le  feu!  defir  de  i élargir  ,  les  déter- 
'  minoient.  Jamais  il  n'y  a  eu  de  projet  d'enva* 
hiflement  où  l'équité  ait  été  p)us  audacieufement 
violée  9  &  la  bienféance  même  moins  ménagée^ 

Manifeste, 

Que  par-là  ,  ainfi  qiltl  cfl  Connu  ^ 
L.  H.  P.  ont  été  impliquées  dans  nrte  guerre  très» 
dangereufe  &  très-ruineufe  pour  elles ,  à  la  fuite 
de  laquelle  elles  ont  ftipuU  par  le  Traité  de  Paix 
>avec  Sa  Majcflé  Tres-Chrétienne ,  conclu  le  ii 
Avril  y  171 3- 

Obfirvati^ns. 

(N®.  6.)  Que  la  guerre  ait  été  coûteufe^  ruineu* 
fe  3  peu  importe  5  puifqu'enfin  les  Etats- Généraux 
en  fe  liguant  pour  ufurper  des  villes  qui  ne  leur 
appartenoient  pas ,  contre  la  France  &  VEfpagné 
qui  en  étoient  en  pofleilîon  ,  ne  sMtoient  pas 
attendus  fans  doute  que  ces  deux  Couronnes 
fe  les  laifleroient  enlever  fans  réfiftance  :  ce  qui 
cft  remarquable  c'eft  que  cette  guerre  entre- 
prife  de  la  part  de  la  République  uniquemenf 
par  avidité ,  pour  s'approprier  le  bien  d'autruï, 
lui  a  valu  le  fruit  qu'elle  avoit  exigé* 
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Et  ce  qui  ne  1  eft  pas  moins^  c*eft  qu'après  avoir 
par  leur  intervention  caufé  *  à  la  France  les  plus 
humilians  défaftres ,  les  HoUandois  par  le  traite 
rappelle  ici  la  forçoient  encore  de  concourir  à  la 
dégradation  des  domaines  qu'elle  remettoit  à  leur 
AlUë.  Par  rArt.  Vil  du  Traité  à'Utreckt ,  dont  il 
eft  ici  queftion,  ce  n'eft  pas  à  V Archiduc  de* 
venu  Empereur ,  &  chef  de  fa  Maifon ,  c^eft- 
à-dire  à  1  un  des  prétendans  à  Théritage  du  Roi 
éfJ^Jpngne  défunt  9  que  Louis  XI F ^  ou  Philippe  V^ 
fransféroient  ce  qui^  leur  reftoit  des  Pays  -  Bas 
Catholiques  ;  c'eft  aux  Etats^Gineraux  qu'ails  fe^ 
ront  rends  ^  en  faveur  de  la  Maifon  JCAutndu^ 
pour  en  jouir  qiiand  elle  aura  cédé  la  barrière. 
Ainfi^  -après  avoir  écrafé  deux  Rois  dont  ils 
n'étoîent  devenus  ennemis  que  par  cupidité  »  ces 
généreux  6c  délicats  Alliés  commençoient  par 
Vemparer  de  «e  qui  devoit  revenir  à  celui 
qu'ils  avoient  fecouru;  ils  ne  s^ngageoient  à 
lui  céder  (on  partage  que  quand  ils  (e  feroient 
fait  le  feuri  fur  fon  propre  bien  ! 

Manifeste. 

4(  Qiien  contempladon  de  cette  Paix 
»  la  Maifon  d'Autriche  entreroit  en  la  pojfejjion 
^  4es  dits  Pay^-Bas  Efpagnols ,  pour  en  jouir 
»  déformais  &  à  toujours  pleinement  &  pcufibler 
»»  ment  félon  V ordre  defuccefjion  de  la  dite  Maifon^ 
)»  auffi^tçt  que  L.  H*  P«  feroient  convenues  avec 
»  elle  de  la  manière  ,  dont  les  dits  Pays  *  Bas 
H  Efpagnols  leur  ferviroient  de  Barrière  &  de 
»  fureu:^  »  Qi^en  conféqtunce  L.  H.  P.  ont  conclu^ 
ainjique  Sa  J^^'^c  Britannique  ^  le  i^  Novembre 
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( 
171 5,    avec   PFmpermr  Charles   VI ,  paml 

Tndté  de  Barrière  i   &   que  les  dits  Pays-Bas 

^  om  été  ^eSivement  remis  de  (vktÀfa  dite  iAû]efii 

Impériale  &Vioy^efurupiei 

Ohftrvations. 

(Nî^  7.)  Defuiu.  Oui ,  après  dix-huit  mois  ; 
après  que  la  Republique  eut  pris  tout  ce  qui  loi 
convenoit;  lorfque  toutes  les  villes  fortes  des 
Pays-Bas,  remplies  de  fes  garnifons ,  lui  ea 
aiTujettiflbient  plus  certainement  Tinténéur  9 
qu  elles  n'en  défendoient  la  frontière* 

Ajoutons  qo*en  flétriflant  ainfi  une  Couronne 
qu'elle  feignoit  d^agrandir ,  elle  ftipuloit  encore 
un  tribut  énorme ,  dont  on  fe  garde  bien  de 
parler  ici  :  \t  paiement  ammil  de plujieurs  greffes 
Jbmmes  y  pour  F  entretien  de  la  dite  tanière  :  Cç 
paiement  annuel  devoit  monter  à  1250  mille 
florins  à^ Hollande  y  ou  près  de  fîx  millions  Tour* 
nois  au  cours  z&xxel  des  efpèces.  De  forte  que 
les  ^délies  Alliés  du  trop  heureux  Charles  FJ  lui 
prenoienttoutà  la  fois  fes  places ,  &  fon  areent: 
il  payoit  les  fers  honteux  dont  on  chargeoit  & 
lui  3  &fes  provinces.  On  va  voir  que  la  tyrannie  ^ 
&  l'iniquité  font  allées  encore  bien  au-delà  des 
\dls  territoriaux^   &  des  exaâions  pécuniaires. 

Makifxtx*  ^ 

Que  bien  loin  de  fe  départir  par  ce  Traité  j 
en  aucune  façon ,  de  la  clôture  de  l'Efcaut  ^  er« 
preflément  JHvulée  par  le  Traité  de  Munfier  ykf- 
mtnàcnru  ^L.  H.  P.  ont  au  contraire  ftipulé  p<iur 
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fMçs  part  Art.  XVIh  du  dit  Traite  y  entre  autres 
pour  la  confcryadon  du  Bas-Efcaut;  lapropriid 
&  fouvtraifuti  plùnc  &  entière  de  quelques 
diJlriSs  &  places  y  dénommés  ; 

Çhfervations. 

(N°.  8)  Dans  cet  Art.  XVII  le  Traité  de  J4««/«r 
n'eft  pas  même  nommé.  II  n'y  a  pas  un  mot 
de  la  clôture  de  VEfcaut.  On  y  trouve  >  il  eft 
vrai 9  mt pour  la  confervadon  du  Bas^Efeaut^ 
Sa  Majefié  Impériale  cède  à  ks  dévorans  pro- 
teôeurs  de  certains  diftriâs  détaillés  :  mais  cette 
phrafe  peut-elle  être  regardée  comme  une  con- 
firmation ,  &  un  commentaire  de  TArt.  XIV 
du  Traité  du  30  Janvier  164$,  qui  n*y  eft  point 
rappelle  ? 

Comment  conferver  une  rivière  fignifieroit-il 
la  fermer  ?  Comment  la  ceilion  dé  quelques 
marais  fablonneux  emporteroit-elle  implicitement 
l'inutilité  du  fieuve  voiiin  ?  Si  les  négociateurs 
HoUandois  de  ce  tems-là  avoient  voulu  cacher 
un  engagement  fi  férjeux  fous  des  expreilions . 
fi  indifférentes  ^  ce  feroit  une  preuve  de  plus 
d'une  fubtilité  plus  voifine  de  la  fraude ,  que  dé 
l'adrefie  ;  mais  elle  ne  peut  être  imputée  qu'aux 
commentateurs  modernes.  Ils  ont  même  eu 
befoin  de  tronquer  la  claufe  dont  il  s'agit  «  pour 
en  tirer  la  conféquence  qui  leur  paroifibit  utile» 

Le  texte  porte  qpe  Sa  Majefté  cède  tels  &  tels 
villages  j  OQ  diftriâs,  /^oi/rAz  confervaiiondu  Bas-- 
£Jcaut  y^la  communication  entre  la  flANDRE 
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&  U  BKABANT  des  Etats-Ginlfàux  :  U  n'eft 
évidemment  là  queffioii  que  de  faciliter  la  com- 
munication entre  les  parties  que  s'étoit  réfervées 
la  République  de  ces  deux  provinces  féparées 
par  le  fleuve  :  loin  de  tendre  à  le  rendre  inac* 
cellibl/s  9  cet  Article  a  au  contraire  pour  objet 
d^en  rendre  Tapprothe  plus  aifée. 

Enfin  il  n'a  pas  eu  d'exécution*  Sa  Majefté 
dl  reftée  en  poiTeffion  des  domaines  qu'elle  y 
cédoit  :  &  comme  on  va  le  voir  y  c'e{t  en  con- 
féquencie  du  peu  d^exaftitude  des  Hollandais  à  • 
remplir  les  autres  ftipulations  du  Traité  qui 
étoient  à  leur  charge ,  que  celle-là  n'a  pas  été 
remplie.  (1} 

MA^riFJESTC. 

&  ULTéaiËUREMENT  par  l'Art.  XXVI , 
^  Que  Us  navires  ^  marchandifes  f  &  dinrics  ve^ 
^  nantde  la  Grande-Bretagne  &  des  Provinces- 
^^  Unies,  &  entrant  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens, 
^^  dt  menu  que  les  navires ,  marchandifes  ,  &  den- 
^  ries  yfortant  des  dits  Pays-Bas  vers  la  Grande- 
**  Bretagne  &  les  Provinces-Unies ,  mpay croient 
*^  les  droits  iT entrée  &  de  f ortie  que  fur  le  même  pii 
*^  qtion  les  levoit  alors  &  particuliirement  tels 
'^  qu^ils  avaient  iti  réglés  avant  la  fiçnature  du 
'*  prifent   Traité  ^  Jelan  la  requijîaan  faite  au 
^^  Confeil  JtEtat  à  Bruxelles  par  les  Minifhes 
<<  des  deux  Pmffances  en  dau  du  6  Novembre 
^^  1715,6*  qu^ainfi  U  tout  rejleroit ,  continuerait , 


(i)  Voyex  ct-apris  ,  N^  19. 
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&  fubfifitroitfur  U  dit  pli ,  fans  qttony  pût 
^^  faire  aucun  changement  ^  innovation  ,  diminsi* 
*^  tion, ou  augmentation  jjbus  quelque prétexu que 
'<  ce  put  être  ^jufqt^à  u  que  Sa  Majefie  Impériale 
^  &  Catholique ,  5^  Majeflé  Britannique  ,  & 
^  les  Sàgneurs  Etats-généraux  en  conv'undroieni 
<^  autrement  j  par  un  Traité  de  corf^meru  A  FAIRE 

ee  x£  PLUTÔT    QU^IL  SE  POUÀROIT  ;  demeu^ 

*^  rant  au  refie  U  tommerce  &  tout  ce  qui  di^. 
^^  pendtrttre  lesfujets  de  Sa  Majejlé.  Impériale  ^ 
*^  &  Catholique  dans  Us  Pays  -  Bas  Autri* 
^  chiens,  &  ceux' des  Provinces-Unies,  en  tout 
^^  &  en  parue  fur  le  pie  établi  &  de  la  manière 
*^  portée  par  les  articles  du  DIT  Traité  de  Mun(^ 
^  ter ,  lefquels  articles  viennent  d*être  confirmés 
^*  par  le  préfent  Traité.  ,, 

Manifestc 

(  N^.  9*)  Les  paflages  précédens  n^oitrent  cha* 
çun  qu'une  infidélité,  qu'un  exemple  de  Pe(^ 
prit  artificieux  &  fupérieur  au  fcrupule  ,  qui  anime 
lés  écrivains  de  la  RépuUiaue  :  celui-ci  en  pré« 
fente ,  pour  ainfi  dire ,  un  faifceau  ;  examinons-* 
les  par  ordre  ^  relevons-les  par  compte. 

,1?»  Nous  avons  déjà  vu  ci-devanr  un  trait 
curieaz  du  parti  que  les  Rédaâeurs  HoUandois 
^ikvent  tirer  des  conjonSions.  Dans  le  Traité  de 
S648  ils  ont  trouvé  la  clôture  de  VEfcaut , 
COMME  AUSSI  le  droit  dy  procéder  par  Tartii- 
lerie  de  IMlo^  &c  taffîjlanu  des  vaiffeaux  de 
ffirde.  Ici  par  le  Traité'  de  1^15  >  bFen  loin  de 
te  défifter  de  la  clôture  de  VEfcaut ,  ils  Vont 
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àgravée  par  PAràcUXVII^  ET  ULTiRiEi/RB- 
MtEUT  par  U  XXFb 

Diaprés  cette  incorporation  9  d'après  l'emploi 
adroit  lie  la  particule  conjonâivç  ,  d  après  la 
liaifon  naturelle  qui  en  réfulte  d^abord  entre  ces 
deux  articles  ^  ^  enfuite  erttre  eux  &  la  clôture 
fatale  t  ainfî  que  la  confirmation  du  Traité  du 
30  Janvier  y  qui  ne  croiroit  à  la  jufieiTe  des  deux 
conféquences  que  le  manifefte  veut  en  faire  tirer 
à  fesleâeurs,  c'eft-à-dire  que  dun  côté  les  deux 
articles  ont  en  effet  le  même  objet  y  &  que  de 
Fautre  ils  tendent  uniquement  à  refTerrer  les 
liens  du  fleuve  y  à  affermir  l'opprobre  de  (es 
maîtres?  Cependant  il  n'en  eft  pas  plus  mention 
4ans  l'un  que  de  l'autre;  &C  tous  deux,  n'ont 
rien  de  commun. 

L'Art.  XVn  du  Traité  de  171 5  parle  de» 
limites^  des  arrondiflemens ,  des  échanges,  ou 
plutôt  des  facrifices  arrachés  ab  propriétaire 
fiitur  :  le  XVIII  traité  à-peu-près  des  mêmes 
objets.  Le  XIX  ftipule  l'énonne,  l'effrayant 
tribut  exigé  pour  l'entretien  y  pour  la  garde  de 
ces  villes  qu^on  détachoit  du  pays  condamnera 
le  fournir.  Le  XX ,  6c  XXI ,  règlent  la  police 
intérieure.  Les  XXII ,  XXIII  ,  XXIV  ,  & 
XXV  y  fixent  l'état  des  dettes ,  ou  plutôt  des 
réclamations  auffi  équitablement  formées^  auffi 
fcrupuleufement  déterminées  pour  le  profit  de 
la  République ,  que  les  barrières  poiir  fa  sûreté. 

Après  avoir  ainii  parcouru  tous  ces  objets  ^ 
on  en  vient  au  commerce  mi^tuel  entre  ces  pro- 
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vinces  Se  leurs  impérieux  proteâeurs  :  c'ëft-  là 
rob)et  unique  de  TArt.  XXVI  "  POUR  u  qui 
regarde  U  commerce  ,  y  eft-il  dit ,  on  cfl  convenu 
quej  &c.  *'  (O*  Aucune  Relation  par  conféquent 
entre  les  Articles  XVII  &  XXVI  :  au  contraire  , 
les  négociateurs  ont  eu  foin  d  en  marquer  la 
différence,  d'en  indiquer  la  (Séparation  :  ils  ont 
employé  le  iigne  disjonâif  avec  autant  de  pré- 
çiiiofi  9  que  leurs  fuccefleurs  ont  fabriqué  le  con* 
)onâif  avec  audace  ;  pour  ce  qui  regarde  U 
commerce  y  QUANT  A  ce  qui  r'egarde  y  &c. 

Q^.  Ce  commerce  n'eft  pas  plus  relatif  que  la 
ceflion  des  terreins  voifms  de  VEfcaue  à  la  dô^ 
f  ure  de  ce  fleuve  :  il  ne  s*agit  en  aucune  manière 
dans  TArt.  XXVI  de  celui  qui  pourra  fe  faire  ^ 
ou  ne  fe  pas  faire  par  ce  canal  f  il  y  eft  queftion 
uniquement  de  la  correfpondance  mercantile 
f  ntre  la  Grande-Bretagne ,  lés  Provinces^Unies ^ 
&  les  Pitys^Bas  Catholiques  y  &  des  droits  fi(» 

eaux  qu  elle  devoit  engendrer* 

/ 

Cette  correfpondance  entre  les  deux  dernières 
fiations  avoit  déjà  été  réglée ,  ainfi  que  ces  droits  ^ 
par  le  Traité  du  30  Janvier  1 648  ,  mais  dans  de^ 
articles  féparés  de  l'Art.  XIV.  C'eftaux  premiers 
uniquement  que  fe  rapporte  la  mention  qui  eft 
faite  du  Trait^  même  en  171 5  :  nous  renvoyons 
i^rhiftoire  pour  faire  voir  combien  la  Républi^ 
t>Uque  s'écoit  peu  embarraifée  de  ces  articles  9 


(1)  Voyez  Cçifs  Diphmatijui  y  Tome  VIII ,  Partie  I  « 
j^age  461» 

avec 
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Qvec  quelle  hardiefle  elle  les  avoit  violés  (iir  le 
point  de  la  religion  ^  fitr  celui  des  limites  y  lur 
celui  des  finances,  du  commerce  même.  Il 
iuffi;c  ici  de  relever  cette  confufîon  affeâée  \  ce 
rapprochement  infidieux ,  cette  aflimilation  frau-- 
^uleufe  dont  femble  réiulter  la  conféquence  que  * 
cherchoient  les  Rédaéleurs  du  Manifeile. 

« 
3.  En  citant  TArt.  XXVÏ,  ils  femblent  en 
copier  littéralement  les  termes  :  its  y  font  lire 
que  le  commerce  teftera  fur  le  pié  porU  par 
Us  ardclcs  du  DIT  TraiU  d^  Muttfter^  I4* 
fuds  SONT  CONFIRMÉS  par  U  prijmt  Traits  : 
on  croiroit  que  le  mot  du  dit  eft  dans  le 
'  texte  9  &  que  par  conféquent  il  explique  la 
réticehce  de  TArt.  XVII ,  qu*il  lie  en  ettet  cet 
Article  XVIÏ  ?u  XXVI  ;  on  croiroit  que  ce» 
mots  par  U  priftnt  Traité  font  dans  le  texte  « 
&  que  par  conféquent  Tobjet  effentiel  du  Traite 
de  171 5  étoit  de  confirmer,  de  faire  valider 
celui  de  1648.  Msds  ce  n'eft  pas-là  le  texte  :  on 

lit  tout  fimpleifient ,  demeurant  te  commerce ,  & 
mut  ce  qui  en  dépend ,  fur  (e  piei^ établi  ^  &  de  la  ma* 
nière  portée  par  tes  articles  du  Traité  fait  â  Munller 
/^  30  Janvier  1648,  lefquels  articles  FIBHNMHT 
efétri  confirmés  par  le  préfent  4RTICIE.  (  1} 

Ainfi  l'Art.  XVII  n^roit  rien  confirmé^ 
puifaue  la  confirmation  lie  commence  q^'au 
XXvL  Le  Traité  eft  lui-même  n'aVoit  pour 


■    IM   >  ■■       Il   — — M^^ifcJb 


(t)  Voyet  Corps  Diplomatique ,  à  la  page  citée  cMeflti^ 
4;tnales  PoUùqnes,  Src.  TomeXII,  I 
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objet  de  rien  confirmer  quant  à  la  fâmeufe  dâ^ 
iurt ,  puifque  t'efficacité  de  la  confirmation  eft 
refbreinte  à  TArt,  XXVI,  qui  n'en  parle  pas. 
Enfin  cette. efficacité  fe  borne  aux  chofes  énon- 
cées dans  cet  Article ,  c'eft-à-dire  uniquement  aux 
marchandifes  exportées  ou  importées  ÔLAngltwrt , 

ou  de   Hollande  y  aux    Pays-Bas    Catholiques^    6t 

vice  v^rfây  &  aux  contributions  fifcales  qu^eUes 
dévoient  fupporter. 

» 

Quand  les  Rédaûeurs  du  Traité  de  1715 
auroient  prévu  la  mauvaife  foi  de  ceux  du 
Manifefte  de  1784,  &  voulu  les  préfèrver  de  la 
tentation  d'y  fuccomber ,  ou  du  moins  préparer 
la  réponfe  deftinée  à  les  confondre ,  auroient-ils 
pu  emprunter  des  expreflfions  plus  claires,  &  fe 
piquer  à  la  fois  de  plus  de  netteté,  comme  de 
précautions  ? 

Dira-t-on  que  par  ces  mots,  demeurant  U 
commerce j  ET  TOUT  CE  qui  en  dépend  , 
fur  U  pii  établi  j  les  négociateurs  de  171 5 
ont  voulu  défigner  implicitement  la  clôture 
de  tEfcaut  v  qu'eue  eft  fous-entendue  dans  cet 
Art.  XXVI ,  comme  étant  un  des  acceflbires  du 
commerce  qui  en  eft  l'objet  ?  Certes  fi  ce  fens 
étoit  en  effet  caché  fous  ces  mots  ce  qui  en  dépend  y 
ce  Traité  feroit  un  rare  modèle  d'ambtguité ,  un 
modèle  à  pri^ofer  à  tous  les  fîècles  futurs,  de 
l'art  de  dire  ce  qu'on  paffe  fous  filence. 

Il  feroit  bien  étrange  ?  qu'on  eût  regardé 
comme  la  dépendance  nécefiaire ,  comme  l'ac- 
cdfoire  inféparable  d'un  commerce  aâii*  &  ami* 
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cal,  qull  s'agiflbit  de  rétablir  &  de  fixer ,>  la 
profcription  violente ,  abfolue ,  d'un  fleuve  deftiné 
par  la  nature  à  être  le  principal  canal   de   ce 
commerce;  au'on  eût  entendu  confirmer^  renou- 
veller  l'intermûion  d^une  route  déjà  fermée  de- 
fms  plus  d'un  demi-fiècle ,  en  parlant  unique* 
ment  de  la  facilité  de  communications  à  venir  : 
il  feroit  encore  plus  étrange  qu'en  attachant  à 
des  expreflîons  n  fimples ,  li  bornées ,  un  fens  fi 
étendu ,  on  n'en  eût  pas  ajouté  une  feule  propre 
à  l'éclaircir ,  à  le  fixer* 
< 
Il  le  feroit  encore  davantage  aue  cette  clôture 
de  VEfcaui  étant ,  fuivant  le  fiftême    des   Hol^ 
landois ,  le  but  efïentiel  ^  unique  même  de  tous 
les  fl'aités  poftérieurs  à  celui  de  164?,  on  ne 
trouvât  dans  aucun  le  moindre  mot  qui  y  fût 
relatif  :  il  feroit  inconcevable  que  les   Plénipo- 
tentiaires de  la  République  ayant  dû  dans  tous 
les  tems  regarder ,  fi  l'on  en  croit  fes  écrivains 
d'aujourd'hui ,  la  fuppreflîon  de  VEfcaût  comme 
fon  falut,  comme  le  palladium   auquel  tenoit 
fon  exiftence ,  ils  n'euflent  jamais  pris  la  moindre 
précaution   pour  l'aflurer  ,  pour  la  légitimer  ; 
que ,  même  pour  la  fervitude  de  la  navigation 
intérieure  y  fi  vivement  repouffée  en  1665 ,  attaquée 
au  moment  de  fa  nailfance  par  une  réclamation  fi 
violente ,  ils  s*en  fiiflent  tellement  repofés  fur  l'ar- 
tillerie de  lÀUo ,  &  fes  vaijfiaux  de  garde ,   qu'ils 
euffent  dédaigné  d'inférer  dans  aucune  de  leurs 
conventions  mtérieures  le  moindre  petit  article 
qui  parût  s'y  rapporter 


Enfin  il  ne  le  feroit  pas  moins  que  les  Pléni- 
potentiaires   EfpagnoU  y  Flamans  ,    Allemands  j 

I  a 


J 

I 
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dKif gés  fucceffivement  de  ,  toutes  ces  négocia-* 
tions  ,  euflent  tous  été  frappés  ou  du  même 
aveuglement  9  ou  de  la  même  indifférence  ;  que 
4ans  les  pourpalers  antérieurs  aux  Traités, 
dans  les  dilcuifions  qui  précèdent  nécefiairement 
la  rédaflion  de  chaque  article,  dans  les  éclair- 
çilTemens  à  donner  ou  à  recevoir ,  aucun  d'eux 
n'eût  jamais  montré  la  moindre  curioiité  iiir  ces 
çxpreiïîons  miftériçufes ,  fi  naïves  en  apparence , 
fi  profondes  en  effet;  qu'ils  les  euflent  tous 
adoptées  d'àee  en  âge ,  de  traité  en  traité ,  comme 
des  articles  de  foi ,  &  même  avec  plus  de  vénéra- 
tion que  des  articles  de  foi ,  puifqu'ils  n^auroient 
pas  même  .  ofé  en  demander  Tuplication ,  en 
développer  le  fens ,  &  la  vraie  fignificadon. 

Il  y  a  dans  cette  férié  de  crédulités ,  dans  cet 
çnchatneme];it  de  foumiffions ,  une  abfurdîté  fi 
inconcevable ,  qu'on  efl  ftupéfait  de  la  confiance 
avec  laquelle  la  République  ofe  les  fuppofèr ,  & 
s'en  faire  des  titres. 

.  Mais ,  dit-elle ,  toujours  par  Torgane  de  fon 
infatigable  gazetier  ,  même  Supplément  déjà  dte^ 
ç*efl  aulfi  de  ce  fi^ence  que  j'argumente  :  je  jouiP 
fois.  Ëtoit-ce  à  moi  à  demander  qu'on  examinât 
de  quel  droit?  N'étoit-ce  pas  aux  intéreffés  à 

{)rovoquer  cet  examen  ,  s'ils  avoient  cru  que 
Iffue  pût  leur  en  être  avantageufe  ;  &  puifqu'ils 
n'ont  jamais  fait  cette  provocation  pendant  plus 
d'un  iiècle  ,  puifqu'ils  ne  fe  font  jamais  plaint 
du  fens  que  je  donnois  à  cet  Article ,  n'eft-ce  pas 
une  preuve  évidente  qu'ils  l'ont  toujours  expli- 
qué, entendu  comme  moi? 
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Ils  ne  s*en  font  jamais  plaint!  &  qu'étoît-ce 
donc  que  la  r^fclamatjoii  de  1665 ,  rinterdiftioh 
de  tout  commerce  par  ufu  voit?  Qu'étoit-ce  que 
les  inftances  de  la  coiir  àiEfpagnt^  d'abprd  pour 
obtenir  Téreftion  cfe  la  chambre  mi-partie ,  oefti- 
.  née  \  connoître  de  touus  Us  contraventions  au  Traité 
du  30  Janvier  1648  j  enfuite  pour  en,  arracher  dés 
)uigemens;  enfuite  pour  empêcher  fa  difperlioni 
&  enfin  pour  opérer  fon  rétablilTementP 

k 
I 

Nous  avons  vu  que  la  formation  en  avoît  été 
iufpendue  pendant  quatre  ans  par  les  Etats  -  GirH" 
raux\  que  depuis  165I  elle  étoit  reftée  fans  aftibfn 
parlesiuites  de  leurs  artifices;  qu'en  1659,  elle 
s'étoit  diflbute  par  la  même  influence;  pendant 
fix  ans  entiers ,  depuis  cette  épocjue  jufqu'èn 
1665,  les  Miniftres  Èfpagnols  s'épuisèrent  iijuti- 
Lement  en  fupplications  pour'  en  obtenir,  la  re- 
prife.  .  V 

Le  premier  de  ces  Ambafladeurs  ^  un  de  ceux 

Î^U3  avoient  concouru  à  la  fignature  du  Traité 
atal  du  30  Janvier,  M.  dé  Brun^  étoit  mort  à 

.  la  Hayt  dans  ces  néffociâtions  accablantes  par  leur 
inutilité ,  à  la  pourfiiite  du  redreflement  de  milto 
înjuftices  qui  avoient  fiiivi  Taçeord,  d'une  in- 
terprétation raifonnable  des  mpts  ^ui  en  devë- 

.  noient  le  prétexte ,  d'une  reconhoiffance  de  ïa 
lignification  aue  lui  &  fes  collègues  avoient  pré* 
tendu  y  attacner  :  il  étoit  mort,  déchiré  du  re- 
gret d'avoir  été.  IHnfbrument  dSme  paix  fi  infi- 
dèle ,  maudiifant  ces  durs^  &  trpmpeurs  A(ifi:o- 
crates ,  toujours  «ncThtaînés  par  leur  Conftitutîon  , 
4|uand  il  s'agiâbit  de  rétrograder  iur  une  iniquilé 

I  3 
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lucîrative  ;  &  plus  libres ,  plus  aftife  que  les  plus^ 
infatiables  Monarchies  ^  quand  il  étoit  queuion 
de  la  commettre* 

Ses  fucceffeurs  raflaGés- des  mêmes  dégoûts, 
fatigués  par  les  mêmes  fupercheries ,  iè  feroient 
inutilement  piqués  de  la  même  activité.  La 
chambre  mi-fome  étoit  éteinte  fans  refiburce  : 
'à  qui  s^adreâer  dans  une  adminiftration  qui  n^ 
jamais  feint  de  confentir  à  négocier  fur  des  re- 
formes contraires  à  fes  vues  qu'avec  le  deflein 
de  les  faire  échouer;  dont  la  politique  a  toujours 
été  de  fe  fouflraire  à  Texamen  des  plaintes  an- 
ciennes ,  en  fourniflant  matière  à  de  nouvelles  ; 
2ui  n^a  jamais  ceffê  d'enchevêtrer  tellement  fes 
roits  apparens ,  fes  uilirpations  réelles ,  &  les 
rcrvendications  de  fes  voifins  qu'il  eft  toujours 
impoffible  de  les  vérifier  ? 

A  leurs  yeux ,  le  vrai  fens  de  TArticle  XIV 
du  Traité  du  30  Janvier  1648  étoit  clair;  &les 
droits  de  leurs  Maîtres  nettement  établis  :  mais 
ne  pouvant  jamais  fidfir  Tipftant  de  le  dévelop- 

!)er  ^  de  le  faire  reconnoltre ,  ilâ  ont  eu  du  moins 
a  prudence  de  n*y  jamais  déroger  :  leur  pré- 
tendu filence  ne  pouvoit  déplaire  à  la  circonP 
peâion  rufée  de  la  République;  au  contraire 
elle  fe  gardoit  bien  de  le$  expofer  à  le  rompre. 
Retranchée  dans  fa  deftruftive  &  muette  jouîf^ 
iance^  elle  comptoit  pour  autant  de  titres  chaque 
«onée  qui  s'écouloit,  &ns  en  parler. 

Aiufi  ce  miflérieux  article  eft  toujours  refilé 
couvert  d^m  voile  que  perfonoe  ne  levait  ^  ni  du 
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c6lé  de  la  République,  qui  trembloit  d'en  né^ 
ceflîter  Texamen ,  ni  du  côté  des  Souverains  de 
Brabani^  qui  craignoient  de  ne  pouvoir  fairç 
prévaloir  un  éclàirciflêment  quand  ils  Tauroient 
opéré.  M^is  cet  état  athbigu  n'a  pu  ni  nuire 
aux  droits  efFeÔifs  ,  ni  fortiHer  les  droits  iuppo- 
fés.  Les  opprefleurs  &  les  oppriAiés  fe  taifoient 
également  :  mais  bien  loin  que  cette  réticence 
commune  prouve  qu'ils  fufTent  d'accord,  c'eft 
au  contraire  un  fîgne  évident  qu'ils  ne  l'étoient 
pas. 

Qu'on  juge  d  apr^s  cela  les  réflexions  du  ga* 
zetier  publicifte  à  ce  fujet  :  *«  Peut-on  croire, 
u  dit-il ,  que  le  Traité  du  30  Janvier  eût  iU  mat 
•«  compris  (  fur  la  clôture  de  VEfcaut  )  jufqu'eti 
•*  1784, par  tous  ceux  qui  depuis  1648  ont  été 
«  chargés  de  la  part  des  prédécefleurs  de  Sa 
u  Majefté  ImpiriaU  de  veiller  à  leurs  droits  ,  & 
*<  à  ceux  de  leiu:  fouveraitieté  ?  >*  Non^  -fans 
doute,  ils  n'a  pas  été  mal  coiiipris  :  c'eftprécifé- 
ment  parce  quç  tous  ces  Souverains  &  tous  ces 
Miniftires  le  comprenoient  trop  bien ,  qu'ils  n'ont 
jamais  fait  l'ombte  d'une  démarche  qui  mit  le 
confirmer  dans  le  ièns  que  îui  donnoit  la  Répu- 
blique. Mais  elle-même  de  fon  côté ,  compre- 
noit  fi  bien  la  réclamation  tacite  &•  impreferi^ 
tîble  que  coUvroit  leur  fileqce  ,  qu'à  la  première 
occafion  où  elle  si  cru  pouvoir  fans  bruit ,  fe  mé- 
nager une  éfpèce  de  titre  capable  d'étouffer  cette 
réclamation  ,  elle  ne  l'a  pas  manquée.  Après  avoir 
laifTé  pendant  61  ans  un  miniftère  impénétrable  fur 
cet  arrêt  de  mort  prononcé ,  &  exécuté  par  elle  con- 
tre VEfcaut ,  après  avoir  épuifé  fa  politique  à  empê- 
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chjer  quHl  n^eii  ftt  qucftîon  dans  aucun  des 
Traités  poftérieurs  au  30  Janvier  1648 ,  elle  la 
feit  claïioeftinement  configner ,  reiiouveller  &  con* 
fifmef  dans  celui  du  19  Oftobre  1709 ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dèflus ,  N^  '5. 

On  Y  lit ,  Art-  XV  ,  ^  Que  comme  L.  H.  P. 
^  ont  ftipulé  par  le  Ttaitë  de  Munftcr  Art.  XIV 
*'  que  la  rivière  de  VE/caut,  comme  auffi  les 
*'  canaux  du  Sas ,  Swin ,  &  autres  bouches 
*'  de  mer  y  aboutiffans  feroient  tenues   clofe? 

'*  du  côté  de  cet  Etat , la  Reine  de  la 

**  Grande  ISrttagnc  promet  &  s'engage  ._..•. 
**  qu'au  préjudice  du  dît  Traité  le  commerce  m 
^  fera  pas  rendu  plus  aifi  par  les  ports  de  mer  ^ 
♦*  par  la  dite  rivière ,  canaux  &  bouches  de  mer , 
*>  du  côté  de  TEtat  des  Provinces  Unies  ^  ni  di- 
^  reftement ,  ni  itidireâcment  ^, 

Mais  ce  Traité  figné  en  fecret ,  dans  rivrefle 
des  fiiccès  des  Alliés  contre  Loms  XIF^  eft  une 
convention  particulière  entre  VAngUurre  &  les 
Msass-géneraux  y  &  forprife  à  la  générofité  JRW- 
$anmque  :  jamais  il  n'a  été  ratifié  par  le  Cabinet 
de  yUnne  ;  jamais  il  ne  lui  a  été  communiqué. 
Il  rmftrmoit ,  comme  on  Ta  vu  une  autre  ctaufe 
fi  fcandaleufe  ,  que  jamais  les  Etats  -  giniraux 
n'ont  ofé  s'en  prévaloir,  ni  le  rappeller  :  ici 
Inéme  iii  eux ,  ni  leurs  ga^etlers  n'en  ont  pas 
"fkt  on  mot.  Peut-oti  defirer  une  preuve  plus 
«jfenfible  &  de  llniquité  du  droit  en  lui-même, 
Ik  )le  rimpui^nce  où  fe  fentoient  fes  propres 
Kbricateurs  de  le  jufttfier  P 
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'  Qite  les  ipefl^teurs  impartiaux  apfiiréeieDC 
d'après  cela  la  confiance  avec  laquelle  la  Kipum 
bliqut  ofe  afTurer  que  la  clôture  irrévocable  de 
XEfuait  a  toujours  été  regardée  comme  un  droit 
à  elle  acquis  fans  aucum  conufladony  &  con* 
firme  par  tous  les  Traités  poftérieurs  à  la  phrafc 
unique ,  courte  ,  ambiguë ,  délavouée  dansle  tems 
par  fes  Repréfentans  (i  ) ,  qui  a  paru  la  flipulen 

Manifeste» 

Qut  dans  la  fuite  il  itfi  bim  ileyi  quil^ufs 
diffcultis  fur  texicuàûn  du  fus-'dit  Art.  XFIL  dfi 
Traité  dt  Barrière^  mais  fi^U  a  itc  conclu  a  ce  fuf^ 
€ntre  les  trois  Puijfanus  contmHa^tus  ^  le  11  Décembre 
If  i8  9  une  Convention  ultirieun^  par  laqutUe  la  affiort 
des  terres  &  difiricls  ^  dejàfaiu  parle  Traité  de  Barrière 

pour  la  eonfervaàon  du  Bas-Efcaut  9  a  ét^  (pécialemeiit 
&  expreflëment  confirmée  &  éclaircie  : 


Obfervaûons* 

a 

(  N<^  10.  )  Le  Traité  de  1718  ne  fait  que  répéter 
littéralement  l'article  difcuté  ci-ddfus  rela- 
dvement  à  ces  mots ,  pour  la  cof^ervaaon  du 
BaS'Efcaut  :  ainfi  il  ne  donne  à  la  Âépublique  ni 
plus  de  droits  ^  ni  des  droits  plus  étendus  oue  le 
précédent  :  mais  ce  qui  eft  remarquable  c^eit  que 
cette  convention  interprétative  des  difficultés 
iiirvenues  entre  les  Trois  PuiiTances  ne   parle 


(1)  Voyex  ci-après  t  le  N^  41,  où  la  validité  de  l'Art; 
XIV  du  30  Janvier  164S  eft  difcutée. 
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plus  du  tout  du  Traité  du  30  Janvier  1648: 
«île  confirme  bien  celui  de  Bartiire,  du  15 
Novembre  1715  :  mais  ce  dernier  n'ayant  fait 
mention  du  précédent,  comme  on  vient  de  le 
voir ,  que  pour  afleoir  des  taxes  fifcales  iiir  le 
commerce  en  général,  il  eft  aufiî  ridicule  qu'in- 
jufte  de  prétendre  trouver  dans  fa  ratification  en 
.1718  des  entraves  pour  VEfcaiu  que  le  texte 
primitif  de  17 15  n'avoit  pas  renouvellées. 

Mais  ce  qui  a  été  renouvelle  en  171 8 ,  ce  qui 

*ivôit  été  ftipulé  clmrement  en  1715,  ce^wiétoit 
un  des  principaux  objets  des  conférences  de  U 
Hayt^  interprétatives  de  ce  Traité,  ce  font  les 

'ftipulations  des  claufes  favorables  au  commiru 
des  Pays^as  Caiholiqms ,  toutes  enfi'eintes  pair 
les  HoUandois  ;  c*étoit  cette  condition  de  ne  pas 

'  changer ,  de  ne  pas  augmenter  les  droits  fur  les 
marcnandifes  mutuellement  importées  ou  exy 
portées  ;  c'étoit  l'engagement  mutuel  déjà  flipulé 
en  1648  ^  ^  ^^^^^  comme  tout  le  refle ,  delaifler  le 
commerce  libre ,  égal  entre  les  fiijets  des  deux 

'  Puifïances ,  infraftions  •  auxquelles  Taccord  de 
171 8  n'a  pas  plus  remédié  que  les  précédens. 

Manifeste. 

■ 

QuUnfuite  Sa  Majefté  Impériale  /'Em- 
pereur Charles  VI  ^  &  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ûnt  conclu  à  Vienne  le  16  Mars  1731 ,  «/»  nou" 
veau, Traité j  auquel  L,  H.  P.  ont  accédé  en  17^%^ 
&  par  lequel  If  on  efi^  convenu  au  fujet  du  maintien 
'delà  Sanâioh  Pragmatique  j  &  que  tout  commerce 

&  navigation  particulièrement  entre  les  Pays-Bas. 
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AutncJdêns  fn  les  Indes  OrUnuUes  ceiTeroient  pour 

toujours  \  &  tn  même  tems ,  ^  qu^il  fcroit  Sabord 
«i  nomme  par  Us  parues  contraBanus  acs  Commif^ 
«c  ftàres  9  qui  s^affemhUroiem  dans  un  délai  de  deux 
«  mois  à  compter  de  la  (ipiature  de  u  TraiU  Je 
•*  Anvers  ^pour  convenir  tant  de  ce  qui  concénioit 
«  l'exécutiort  entière  du  dit  Traiti  de  Barrière  du 
«If  Novembre  1^159  &  de  la  Convention  ulté-^ 
«s  rieure  du  aa  Décembre  Ifl8^  que  pour  conclure 
«  UN  NOUVEAU  TRAITt  AU   SUJET  DU 

«  Tarif  pour  les  Pays-Bas  Autrichiens  (tapiis 

M  U  fens  du  dit  Art*  XXVl.  du  Traité  de  Bar^ 
«6  ntre  ;  » 

Ohfcrvaûans, 

(N^.  a.)  Voilà  le  texte  comme  les  écrivains 
de  la  République  le  préfentent  :  le  voici  tel  qu'il 
exifle  dans  les  aftes  originaux  : 

De  (on  côté  en  effet  Sa  Majefté  Impériale  pro- 
met de  faire  ceffer  tout  commerce  des  Pays-Bas 
.Catholiques  de  fa  domination^  aux  Indes  Ofie/i-- 
ealesimzis  deLEuk  côté  aussi  Sa  Majeflé 
Britanmquej  &  leurs  Hautes  Puiffances  prometunt  & 
s^engageru  ,    (sua    quoque    ex    p  a  r  t  b 

PK^OMITTUNT  ,  AC  SESB  OBSTMNGUNT,  )  ^  QUoi  ? 

tf  A  faire  fans  aucun  délai  vm  nouveau  Tr^té 
«  aufujet  nu  CO  MMERCEj  &  du  tarif  pour  ce 
4i  qui  concerne  les  Pays  Bas  Catholiqius ,  dans 
u  refprit  de  l'Art.  XXVI  du  Traité  du  1715  :  on 
M  nommera  dans  Pefpace  de  deux  mois ,  à  dater  de 
tf  la  fignature  du  préfent  accord^  des  Commif^ 
«  faires  ,  qui  s'aiTembleront  à  Anvers ,  tant  pour 


I J4  Obfuyanons  Jiir  U  MûwftfU 

'i«  COllTénir  du  thofis  qtd  Jtaprks  Us  Traités  de 
«(  1715  j  &  dt  i^tS,  doivent  avoir  leur  plane  exé' 
u  cttdon,  qat  sur-tout  ,  pour  faire  un  nouveau 
tf  Traitéy  SUR  LE  COMMERCE  &  le  tarif  des 
^  droits  d'entrée  &  de  fortie ,  en  ce  qui  concerne 

.^  les   Pays-Bat  Catholiques. 

0 

^  De     plus    il,  eft    convenu    &  folemnellement 

«I  JUpuU,  que  tout  ce  dont  on  eft  convenu  de 
•«  charger  les  Commiflaires  qui  doivent  s'aflem- 
««  bler  à  Anvers  fera  terminé  avec  la  plus  grande 
*  41  promptitude  poflible ,  d'après  les  régies  de  la 
««  jufiice  &  de  la  droiture,  de  manière  que  tou^ 
tf  vra^jt  enûtr  foit  achevé  dans  Prfpau  AU  PI/U  s  de 
ic  deux  armées  révolues  (i). 

■  ■         « 

Voilà  le  textç  littéral  :  pourquoi  les  Ecrivains 
de  la  République  né  Font-ils  pas  rais  en  entier 
fbi^s  les  yeux  aes  Leâeurs  P  Par  plufieurs  raifons 
très-:vjftables. 

p'abord  leur  fincérité ,  leur  naïveté  apparente 
;  dafts  l'extrait  qu'ils  femblent  en  préfenter ,  cache 
une  intidélité  réfléchie  ;  Tobjet  de  la  commiflîon 
dans  le  te«e  eft  double  ^^  comme  on  le  voit  : 
elle  doit  trîiYailler  à  dreffer  un  nouveau  Traité 
.  au  fi^it  j>v  Commerce  «  &  du  tarif.  Dans  l'ex- 
trait républicain  le  commeru^  difparoît  :  elle  e^ 
réduite  à  ne  s'occuper  que  du  tarifa  ce  qui  e/l 
fort  différent  :  un  nouveau  Traité  du  commerce 
en    auroit    au  moins  afturé    un  quelconque  , 


m*^ 


(l)  Voici  Corps  diplamoiique  ^  Toin.  VIIL' 
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au  moins  avec  leurs  voifins ,  à  c^s  provinces  que 
Ton  fembloit  vouloir  ifoler   du  monde  entier^ 

3 lie  Ton  s'étudioit  à  furcharger  d'entraves ,  & 
e  prohibition  :  un  nouvum  /kin/*feul  neleiur  an* 
nonçoit  que  de  nouvelles  exaâions. 

Et  cette  omillion  n'efi  pas  une  faute  de  co« 

Ïîfte,  une  inadvertence  légère  des  rédaâeurs. 
Llle  fe  trouve  dans  les  gazettes  de  L^de^  à'Am^ 
fferdam^  &c.  qui  s'imprimant  dans  le  fein  de  la 
Képubliqùe,  lous  les  yeux  immédiatement  de  fes 
direfleurs ,  &:  recevant  d'eux  leurs  renfeignemens 
ilu:  ce  qui  la  concerne ,  font  ceniës  en  donner 
d^autentiques ,  quand  ils  ne  font  pas  défavoués  : 
elle  fe  trouve  également  dans  Texpédition  du 
Manifefte  dont  il  s'agit  ici ,  envoyée  imprimée 
de  la  Haye  à  fes  repréfentans  ^  pour  être  par  eux 
dipibuU   dans   les  Cours   étrangères  ;   &c   enfin    on 
verra  tout-à-rheure ,  N°.  13,  que  dès  1^38^  dans 
une  négociation  folemnelle ,  fes  Commiflaires  enr 
fin  nommés  pour  travailler  en  apparence  à  Texé- 
çution  de  ce  même  Traité  de  1731  ,  dont  on 
vient  de  voir  le  texte ,  firent  de  cette  foufirac- 
tion  une  de  leurs  reffources  pour  ne  rien  con- 
clure. .    ' 

Ainfi  &  la  République  en  corps  dans,  (es 
expéditions  minifténeUes ,  &  fes  écrivons  dans- 
la  rédaâiqn  de  fes  fentimens ,  confommée  fous 
fes  yeux,&  les  gazetiers  qu'elle  avoue >  qui 
accablent  d 'inveâives  quiconque  ofe  ne  pas  pen- 
fer  comme  eux ,  tous ,  à  la  fuite  Tun  de  Tautre^ 
commettent  &  perpétuent  la  même  infidélité: 
ils  trouvent  moyen  de  tronquer  tout  à  la  fois 
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deux  Traités  par  une  feule  citation ,  celui  de 
173 1  en  (upprimant  les  mots  effentiels  de  la 
lettre  ,  celui  de  1715  enfuppofant  queTeTprit  en 
eft  conforme  à  cette  lettre  de  1731  ainfi  mutilée. 

Si  c'eft4à  la  conféquence  évidente  qui  réfulte 
de  Textnut  de  cet  accord ,  préfenté  par  la  Ré- 
publique ,  combien  le  texte  lui  -  même  en  offre- 
fil  d^utres  qui  ne  lui  font  pas  plus  avanta- 
geufes  ! 

1^.  Les  Traités  de  1715  &  1718  ne  doivent 
pas  fubfilter  en  entier ,  puifque  les  Commiffaires 
ont  la  million  expreflfe  de  décider  ce  qu*on  en 
confervera.  Or  c'eft  une  règle  de  droit  ^  comme 
de  juftice  &  de  raifon ,  qu'un  afte  ainfi  révoqué 
dans  une  de  fos  claufes  qui  n'eft  pas  indiquée 
ceffe  de  lier  les  Contraftans  dans  aucune ,  juP 
qu'à  ce  que  Pon  fâche  fur  laquelle  doit  tomber 
la  révocation. 

a^.  Les  parties  ayant  fixé  volontairement ,  & 

JUurmini  par  un  accord  foltmntly  (  i  )  un  terme 
fttal  pour  le  nouvel  arrangement ,  s'il  n'a  pas 
lieu ,  l'ancien  refl:e  annéanti  dans  fa  totalité ,  & 
fans  retour ,  à  moins  que  la  partie  réfraâaire  n'ait 
été ,  pour  s'expriiner  en  terme  de  Barreau ,  miit 
m  demeure  \  à  moins  qu'on  n'ait  conftaté  fon 
refus  de  fe  foumettre  à  la  claufe  convenue  de 
fe  préfenter  dans  l'intervalle  de  tems  déterminé. 
D'après    ces  deux  obfèrvations  '  feules ,  s'il  fe 


(O  Le  texte  eft  encore  plus  fort:  ae  folemni  fifitUnont 
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trouvûit  que  raflenibléé  âî! Anvers  n'eût  pas  eu 
lieu  avant  le  17  Mars  173;,  &  cela  parla  fautç 
des  Etats-Généraux,  les  Traités  de  17 15,  &  "de 
17 18,  n'auroient  plus  été  dès-lors  d'aucune 
valeur ,  or  c  eil  ce  qui  eft  arrivé. 

r 

3^.  Le  Traité  de  1731  étoît  réciproque  :  il 
engageoit  également  &  mutuellement  toutes 
les  panies.  L/Empereur  promet  quelque  chofe  \' 
mais  la  République  fe  lie  au^si  :  ft  quoqut  oi^ 
firingunt  :  Tinexaâitude  de  l\me  à  remplir  les 
conditions  convenues  dégageoit  Tautre ,  donnoit 
à  Tautre  le  droit  de  revendiquer,  de  reprendre 
ce  que  fz  propre  fidélité  lui  auroit  fait  donner 
d'avance.  Or  TEmpereur  Charles  VI  s*eft  hâté. 
de  Êttisfkire  à  tout ,  &  complettement  :  le  com-^ 
merce  des  Pays^'Bas  aux  Ind^s  Ofunudes  a  été 
interdit  ;  la  Compagnie  à^Oficnde  liipprimée  ;  (on 
oâroi  annéanti  :  mais  le  prix  de  ce  lacrifîce  a-t-il 
été  payé  ?  mais  la  foible  indemnité  de  voir  éta- 
blir des  règles  confiantes  pour  fbn  commerce  i/z- 
térUur^  en  échange  de  la  ruine,  abfblue  de  fbn 
commerce  étranger ,  a-t-elle  été  du  moins  ailurée 
à  cette  contrée  défolée  ?  C'efl  ce  qu*on  va  voir. 

Manifeste. 

% 

Qi/en  effet,  pour  remplir  cet  engagement 
(  quoique  quelque  tems  après  ). 

Otfervadons. 

(  N^  12.)  Qui  ne  croiroit  que  ce  dél^  efl  une 
bagatelle  9  que  l-afTemblée  n'a  été  différée  que  de 
quelques  mois  au  plus  ;  que  fuppléant  par  la  diU* 


I 
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gence  de  la  négociation  à  la  lenteur  avec  la« 
queUe  on  Taiiroit  commencée,  la  claufe  rigoureufè 

3  m  en  fixoit  le  tems  comme  les  objets  ,  auroit  été 
fixement  exécutée  dans  les   deux  {èns  ^  ou 
du   moins  dans  un? 

Cependant  les  conférences  ne  fe  font  ouvertes 
que  le  a^  Août  173^^  P^  dtfix  ans  par  con- 
iequent  après  la  fîgnature  du  Traité  qui  n'en 
accordoit  que  deux  pour  tout  finir.  Et  l'on  ne 
peut  pas  {uppofer  que  les  retards  vinlfent  du 
côté  de  TEmpereur.  Ses  Commiflaires  avoient 
été  nommés  uir  le  champ  :  c^eft  chez  lui  qu'on 
s'aiTembloit  :  il  avoit  à  l'inftant  exécuté  l'accord 
de  1731  dans  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  :  rien 
ne  devoit  lui  paroltre  plus  preflant  que  d'en 
obtenir  le  fbible  &  infuffifant  échane^e  :  en  effet 
il  ne  cefla  de  multiplier  les  plus  inuantes  folli* 
citations  \  fims  que  lés  Etats-Gcnéraux  daignaffent 
y  avoir  égard* 

Si  Charies  VI  Tavoit  voulu ,  il  auroit  donc 
pu  dès*lors  ië  déclarer  dégagé  du  Traité  de  1731, 
&  par  conféquent  des  deux  précédens.  Lui  & 
fes  fujets  rentroient  dans  tous  les  droite  de  la 
nature ,  &  de  la  fociété ,  dont  on  les  avoit  privés 
avec  une  violence  ii  iniidieufe.  Le  Traité  de 
1648  même,  qudle  qu'en  iùt  la  valeur  ,  cef 
foit  de  les  lier  :  car  enfin  le  Souverain  à 
qui  Ton  n'avoit  rendu  en  1^159  fes  malheu^ 
reufes  provinces  que  garottées,  mutilées  par 
terre  &  par  mer,  n'avoit  ratifié  ce  honteux 
aiTervilfement ,  dans  quelque  fens  que  l'on  veuille 
prendre  fa  ratification  ^  que  fous  la  conc^tion , 

conmie 
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comme  on  Ta  vii ,  d'un  nouvel  arrangetfient  pour 
le  commerce.  Cet  accord  déjà  fait  en  1715^ 
renouvelle  en  1718^  en  1731,  n'ayant  pas  été 
rempli ,  par  la  faute  de  ceux  qui  en  avoient  reçu  le 
'  prix  d'avance  ,  la  prétendue  ratification  elle-même 
s'évanouillbit ,  avec  les  traités  dans  lesquels  ou 
Tavoit  artiiicieufement  glifTée. 

Enfin  iQsPays'-Bas^ii  leur  Souverain,  étoîent 
d'autant  plus  en  droit  de  fe  tenir  pour  affranchi 
d^  toutes  ces  fervitudés ,  que  la  R  épublique", 
bien  loin  de  concourir  d'après  les  textes  les  plu3 
précis  à  de  nouvelles  ftipulations  qui  leur  fuflent 
moins  défavorables  ,  outroit,  excédoit;  encore 
les  anciennes  qui  leur  étoient  fi  onéreufes.  Il 
n'y  avoit  point  d  exactions  que  fes  garnifons  ne 
commifTent  dans  les  villes  de  barrière,  point 
d'entraves  dont  elle  n'écrasât  le  commerce,  même 
intérieur  ,  des  Pays-Bas ,  point   de,  préférences 

au'elle  n'accordât  à  fes  propres  fiijets,  point 
'^iffironts  ,  de  mauvais  traitemens  qu'elle  ne 
prodiguât  à  ceux  de  l'Empereur,  point  de 
taxes  qu'elle  ne  multipliât  fur  tous  les  objets 
qui  pouToient  pafTer  d'un  pays  à  l'autre ,  quoique 
toutes  ces  vexations,  fuffent  formellement  inter- 
dites parle  Traité  même  du  30  Janvier  1648 , 
cette  bafe  de  la  tyrannie. 

Le»  Art  IV ,  VIII ,  affurcnt  aux  fujets  des 
deux  Puîflances  dans  les  Havres  refpeâ:i&  les 
mêmes  avantages ,  les  mêmes  facilités  :  le  IX 
ordonne  que  les  droits  fur  les  marchandifes  im- 
portées ou  exportées  ne  feront  pas  augmen- 
tés, &c.  Cependant  les  bUmsy  les  eaux-dê^U^ 

AnnalêS  Poliùq.  ^  &c.  ToM9  XII.         K 
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les  fels ,  avoient  été  chargés  de  taxes  énonnes  ^ 
il  n'étoit  pas  même  permis  aux  fujets  de  TEia- 

Eereur  fitués  au-deUous  de  IMlo^  de  les  tirer 
brement  à^Jnvcrs. 

L'Art.  XIV  même ,  quelle  qu'en  dût  être  la 
force,  en  prononçant  une  clôture  de  VEfimt^ 
n'avpit  prononcé  ni  amende  ,  ni  confifcation 
contr.e  ceux  qui  tenteroient  de  part  ou  d'autre 
de  franchir  les  limites  maritimes  ;  encore  moins 
interdifoh-il  aux  Brabançons  la  navigation  de  VEJ^ 
caut  intérieur ,  &  le  palTage  à^ Anvers  en  Ztlande. 
Cependant  en  1^32  un  marchand  homme  Van^ 
bouk  9  ayant  voulu  aller  avec  im  bateau  charger 
du  charbon  à  AîlddMourg ,  avoit  été  faifi ,  &  fon 
bateau  confifqué  ne  lui  avoit  été  rendu  qu'après 
le  paiement  d'une  amende  égale  à  fa  valeur. 

Enfin  l'iniqwté,  l'infiilté,  aUoiént  au  point 
d'interdire  aux  raffineries  de  fel  du  Brabam  la 
faculté  d'aller  puifer  Peau  folie  fur  les  bords  même 
de  VEfcaut  appartenant  à  leur  Souverain  :  delà 
avoit  réfulté  la  ruine,  &  l'annéantiffement  de 
deux  cens  de  ces  fabriques  utiles  ;  ruine ,  an- 
néantilTement  qui  tournoient  au  profit  des  HoU 
landais  de  qui  il  falloit  tirer  le  fel  ;  &  ceux-ci 
pour  l'augmenter  s'étoient  enfin  avifés  d'inter- 
dire le  paflage  du  gros  fd ,  ou  fel  gris  ,  de  chejB 
eux  en  Brabànt^  afin  de  fe  ménager  le  double 
gain  de  la  vente  exclufive  de  la  denrée  brute , 
&  celui  de  la  main-d'œuvre  non  moins  ex- 
clufive. 

Alïurément  toutes  ces  baffes  tracafferies  ;  des 
contraventions  locales ,  particulières ,  fi  foutenues.. 
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fi  multipliées ,  fi  contraires  à  toutes  les  efpéces  de 
âroits ,  &  de  loix ,  donnoient  une  nouvelle  force  à 
toutes  les  caules  de  nullité  ^  dont  on  vint  de  voir 
le  tableau  :  cependant  Charles  VI  eut  la  patience 
auifî  inconcevable  qiAe  peu  connue,  de  ne  point 
éclater  :  déjà  dépouillé  prefque  de  tout,  il  fe 
borna  à  foUiciter  comme  une  efpèce  de  grâce 
les  conférences  dans  lefquelles  il  fe  flattoit  d'ob- 
tenir au  moins  la  réforme  de  quelques-unes  des 
oppreflions  odieufes  4ont  on  né  ceiToit  de  fur« 
cnarger  &  lui ,  &  fes  peuples  ;  ces  conférences 
conmiencèrent  enfin  le  27  Août  1737.  Il  faut 
Toir  quel  en  fut  le  fuccès. 

MA)fll?EST&; 

//  a  itl  nommé  des  Cofnmlffaires  ^  qui 

ont  eu  entre  eux  plufieurs  conférences  à  Anvers , 

jufquà  u  qtâelUs  ont  été  interrompues   par  .  la  mort 

de  l'Empereur  Charles  VI ,  de  gU^neuJe  fUmoire  ^ 

éunyie  en  1740. 

Obftrvaàanim 

(  N^  1 3.)  L'Empereur  Charles  ^/n'eft  taortqu'en 
Oftobre  1740.  Du  mois  d'Août  1737  ^  date 
de  la  tardive  ouverture  de  ces  conférences, 
jufques-là ,  il  y  a  plus  de  trois  ans  ;  ce  terme 
auroit  donc  été  plus  que  fuffifant  pour  un  ar- 
rangement qui  avoit  été  fixé  irrévocablement  à 
deux  :  cette  nouvelle  infraftion  de  la  claufe 
impérieufe ,  rigoureufe  ,  de  1731  opéroit  une  fç^ 
conde  fois  la  nullité  des  accords  de  1715  & 
1718. 

K  2 
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Mais  combien  cette  nullité  deviendront  plus 
complette ,  s'il  fe  trouvoit  qu'après  fix  ans  fans 
aflemblée ,  par  le  refus  de  la  République ,  les 
trois  années  dWemblée  euflent  été  confumées 
de  la  part  de  fes  Commiffaires  aiix  plus  mifé- 
râbles  chicanes  ;  &  c'eft  ce  qui  ne  manqua  pas 
d'arriver.  Leur  miffion  portoît  expreiSement  \ 
comme  on  l'a  vu,  l'ordre  de  travaillera  conclurre 
un  nouveojf  Traité  de  commerce  :  ils  prétendirent 
Opiniâtrement  qu'il  n'étoit  queftion  que  d'un 
nouveau  tarif  ;  jamais  on  ne  put  les  amener 
à  faire  droit  fur  aucune  des  plaintes  formées  au 
nom  de  Sa  Majefté ,  fur  les  vexations  fiicales 
commifes  par  les  Etau-glniiraux  contre  fes  fû- 
jets  9  fur  les  vexations  militaires  commifes'  par 
les  garnifons  des  barrières ,  &c.  Us  difputoient  » 
chicanoient  fur  tout  ;  &  ne  vérifioient  rien ,  ne 
convenoiént  de  rien.  C'eft  ain&  que  ces  né^ocisH 
teurs  usèrent  le  tems  jufqu'à  la  mort  de  l'Empe- 
reur ,  qui  mit  fin  à  cette  inutile  &  honteufe  fuper- 
chérie,  par  l'expiration  des  pouvoirs  refpeâifs. 

Et ,  qu'on  y  prenne  garde ,  l'équivoque  com- 
mife  par  eux  en  reftreignant  dès  le  commence- 
njent  à  la  confeÛion  d'un  tarifa  ces  pouvoirs  qui 
avoient  été ,  ou  dû  être  donnés  pour  celle  d'un 
nouveau  Traité  dt,  commeru ,  n'étoit  pas  une  mé- 
prife  paffagère  des  Députés  ou  une  mauvaife  foi 
accidentelle ,  infpirée  alors  au  coros  de  la  Répu- 
bBque  par  l'influence  momentanée  de  quelques 
membres  accrédités  :  c'étoit  fi  bien  de  fa  part 
un  fiftême  réflécjii;  c'étoit  fi  bien  la  fuite  d'une 
télblution  prife  ,  &  irrévocablement  arrêtée  ^ 
qu'aujourd'hui  même  >  comme  nous  l'avons  vu 
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cVdevant  N^  1 1 ,  elle  la  foutient  encore.  Dans 
fes  gazettes  de  1^84,  dans  Texpédition  autenti* 
que  de  fon  Manifefte  envoyée  imprimée  à  fes  Mi- 
niftres  dans  les  Cours  étrangères  en  1^84 ,  &  par 
eux  livrée  à  la  circulation ,  on  lit ,  comme  elle  le 
.diibit  en  17^8  ••  "Que  les  Conuniflaires  de* 
^  voient  être  nommés  pour  conclurre  un  nouveau 

*'  Traite^  AU   SUJET  DU  TARIF  pour  les  Pqys^ 

*«  Bas  jiiunchicnsy  d'après  le  fens  du  dit  Art. 
*'  XXVI  du  Traité  de  barrière.  ,,  La  mention 
du  commerce  eft  également  fupprimée*         > 

Les  Commiffaires  Impériaux  n^ayant 
pas  été  pourvus  de  nouveaux  pleins-pouvcîhfs  ^ 

fuoique  Us  Minifires  de  L.  H.  P.  attepdiîSjbnt 
-aiTez  \(mg<tîSïS  pour  qiion  les  envoyât  : 

Obfervatîonsm 

(  N^  14)  Qm  rie  croiroit  que  feue  Tlmpér»- 
trîce  /î«/2«,  héritière  de  Charles  VI ^  s*eft  refulëe  att 

.  choix  d^une  autre  commiffion  ;  que  les  Miniftres 
HoUandois  ont  épuifé  à  leur  tour  les  délais  &  la 
patience,  avant  ^ue  de  renoncer  à  des  conférences 
que  le  Cabinet  de  Vitrme  ^ludoit,  tremUoit  de 

'  reprendre  avec  eux  ? 

Cependant  Charles  VI  étant  mort  en  Oûobre 
1740,  après  les  embarras  inféparables  des  com« 
mencemens  d'un  nouveau  règne,.  &  d'un  règne 
contre  lequel  s'annonçoient  déjà  les  orages  qui 
ne  tardèrent  pas  à  éclater,  un  des  premiers  {o\ti^ 
de  fon  Augmle  Héritière  fut  d'envoyer  à  le» 

K  3 
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Comnûflaires  de  noure^ux  pouvoirs.  Ss 
expédiés  à  VUnm  le  %6  Juin  1714;  &  remis 
le  7  Août  ftdvant ,  par  la  Princefle  Gouvernante 
des  Pays-Bas  aux  IVliniftres  <^ui  dévoient  en  faire 
ufage. 

Ceux-ci  ne  perdirent  pas  un  moment  pour 
en  informer  leurs  collègues  HoUanJois  :  ils  fe 
rendirent  i  envers  ^  où  ils  attendirent  inutile- 
ment  leur  retour,  &  même  leur  réponfe,  juA 
qu'à  la  fin  de  Décembre  1741  ;  tems  où  jugeant 
une  plus  longue  attente  fiiperflue ,  ils  drefsèrent 
un  procès-verbal  de  leur  préfence ,  &  de  Tab- 
fence  des  Repréfehtans  de  la  République. 

Aînfi  tout  eft  altéré ,  tout  cft  tronqué ,  tout 
efl  faux  dans  les  aifertions  de  fes  écrivains  : 
ainfi  il  efl:  évident  qq^eUe  a  enfreint  trois  fois 
volontairement,  de  deflern  prémidité,  les  con-* 
ventions  de  1731*  C'eft  par  là  faute  que  les 
conférences  qui  dévoient  non-fçulement  fe  tenir  ^ 
mais  fe  finir  en  deux  ans ,  à-peine  de  nullité  de 
tout  le  pafTé,  n  ont  commencé  que  fix  ans  après 
le  terme  fatal  :  c'eft  par  fa  faute  que  Kndul- 
gence  de  Charles  ^  VI  fur  cette  première  infrac- 
tion eft  devenue^  encore  înutile;  que  les  tnit 
momies  d\ine  négociation  déjà  irrégulière  ,  iiv* 
valide  par  fa  oate,  &  par  fa  durée,  ont  été 
également  infhiûueufes  :  c'eft  par  fa  faute 
qu'elles  n'ont  pas  été  reprîfes  inunédîatement. 
après  Knterruption  forcée  produite  par  te  décès 
de  l'Empereur  Charles  VI  \  &  comme  on  va  le 
voii:  bientôt ,  W  i<5  ,,ç*eft  par  {%  f;%ute  encore qji'li 
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xmé  quatrième  reprife  elles  ont  été  rompues  prA» 
cipitamment,  &  fans  retour. 

On  invite  les  leéleurs  à  réfléchir  férîeufement 
fur  cette  fiiite  des  procédés  de  la  République; 
&  chacun  d'eux  à  fe  demander  à  lui-n[iême , 
s'il  ne  commence  pas  déjà  à  y  trouver  la  clef 
comme  la  judification ,  de  ceux  de  Sa  Majefté 
dont  il  va  bientôt  être  queftion. 

Manifeste. 

Que  9  dans  la  guerre  de  fucuffiomgui 
^enfuivii^  L.  H.  P.  rempUjJant Us  engagcmens ,  quelles 
avoiehi  pris  pour  le  maintien  de  la  fiiS'^ditt  Sanction 
Pragmatique^  ont  affifié  la  Mai/on  d'Autriche  de  toutes 
leurs  forus  ;  mais  qi^il  en  a  réfulti  pour  elles  la  fuite 
malheureufey  que  prefque  toutes  leurs^  places  barriè- 
res ont  été  ruinées  ,  &  que  la  République  elle-même  a 
été  uuraîfde  Jur  le  bord  de  fa  ruine  : 

OhftPvaàons,  , 

I 

(  N^  15.  )  Il  faut  appliquer  ici  ce  <^î  a  été 
dit  plus  haut  à  l'occalion  de  la  guerre  de  170 1. 
La  République  y  étoit  entrée  pour  uliirper  le* 
places  de  la  tanière  :  elle  entra  dans  telle  de 
174a  pour  les  conferver  •:  elle  n'étort  dirigée 
par  aucun  fentiment  d'amitié  pour  la  Aùybn 
di^utriche  :  ce  n'eft  point  la  garantie  de  la 
Pragmaâque^  ni  le  defir  de  conferver  à  Tunique 
Héritière  de  cette  augufte  Maifon  la  totalité 
de  fon  patrjmoine,  qui  détermina  fes  efîbrts*^ 


f 
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« 

-  Ce  motif  généreux  influa  beaucoup  ilir  !et 
réfolutions  &  les  fecours  de  la  Nation  Angiome 
Jamais  la  nouvelle  Mai/on  tP^^utrichc  n^oubliera 
Taffiftance  qu'a  reçue  ï%  fondatrice  de  ce  peuple 
magnanime  :  Tes  efforts  ont  heureufèment  fè» 
condé  le  zèle ,  le  dérouement  héroïque  des  na- 
tions qu'il  aidoit  à  affermir  le  trône  de  MarU 
T/urifi  fi  violemment,  H  bjuilement  ébranlé ,  à 
Finflant  où  elle,  venoît  de  s'y  afleoir. 

Mais  les  Eaus-^niraux  traînés  par  .Vefinît 
dlntérêt  fur  ce  champ  de  bataille  dont  ils  vou- 
loient  fe  conferver  la  propriété,  n'y  ont  pas 
même  montré  la  fermeté  qui  aurcMt  pu  ren- 
dre  leur  intervention  utile  :  leurs  1  places  bornons 
ont  été  ruinées ,  parce  qu'ils  n^ont  pas  fil  les  dé- 
fendre :  les  fiiccès  balancés  ailleurs  ne  le  furent 
jamais  dans  cette  enceinte  :  la  Franu  y  compta 
autant  de  viâoires  que  de  combats ,  autant  de 
.conquêtes  que  de  fièges  :  fans  l'incroyable  va- 
leur des  anglais  à  Fonunoy  ^  cette  bataille  qui 
fi'a  été  que  glorieuft  pour  les  vainqueurs  lèroit 
devenue  décifive  :  il  lied  bien  après  cela  à  la  21/- 
fvblufiu  de  venir  dire  d'un  ton  lamentable  que 
fts  pUuts  ont  éti  ruinies  ^  &  d'inlinuer  que  les 
dangers  qu'elle  a  couru  alors  avoient  pour  prin- 
cipe &  générofité,^ 

Il  n*y  a  de  vrai  dans  Ion  affertion  que  ce  fait 

que  toutes  les  places  de  tanière  om  été  ruinées  ; 

3ue  par  çonféquent  cette   barrière  à  laquelle 
ans  le  droit,  comme  on  vient  de  le  voir,  elle  ne 

pouvoit  plus  prétendre^  &'dl  trouvée  aanéantie 
âaa$  1q  lait^ 


des  Etats-Généraux:  ''  i^f 

Manifeste. 

i 

Que  déins  la  fuite  les  confértfices  ^  qui  s^itoîent 
nrminles  fans  effet  à  Anvers  ,  ont  iti  reprifes  à 
Bruxelles  en  1751  ;  mais  n'ont  eu  non  puis  un 
meilUur  fuccis  ;   de  foru    que   les     Commiffaires   de 

L.  H.  P.  après  y  avoir  feit  un  féjour  tiuffi 
long  qu'infruftueux  ,  ont  enfin  été  rappelles  pour 
4tundre  que  les  affaires  priffent  un  tour  plus  jk* 
yorablt  ;  . 

Ohfàvatàons* 

* 

Si  tout  ce  qui  précède  (  N*^  16.  )  n'avoît  dû  famî* 
lîarifer  le  Leaeur  aveclahardiefle  des  écrivains  de 
la  République  ,  &  épuifé  les  termes  propres  à  U 
caraâérifer ,  avec  quelle  énerge  ne  pourroit-on  pas 
fe  recrier  contre  ce  paflage! Xes  conférences  ont 
en  effet  été  reprifes  en  1751.  Feue  l'Impératrice 
Reine  auroit  pu  fans  doute  en  rejetter  même 
lidée  :  elle  auroit  pu  lors  du  Traité  diAix-la^ 
Chapelle  fe  déclarer  dégagée  ^  de  la  fervitude  des 
barrières  ;  elle  atiroit  pu  défendre  aux  Hollandois 
d'envoyer  dans  les  Etats  qu'on  lui  reftituoit ,  de 
leurs  troupes ,  fous  prétexte  de  garder  des  rem- 
parts qui  n  exiftoient  plus ,  &  dont  la  deftruc- 
tion   avoit  eu  lieu    entre   leurs   inains.   Cette 
condition   n'auroit   pas   fait  un    obflacle  à  la 
paix    univerfellement    deiireé  ,  unîverfellement 
néceffaire  :  mais  cette  Princeffe  ne  voulut  pas 
paroltfe  avoir  profité  des   circonflances  pour 
élever  UBe  nouvelle  queflion^  tandis  qu'il  yen 
avoit  entre  efle  &  la  République  tant  d'autres 
encore  '  indécifès  ;  remettant  à  un  autre  moment 
celle  des  tanières  que  le  fait  venoit  de  décider  % 


1% 
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elle  fe  borna  à  prefler  la  reprife  de  ces  confé* 
rences  fi  long-tems  retardées ,  fi  patiemment  fiiivie» 
par  fon  Père,  fi  indécemment  éludées  par-la  Ré- 
publique :  enfin  elles  furent  rouvertes  à  Bruxelles 
en  1751. 

Le  premier  principe  aue  les  Commiflaires  //»- 
piriaux  proposèrent  d'établir  ,  de  reconnoître  mi> 
tuellement,  c^eftque/e^  Traites  obligent  également 
tes  parties  contrôlantes  %  que  des  engagemens  RÈCIPRO" 
QUES  doivent  être  RÈCIPRÔQU^ENT  exécutés.  Vou- 

dra-t-on  croire  cjue  ïes  Plénipotentiaires  Hollandois 
marquèrent  autant  de  furpriie  que  d'embarras;  qu'il 
fallut  du  tems ,  des  efforts ,  pour  les  amener  à  con- 
venir de  la  jufteffe  de  ce  principe  ifolé ,  à  con- 
fentir  qu'il  fôt  par  la  fuite  la  bafe  de  la  négocia- 
tion ?  On  pourroit  en  douter  fi  les  aâes  ^ut 
€onfi:atent  ce  fait ,  unique  peut-être*,  comme  bien 
d'autres  émanés  de  la  République^  n^exîlioient 

pas- 
Mais  ils  fe  vengèrent  bientôt  d'avoir  été  ré* 
duits  à  rendre  cet  hommage  à  la  raifon,  à  la 
jufi:ice  ;  il  étoit  <^u€fl:ion  d'examiner  enfin  Pétat 
du  commerce  réciproque,  d'en  fixer  les  charges 
fifcnles ,  de  payer  à  la  Mai/on  d'Autriche ,  comme 
on  l'a  vu ,  le  foibk  dédommagement  diï  facrilice 
de  la  Compagnie  d'Ofiende^  du  commerce  des 
Indes  ^  &c.  &c.  C'étoit4à  l'unique  objet  qu'il 
fut  permis  de  difcuter  dans  ces  conférences  ;  & 
la  JiépubUquc  en  de  voit  recevoir  la  propofition 
avec  autant  d'empreifement  que  de  reconnol& 
fanccc 
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Ce  n'étoit  pas  fon  deflein  :  fes  Minîftres 
'exigèrent  avant  tout  le  paiement  du  fubfide  * 
impofé  à  l'occàfion  des  barrières ,  &  donné  pour 
acceffoire  à  la  jouiflance  ufurpée  de  ces  fortifi- 
cations difparues.  Cette  mauvaife  foi  eut  l'effet 
qu'elle  devoit  produire  :  les  conférences  furent 
rompues  fans  retour,  prefque  auffi-tôt  que  coni» 
mencées^  Ainfi  le  féjour  des  Commiffaires  Hol" 
landais  fut  en  effet  infructueux  \  mai3  il  ne  fut  pas 
long  :  leur  prétendue  négociation  ne  dura  que 
le  tems  néceffaire  pour  conftater»  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  qu'elle  pût  rieq  produire. 

Dès  ce  moment  le  Cabinet  de  Vienne ,  les  Mi- 
.  niftres ,  tous  les  hommes  inflruits  &  éclairés  ont 
regardé  le  Traité  de  1715,  l'interprétation  de 
.1718,  la  Convention  de  1731^  comme  annuUés 
^ute  d'exécution  des  claufes  qm  feules  auroient 
pu  les  rendre  valides.  La  guerre  dé  1756  ne 
permit  pas  de  prendre  un  parti  définitif,  à  cet 
égard  :  depuis  la  paix  de  1763  les  circonflances 
ont  détermina  encore  à  temporifer  :  mais  la  Ré- 
publique n'a  ceffé  de  provoquer  le  Souverain  des 
j^ays-Bas  par  des.  innraflions  de  toute  efpèce, 
jnéme  à  ces  traités  qu'elle  feignoit  toujours  d'in- 
voquer» 

Elle  y  joîgnoît  des  înfukes  réfléchies  ;  il  y  en 
nvoit  d'odieufes,  il  y  en  avoit  d'atroces.  Par 
exemple,  peut -on  fe  rappellcr  fans  indignation 
la  barbarie  du  Magiftrat  du  Franc  de  uEcluft^ 
contre  des  employés'  des  Douannes  Impiriaks  en 
12^75  r  Ils  avoient  fait  une  fàilie  iiir  des  terres 
que    lu  République  prétcndoient  de  fon  par* 
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tage,  en  vertu  des  Trmtés  de  1715  &  1?^?» 
quoiqu^en  vertu  de  leur  inexécution  elles  fuflent 
toujours  reliées  annexées  à  la  Flandre  Catlwliquc 
conformément  %  la  convention  de  1664.  Ils 
iurent  iailis  eux-mêmes ,  traînés  dans  les  prifôns 
de  VÊcbift ,  condamnés  (îir  le  champ  à  être  finutds 
&  marquis  y^  SU R  LE  C  H  AMP  exécutés. 

Feue  Vlmpératrice  parla  alors  en  Souveraine 
déterminée  enfin  à  le  faire  juftice  :  la  Repu- 
faliaue  slimnilia  :  on  cafla  le  Magiftrat  :  on  an« 
nulla  fa  fentence ,  on  donna  une  modique  fonmie 
aux  viftimes  de  la  rage  :  mais  la -République, 
même  dans  cette  réparation,  ayant  oie  en^  de- 
mander pour  ainfi  dire  une  elle-même ,  &  ré- 
clamer les  terreiiis  dont  il  s'agiflbit ,  en  vertu  des 
Traités  de  17x5  &  1718,  Sa  Majefté  feue' rim- 
pératrice  Reine,  leur  notifia  par  un  Mémoire 
miniftériel    &    autentique  ,   du    25    Décembre 

Ijr^ô,  qu^elle  ne  reconnoijfoit  point  iF autres  limites 
en  Flakd^S  que  celles  qui  avoient  été  fixées  par 
la  convention  de  1664  9  ^  qu^cUe  regarderont  toute 
entreprife  des  officiers  HOLLAN  DOI  s  au-delà 
des  limites  alors  fixées  y  comme  autant  Jtinvafions  de 
foa  territoire^ 

I 

Cette  particularité  cft  très-împortante  ,.  en 
ce  ou^elle  prouve  fur-tout ,  que  lés  réclamations; 
de  èz  Majefté  ^  aaueUeiœnt  régnante ,  ne  font 

F  as,  comme  les  écrivains  de  la  République  ont 
audace  ^  non-feulement  dé  Pinlinuer ,  mais  de 
ïartîculer ,  des  projets  nouvellement  éclos  ,  des 
extravafions  ambitieufes ,  d^un  efprit  inquiet  & 
dèipotique.   Sa  Majellé    l'Empereur    ne    ùàt 
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que  liiivre  la  routé  tracée  par  fon  Augufte  Mère  ^ 
c^eft-à*dire  parla  plus  éauitable  des  Souveraines 9, 
la  moins  avide ,  la  plus  douce ,  conune  la  plus  re& 
peftable  des.  femmes  ;  digne  d'être  pdr  fes  prin* 
cipes  en  politique  le  modèle  de  tous  les  Mo* 
narques ,  comme  elle  Pétoit  de  (on  fexe  mr  fes 
vertus  perfonneUes.  S'il  avoit  plu  à  la  Provi- 
dence da  la  conferver  plus  long-tems  à  (es 
royaumes,  &  que  les  Etats  Généraux  n^eufien^ 
pas  abandonné  leurs  maximes ,  ou  dû  moins  leurt  . 
préteiltions ,  on  auroit  vu  éclater  fous  fbn  règn« 
ce  que  fa  perte  prématurée  a  laiifé  à  exécuter  à 
fon  Augufte  SuccefiTeur. 

Mamifistz; 

Qut  la  fuiu  de  tous  ces  faits  a  été  y  qut 
non  feuUment  Us  dites  plaus  barrières  rCotit  pas  été 
convenablement  rétablies ,  excepté  uniquement  la 
Ville  &  le  Château  de  Namur,  dont  la  dépenfe  a 
été  portée  par  Leurs  Hautes  Pmflances  ;  /md$ 
qu'à  a  même  été  mis  dans  les  Pays-Bas  Auti> 
chiens  diverÇes  impojidons  &  levé  divers  droits^ 
£unc  mamïre  direàement  contraire  au  dit  Art.  XXV L 
du  Traité  de  Barrière^ 

OhferyatUms» 

(N^  17.)  Quelle  liaifon  y  avoît-îl  entre  totti 
ces  faits  ,  quels  qu'ils  fuflent ,  &  la  difficulté  de  ré- 
tablir convenablement  les  fortifications  des  BarrU^ 
res?  L,efait  eft  que  la  République,  après  les  avoir 
lailfées  prendra  &  détruire,  auroit  bien  voulu 
continuer  à  toucher  le  fiibfide  ftipulé ,  fans  faire 
micune  dépenfe  pour  leur  rétablilfement  i  fujr- 
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tout  depuis  que  par  le  changement  de  rancîeil 
fiftême ,  par  Talliance  des  Maifons  à^ Autriche  6t 
de  Bourbon ,  la  piaix  des  Pays- fias  parut  aflurée 
pour  long-teras;  depuis  que  IHunidé  mutuelle 
des  deux  Puiflances  promit  à  la  République  une 
barrière  plus  réellement  inexpugnable  que  ces 
baftions  qu'elle  n'avoit  pas  fu  défendre.  Aulfi 
comme  on  vient  de  le  voir ,  le  premier  foin  de 
fes  Miniftres  aux  inutiles  conférences  de  1751  ^ 
fut-il  de  demander  de  l'argent  :  lî'ayant  pas 
ant  hommes  dq  garnifon  en  tout  dans  ces  diffé- 
rentes {daces  ,  ils  ne  rougiffoient  pas  d'exiger  la 
folde  pour  Jix  mille  ^  qui  avoient  été  en  effet 
flipulés  par  les  traités ,  &  ^  qu'ils  n'y  avoient 
jamais  employés.    • 

N'ayant  plus  un  feul  rampait  fubfiftant ,  & 
étant  bien  déterminés  à  ne  les  pas  relever ,  ils 
répétoient  fans  pudeur  le  tribut  convenu ,  pour 

leur    entreden    .&    riparaùon  ;    c'étoît    en     Citant 

ce  traité ,  fi  hardiment  violé  par  eux ,  qu'ils  fe 
ménageoient  des  prétextes  pour  violer  encore 
plus  hardiment  celui  de  1731 ,  puifque  n'ayant 
pas  obtenu  la  fatisfaftion  qu'ils  exigeoient  fur 
ces  fommes,  c'efl-à-dire  fur'  cette  exaftion  de 
plus ,  ils  rompirent ,  comme  on  l'a  vu ,  les  con- 
férences ,  où  devoit  s'opérer'  la  réforme  de  toutes 
les  autres  qu'ils  avoient  accumulées. 

Quant  aux  divers  droits  &  impofitions  mis 
fur  les  Pttys-Bas  Autrichiens  ,  en  contravention  , 
fuivant  eux,  à  l'Art.  XXVI ,  du  Traité  de 
1715V  on  vient  de  voir  avec  quelle  audace, 
quelle  injuflice   ils^   avoient    violé   eux-mêmes 
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cet  Article ,  qui  ne  les  lioit  pas  moins  que  le 
Souver^ûn  des  Pays-Bas  Catholiques.  Celui-ci  nV 
voit  établi  des  droits  nouveaux  &  fupportables 
fur  ce  qui  pouvoit  les  intérefler,  qu'après  qu'ils 
lui  eurent  donné  Texemple  d'en  établir  d'énor- 
iines  au  préjudice  de  fes  peuples ,  &  qu'ils  lui 
en  eurent  opiniâtrement  réfuté  la  liippreffion.. 
Voilà  la  fuite  de  tous  les  faits  qui  prouvent 
que  la  République  a  été  dans  tous  les  tems  auffî 
avide ,  aum  peu  fcrupuleufe ,  que  les  écrivains 
chargés  de  mettre  au  jour  les  fentimens. 

Manifestl 

jufqi^à  u  qi^ enfin  ^  pour  ne  pas  ptfrlu 
ià  de  moindres  griefs ,  en  PannU  1 7S  i  9  lorfpu  utte 

Répubâipu  fe  trouvoit  malheureufement  impli- 
quée dans  une  guerre  ruineufe  avec  le  Royaume  de 
la  G.  Bretagne,  il  a  plu  à  Sa  Majeâé  t Empereur 
des  Romains  aSuellement  régnant  de  démolir  entUrc» 
ment  toutes  les  fordficadons  des  plaus  haarnïres  9  Na- 
mur  ftuL  exuptiy  &  d^  exiger  que  cet  Etat  en  redrdt 
Us  troupes ,  çt^'i/  tenoit.  en  garni/on  :  Qu^auffi^tôt  qu^il 
eût  été  faûsfait  a  u  dejir  ^  la  menu  requifitton  a  été 
faiu  à  r égard  de  la  ville  &  du  Château  de  Namur 

mcme: 

Ohfervaûofu: 

(  N*^  18.)  La  réfolution  étoit  prife,  dans  le  Ca- 
binet de  Vienne,  conune  on  l'a  vu,  dès  long- 
tems  auparavant ,  de  cefler  enfin  de  le  Ibumettre 
à  des  cnimères ,  de  fecouer  le  joug  avililTant  reçu 
à  des  concUtions  dont  aucune  n'avoit  été  rempfie 
que  du  côté  de  la  Maifon  ^jlutriche  :  les  bar- 
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TÎères  détniites  par  le  fait  n^  étoient  plus  re^ 

Îrardées  oue  comme  également  annéanties  par 
e  droit.  Feue  Vltnpiratriu  Reine  en  étoit  fi  bien 
convaincue  5  qu*elle  avoit  refiifé  nettement  le 
fublide  aflîgné  pour  cet  objet,  quoique,  même 
depuis,  If 51  les  HoUandois,  Teuflent  fait  ibuvent 
demander. 

« 
Quand  il  eut  plû  à  la  Providence  de  rappel- 
1er  à  elle  cette  Princefle  à  jamais  regrettable,  fon 
^  Augufie  Héritier  fè  difpofa  à  marcher  fur  fes 
^  traces ,  à  mettre  en  exécution  le  plan  qu'elle  hiî 
avoit  laiffé^  pour  la  reftauration  des  tays-Bas  : 
la  circonftance  de.  la  guerre  put  feule  enchaîner 
foîf  cœur  magnanime  ;  il  ne  voulut  pas  paroître 
avoir  profité  des  embarras  de  la  République  :  9 
voulut  bien  fiirfeoir  à  toutes  fes  autres  préten- 
tions ,  notamment  à   Tarticle  de  Vouverture  de 
VEscAUT  ;  non  pas  qu'il  le  crut  moins  légi- 
time ,  moins  fonde  fur  la  juftice ,  comme  fur  la 
dignité  de  fà  couronne. 

Au  contraire  ;  pour  peu  qu'il  en  eût  cru  l'é- 
vidence douteufe ,  pour  jpeu  qu'il  eût  craint  que 
fes  réclamations  à  ce  fujet  ne  parufl^nt  fiilpec-^ 
tes ,  &  que  fon  cœur  eût  pu  furmonter  la  déH- 
çatcfle  à  laquelle  on  lui  reproche  tacitement  ici 
d'avoir  manqué ,  c'eft  Xans  contredit  par  cet  ar- 
ticle qu'il  auroit  commencé  fes  réformes.  Moin» 
U  auroit  été  sûr  de  pouvoir  l'obtenir  à  titre  de 
juftice ,  plus  il  fe  feroit  hâté  de  s'en  mettre  en 
pofleflîon  par  la  force ,  en  fe  prévalant  adroite- 
ment de  la  filtuation  facheufe  de  fes  adveràires. 

Ccft 
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Ceft  ce  que  fa  gënérofité  né  lui  fettx&tp^si 
ÏL  laifTa  dormir   fes  droits  fuf  VÊjiatfê^  fur  iès 


autres  réclamations,  tant  (jue  ta  paix  n'eût _ 
rendu  %  la  République  le  libre  ûfige  de  "fes 
forces,  &  la  ttan^uiluté  néeeflaire  pour  difcuter 
raifonnablemônt  de3  prétentions  raifoÉnables  :  il 
ne  voulut  pas  devoir  aux  calamités  deô  oppreA 
feurs  àa  fa  Maifen"  lè  redreffemènt  des  torts 
dont  ik  iWoient  acclabléè  dans  lisur  profpérité; 

L'article  des  Bnrrihts  ne  fed  '^ani  |>as  më^ 
riter  les  mêmes  itténagemens.  Ge  Wétoit  plus^ 
comme  je  viens,  dé  fe  •  dirç ,  qu^Mie  chimère  ^ 
mais,  une  drimère  horitçufc^poîbf  lè^  Souveraîtt 
réduit  encore  à  la  reffleftért  Sa  Majefté  s'étoît 
convaincue  par  çllç-j;?OTié  din?  Tes^voVages-,  M 
par  fes  propres  yeux  ]  de  rabfurdîté^^tf  il  y  avoHi 
à  la  tolérer  plvis  Ipng-tems  :  quand  même  les 
HoUart^i  aurpient  ei?  dans  les  'gârnkbM  le 
nombn^  de  troupes  quSi*  s'étoiét)t**èh^gés  è  f 
entretçnif  ^  ç'auroit  étë  Içpr  rendre  un  Vrai  fer-^ 
vice  que  de  délivrer  ces  troupes  éXime  garde 
bïfeufe  flf  illufoire,  de  les  remettre* en  Ifteité 
d'allçr  porter  leurs  fecours  k  la  RépuMîque  dans 
des  lîetix  où  elles  lui  fiuroicnt  été  vraiment 
utiles  :  la  çirconfiance  même  de  te  guerre  \m 
awoit  rendu  ce  recouvrement  de^^ces  trè** 
avantageux.  .  / 

Cette  opération,  qui  auroît  mérktt%  PBmpereur 
des  r^mèrclemens  de  la  République  ,  fi  elle  avdi; 
été  d*aiUeurs  exaâi^  à  remplir  les  èngagemens , 
fallcnt-il  que  Sa  Majedé  craignit  de  m  CQnfom- 

jinnalis  PoRdqttcs  ^  &ù.  Tom*  XII«         L 


Olfiryadoni  fur,  U  àlawfejle 

m&r ,  parce  qtie  cette  môme  République  n'en 
5ivoit  rempli  aucun? 


,,  Elle  étoit. impliquée  dan^  une  guerre  ruineufe  ! 
Mais  quand  les  barrières  âyoient  été  frabriquées 
Ip .  Maifooi  idk  Autriche  étoitHg^lle  bien  tranquille  , 
étoit'ielle  "fMS  embarras  ?.  Non-feulement  les 
puus-ginkMm  n^avoient  pas  refpeâé  &  détrefle  ; 
jQais  ils  .ei\  avoient  abuië.  ISfon-feulement  ils 
n'avoient  ^  pas  ménagé  fes  pofTeflîons;  mais  ils 
s'en  étoient  emparés  ^  &  par  une  manœurre  bien 

{)lus  aviliiiante ,  bien  plus  criminelle ,  que  ne 
'auroit  été  une  invalion  %  main  armée  :  c'étoit 
en  qualité^  d'oms  ,  de  biet^atutirs  ^  qu%  Pavoient 
dépouillée  :  ils  lui  avoient  vendu  leurs  ruineux 
fecours^  au.  même  prix  que  les  ufuriers  favent 
mettre  à  leurs  prétendues  Ubéralités. 

Quand  ces  ramparts  fi  frauduleufèment  en« 
vahis  auroiçnt, encore  été  dans  leur  entier,  & 
que  Sa  Majefté  n'en  eût  repris  la  pofleflîon 
qu'au  même  titre  ^ui  Tavoit  transférée  à  la  Ré- 
publimie  9  c'eft-à-dire  en  vertu  de  l'embarras  des 
poifeffeurs ,  &  de  leur  impuiflànce  à  fe  défendre  y 
on  hèfiteroit  encore  à  prononcer  que  le  Cabinet 
dç  FUnnc  n'eût  pas  tait  une  choie  légitime  •* 
n^ais  ne  rentrer  dans  ces  terreins  cédés  à  condi» 
tion  de  les  rendre  inacceflibles  par  desgamifons 
nombreufes,  que  ]>arce  qu'ils  étoient  iàns  dé^ 
fenfeurs;  d'une  infinité  de  prétentions ,  toutes 
équitables ,  toutes  démontrées ,  n'en  faire  valoir 
qu'une ,  qui  tournoit  au  fbulagement  mutuel  des 
ceux  parties ,  qui  fupprimoit  la  trace  devenue  ricU- 
ci4e  d'im  engagement  annéanti ,  &  d\me  fujet*^ 
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éôn  fens  objet ,  c'étoitcohcilief  à  la  fois  le  fera- 
pule  &  la  juftice ,  &  non  profiter  des  cîrconC- 
tanceè  t  cMtoit  donner  à  la  République  lexem- 
ple  d\ine  modération  dont  elle  ne  s'eft  jamais 
piquée ,  &  dont  ^  comme  on  va  le  voir ,  eUe  n'a 
pas  tardé  à  abufer. 

(^i  la  République  y  ayant  tncort  m 
igari^  il  lui  a  été  fuTcité  auflî-tô.t  JUvtrfts  qmrclUs 
pour  avoir  fait  ufae»  4cs  environs  de  fcs  forts  fur  le 
même  pu  que  cela  s  était  confiarrmuntprae,qué  auparavant^ 
fpidaUrrunt  à  Vegari  du  Village  &  du  Poldef  du 
Doel  9  dont  la  fouverainaé  entière  avoit  iti  expref-^ 
finuni  Udie  iz  L.  H.  I^.  dans  Us  termes  les  plus 
clairs  par  F  Art.  XVIL  du  Traité  de  Barrière  &  par 
tArti  1.  de, la  Convendon  ultérieure  du  la  Déum-^ 
ire  1718. 

Obfervationtl 

(  N*^  19.  )  N'oubHons  pas' que  depuis  la  rupture 
des  confèrences  de  1751:  ^  depuis  cet  exemple  deP 
truâif  de  tout  elpoir  de  conciliation  ^vec  une 
République  qui  abjuroit  ainii  les  apparences 
même  de-  la  aélicatefle  ^  &  manifefloit  ouverte-* 
jnent  le  fiftême  de  jçte  jamais  rétrograder  fur 
{es  uiurpations ,  les  Traités  de  1715 ,  &  de 
J718  9  étoient  regardés  à  Vienne^  dans  le  Confeil 
de  feue  l'Impératrice ,  comme  nuls  ^  &  fans  va* 
leur.  Cette  difpoiition  ne  fut  pas  ignorée  des 
Etatsrgsnéraux.  On  a  VU  ci-devant  que  feue  Sa 
M^eué  la  leur  ayoit  notifiée  en  propres  mot» 
en  2776 ,  à  Toccafion  de  Taflaflinat  légal  corn* 

L  a 
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mis  fur  les  fn^loyé?  de  fes  douannes  c  çlle.leur 

avoit  déclaré  ''  quVUe  ne  connôiflbît  poiîr.  Vr) 

^^  ixûtes  de  fes  Etats  ^p  Flandres  que  celjes  ^ui 

"   avoit   été' fixées    par  U  convention  ^1664; 

"  &  qu'elle  rejgarderoit  toute  jurifdiftipn  exer- 

^*  cée  par  les  'officiers  Hotlandois  fur  les  terres 

que  cette  convention  lui  aflîffnoit^  conune 

autant  d'invafions  ho^çs  fur  ion  territoire.  ,^ 

Le  Foldèf  de  Doel  dont  il  s'agit  ici.  étoit  dans 
ce  cas  :  mais  dans  ce  Traité  fecret  de  1709^ 
mentionné  cirdeflus  ,  où  les  HoUandois  avoient 
llipulé  fi  adroitement  pour  eux  que  VEfcaut 
fcroit  toujours  fermé,    que   le   commerce  ny 

ftroit  jamais    rendu  plus' café  ^    ils    s'étoîént, .  fait 

auflî  accorder  Ist  permiflioti  de  s^&arffr  convenable 

vunt  dans  les  Pays-Bas  X^atholîquei ,  avant 
de  les  remettre  au  fotùr  propriétaire  i  &  î\ifur- 
pation  de  ce  diftriâ:  entroit  dans  le  fiflême  de 
leur  élarffffenunt  :  ils  fe  Tétot^nt  en  effet  adjugé 
par  les  Traités  de   1715,  &.de  1718. 

Charles  FI  voyant  qu'ils  n'en  accompliffoient 
aiicuiie  condition,  refufa  énfiq  d'exé^ter  au 
moin^  celifi-ià  :  ce  village  &  (on  enclave  étoient 
donc  redés.  attachés  aux  Pays-Bas  ÇaAoHaues^ 
aux  teroije^  de  la  convention  de  166 j^.  Afluré- 
ment  d'après  la  déclaration  de  177601)  nedçvoit 
pzs  s'attendre  que  la  République  çhoififoit  Tan- 
née 1783  ,'pour  yexercef  dés  aâes  dejurijHiélion 
&  de  propriété.  De  plus  Sa  Majefïé  VEmpereur 
venoit  de  publier  des  dèferifcs  folémnelles ,  a  peine 
de  punition  corporelle ,  à  tout  bas  of^cier ,  ou 
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foldàt  attaché  à  un  fertice  étranger ,  de  toucher 
fon  territoire. 

C'eft  4arfs  ces  circçnftarices  que  le  17  Ofto- 
bre  1783    un   détachement  de  lA  garnifon    de' 
lÀtfkinshotk  ,    d*unê  '  trèntmne    d'hommes  ,    un 

Major ,  un  Capitaine  y  un  Lieutenant  à  la  tête  ^ 
muifî  de  cartouches  à  balte ,  ibrtit  en  bataille  de3 
limites  du  fort,  fe  rendit  au  cimetière  du  vil- 
lage de  Dœl^  &  y  enterra  avec  tous  les  hon- 
neurs militaires  le  corps  d'un  foldat  de  cette 
gâmiibn. 

Cet  appareil,  la  cîrconftance  des  cartopchesj 
Tordre  de  la  marche,  le  choix  des  officiers  qui 
prélidoient  &  à  rexctirlion ,  &  à  la  cérémonie , 
ne  laifibieht  pas  dé  douté  fuf  les  intentions  de 
leurs  maîtres.  Le  Gouverriemerit  général  des 
Pays-Bas  crut  devoir  répoiidre  à  une  bravade , 
par  une  repréfaiJle  :  le  BaiHi  de  Doel  eut  ordre 
de  faire  e^uaumer  le  cadavre ,  de  le  faire  reporter 
dans  les  foifés  du  fort  ;  oA  le  fit  foutenir  par 
un*  détachement  dé  h  garnifon  de  Gand^  qui 
entra  de  même  làns  formalités ,  &  artties  hautes , 
fiir  le  petit  terrein  de  la  République.  Voilà  ce 
que  fes  écrivains  appellent  lui  avott  suscité" 
auffi-tôt  des  querelks  ;  voilà  ce  qu'ils  donnent 
connne  une  preuve  de  Tattention  graduelle  avec 
la  ouelle  on  cherchck  à  chagriner  cette  innocertte 
èi  icrupuleùfe  vdline  ! 

Hùe  Sa  Majejle  Impériale  w  s'en 
tenant  pas  encore  à  cela  ^â  enfuitejùgé  i  propos  ^  an 

L  X 
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mois  de  ffùvemhrt  1783  g  ^  fi  nuttrt  etU^mime^ 
jfor  voie  de  fait^  fans  le  moindre  avis  ri  plainXê 
préalable  ,  en  pojfeffion  enire  autres  du  fort  de  St» 
Douât ,  qupijue  ce  fort  eut  iti  cidi ,  par  le  dU 
Traité  de  1^15  9  6*  par  la  Convention  fubflquenu^ 
en  urmes  exprès  ,  à  L.  H«  V.  en  pleine  propriété  & 
fouveraineté ,  &  quoique  fpécialement  dans  ce  moment 
même  il  fut  tffedivtment  occupé  par  un  détachement  de 
troupes  de  PÈtat, 

Ohftrvatîons. 

(N^,  aoO  Pour  juger  fi  c'eft  encore  ici  Sa  TSIizr 
jefté  qui  ne  s'^en  dru  pas  encore  à  cela ,  il  faut  tou- 
jours rapporter  les  faits  déguifës ,  oufuppriméspar 
les  écrivains  des  Ews^géneraux. 

Ceux-ci  ayoiçnt  défavoué  l'écart  de  leur  gar- 
nifon  de  Liefken^hoek  :  ils  avoient  offert  une 
pleine  latisfaftion ,  &  paru  defirer  qubn  en  vînt 
enfin  une  bonne  fois  à  cet  examen  des  fujets  de 
plainte  refpeélifs ,  fi  long-tems ,  fi  infinélueufe- 
ment  demandé  par  le  Souverain  des  Pt^s  -  Bas  : 
ils  avoient  offert  d'envoyçr  des  Conmiiflaires  pour 
y,  procéder  (i). 

Mais  tandis  que  Ton  parloit  en  leur  nom 
d'accopiodement ,  de  nonuner  cette  commiffion 
pacifique ,  on  multipliait  de  leur  part  les  infultes  y 
&  .les  hofiiUtés  fur  ces  mêmes  limites  qu^il 
s'agiffoit  de  reconnoltre ,  de  fixer  imperttOT>a- 
blçment.  Près  dç  Xédufi  ,  fur  un   terrein  an^ 


(OVoyei  çi-?pr^a  N^  \y 
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nt%é  inïx  Pays-Bas  Efpapiols ,  comme  "le  Polder 
de  Doel^  par  la  convention  de  1664,   eft   un 
I  canal  ^  nommé  de  St.  Paul.    Les  Jiabîtans  d*un 

viUage  voifin  qui  de  tems  immémorial  en  avoient 
eu  la  '  pèche  ^  étant  à  cet  exercice  ^  furent  tout 
d^m  coup  faifis  par  des  ofEderis  ciiiis  Hallan^. 
dois  envoyés  de  VEclufc.  On  enleva  leurs  filets  : 
on  leur  donna  Talternative  de  payer  une  amende 
vbitraire^  ou  d'être- traînés  dans  les  prifons  de 

YEcUyi.  .  ;  .  , 

L^anecdote  du  jugement  de  if f 5  eft  connue 
&  vivante  dans  toute  la  contrée  :  ces  malheu- 
reux aimèrent  mieiix  défarmer  par  une  contri- 
bution injuftement' extorquée  .  les  exadteurs  fu- 
baltemes  ,  que  de  s'oxppier  à  la  barbarie  juri- 
dique des  fupérieurs  :  ils  payèrent  :  mais  le 
Gouvernement  inftruit  fongea  à  les  venger. 

Sur  ce  même  terrein  fubiiftoient  trois  petits 
forts  9  nommés  St.  Pol^  St.  Donas^  &  St.^obt 
aux  termes  du  traité  de  1648  ils  auroient  dû 
être  détruits  :  aux  termes  de  la  Convention  de 
1664  ils  auroient  dû  appartenir  au  Souverain 
jdes  Pi^s-Bds  Catholiques  :  les  HoUandoU  au  lieu 
d'en  demander  la  dànolition ,   s^en  étoient  em- 

Î^arési  &  non  feulement  ils  s*en  étoit  conferv^ 
a  propriété  ^  mais  ils  y  tenoient  des  détachemeris 
iiir  le  pied  militaire.    - 

C'étoit  enfreindre  à  la  fois  &  les  anciens 
Traités  ci- defliis ,  &  les  ordonnances  renou- 
vellées  contre  le  féjour  des  foldats  étrangers 
for  les  terres  dé  Sa  Majefté.  Ceux-là  furent 


chaflSs ,. |>str  'raie  de  laH^^s  doute;  mais  fMir 
une  1l^oie,  4e  fait  suffi  lëgîtime  icms  tous  les 
poiôts  devvte.,  que  la  coticufiion  exercée  fur  les 
pécheurs  iftbit  atroce^  paf  «me  voie  de  &it  aulfi 
^ifte  qtxe  lé  f^ur  de  ees  foldats  fur  te^  tetres 

de  Sa  M4eAé  étoit  imqiie  fir  abuii£ 

•  ,      > 

Manifeste. 

<^  %  r^^  piff^rjôu$  j&«M  iEvirfis 
autres  înjuftices  &  prétentions ,  auxqueiies  L. 
H.  P.  ont  répondu  chaqUc  fois  avec  la  plus  grande^ 

ftcilitë' pôlHiblê  ^ 

.^  Ohfervaûons* 

(  N^^iii.  )  Oii  pétrtjugèt  de  ces îtijulHce^ ,  de 
ces  prétèritrotis ,  par  celles  dant  on  tient  de  v^r  tè 
détïflU  on  pfeut  égaletoerit  juger  de  la/kôHtciiv^c 
laqueïlc  fe  Répubfîqtke  y  a  téffoûAut  cft AQt/fi  tois , . 
par  la  difcrétion  de  les  écrivains  qui  n'en  indiquent 
pas  une  fetile,  &  même  par  Tàmbiguîté  de  cette 
phrafe.  Sî  par  cette  fiuîGié  }Is  entendent  une 
promptîtnde  â  défaVoner  des  e^ttfeprifc^  înfid- 
tantês ,  égale  â  Paffe£Hftitm  de  lès  rtultiplfer ,  ils 
ùëuvent  stvdif  raifen  :  tnâis  s^ils  vftiîeht  dire  que 
fa  flépublique  h'à  eu  attcune  p^ne  S  les  jvrfti* 
fier,  us  iè  ttcfxftpent  eux-mêtois,  an  ïh  veiflent 
trompet. 

Quel  que  fiit  le  motif  fecret  de  la  R^épu» 
blique,'  foit  que  Tancienne  habitude  de  tout 
Ife  permettre ,  de  ne  fe  croire  tenus  à  aucun  mé* 
nagement ,  ni  liés  par  aucune  règle  ^  emportât 
fçs  officiers  fans  qu'ils  s^en  apj)erçufleût ,  même 
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après  tant  d'avfrtiflemens  ;  ibit  qu'elle  fe  fikt 
flattée  à  force  de  njettre  l^mpereur  dans  la  né- 
cefiité  d'exiger  des  fatisfaâions ,  de  parvenir  à 
le  faire  regarder  lui-même  coinme  un  agrefieur 
inquiet ,  parce  que  les  tracafleries  fecrettes  ont 
toujours  moins  d'éclat  que  les  demandes  en  ré=> 
paration  ,  &  qu'à  l'aide  àes  manœuvres  four  des , 
des  gazettes ,  de  lejurs  réticences ,  de  leurs  in- 
fidélités dans  le  récit  des  faits ,  il  étoit  aifé  de 
faire  trouver  le  voilin  vexé  ,  dans  une  Ré- 
publique amie  en  apparence  de  la  paix^  in^ 
téreffée  à  s'y  maintenir,  plutôt  que  dans  un 
Prince  puillant ,  aflif ,  dont  les  démarches  diri- 
gées par  une  ame  élévëe ,  ardente  pour  le  biea 
public ,  autant  que  pour  Phonneur  de  fa  cou- 
ronne ^  fembloient  prêter  davantage  à  ces  infinua^ 
tîons  ;  quel  que  Fût  le  but  de  la  politique  îiûllat^ 
dolfc  à  cet  ég^xA ,  il  eft  sûr  que  les  affreffions  fe 
multiplioient  fur  les  terres  de  Sa  Majefte ,  en  raifoft 
de  fon  attenion  y  &  de  fa  vigueur  à  les  réprisner. 

MAinFESTB. 

il  «  tncon  tti  escigé  de  la  même  ma^ 

lûère,  au  mois  (T Avril  de  Cannée  courante^  de  la 
part  de  Sa  Majefii  Impériale  »  ftee  le  navirt  de  garde 
Je  la  Ripubliqut  ^  fui^  d^nui  la  concb^on  de  la 
Paix  de  Mimfter  en  1648  ^  &  par  confé^uent  à€fm& 
plus  de  136  ans  ,  avou  confiamment  été  en  Jlaûon 
derant  Liiio  ,  fanS  ta  moindre  vonâ^fiaâàn^  en  fut 
redré  flir  le  champ  , 

Ohftrvaàons. 

(N^  aa.)  La  retraite  de  ce  vaHTeao  a  été  exigée 
avec  autant  de  droit ,  de  juftice ,  de  modération  ,  & 
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fiir-tout  après  une  auffi  longue  patience ,  que 
révacuation  des  forts  ci-deffus ,  que  le  défaveû 
de  l'attentat  du  Dod^  &  celui  de  toutes  les 
petites  infultes  accumulées  de  la  part  de  la  Ré- 
publique. 

Ce  vaifleau  de  garde  étoit  en  effet  devant 
LilU)  ;  mais  ,  comme  on  Ta  vu ,  il  y  étoit  fans 
titre.  Ce  n'eft  pas  depuis  la  paix  de  1648,  ni 
par  conféquent  depuis  plus  de  1^6  ans  ^  qu'il  oc- 
cupoit  cette  ftation ,  &  qu'il  exerçoit  fes  pirate- 
lies ,  c'eft  depuis  1665 ,  comme  on  l'a  vu  ci-de- 
vant, page  95  :  on  défie,  encore  une  fois,  fes 
hardis  apologiftes  de  citer  un  traité,  une  con* 
vention ,  un  afte ,  une  pièce  quelconque ,  où  il 
foit  fait  mention  de  ce  droit  :  les  Hollandois  pré- 
tendant faire  dériver  celui  de  l'entretenir  à  ce 
pofte,  du  Traité  de  1648,  où  il  ne  fe  trouve 

Sas ,  où  le  contraire  fe  trouve ,  fans  doute  Sa 
tajefté  auroit  pu ,  elle  auroit  dû  peut-être  le 
faire  retirer  fur  U  champ ,  comme  on  articule  ici 
qu'elle  l'a  fait  :  cependant  non-  feulement  elle 
ne  l'a  pas  fait  ;  mais  elle  n'a  pris  ce  parti  qu'après 
avoir  épuifé  les  ménaseniens  ;  qu'après  avoir 
déjà  efluyé  un  coup  de  canon,  précurfeur,  & 
non  moins  crinûnel  que  celui  du  8  Oftobre  : 
voici  toujoiu's  les  faits. 

Ce  vaifTeau  n'étoit  pas  fiaàonnaire  à  Ullo  :  il 
y  étoit  vexateur ,  deflruûeur .  Il  grévoit  de  mille 
tracafleries ,  de  mille  exactions  la  correfpon- 
dance  des  fujets  de  Sa  Majefté  entr'eux,  d'im  bord 
Ji  l'autre,  du  deflus  ou  defibus,  du  pofte  in- 
^cendiaire  :  c'étoit  un  des  objets  de  plainte  déjà 
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fiOttés  au  nom  de  Sa  Majéfté ,  &  fur  lefqueb 
les  Etats-Généraux  avoient  paru  defirer  de  lui 
donner  fatisfaâion. 

Ils  ne  fe  liàtoient  pas,  (uivant  leur  ufage  : 
mais  au  moins  auroit-on  pu  fe  flater  que  dans 
de  pareilles  circonftances  ,  à  la  veille  d'ouvrir 
une  négociation  amicale ,  ils  fe  feroient  piqués  de 
montrer  quelques  égards  ;  qu'ils  auroient  fut 
pendu  Taaivité  de  ce  vaifleau  dont  on  leur  de- 
mandoit  de  juftifier  Fexiftence  :  ils  firent  tout 
le  contraire i  le  bâtiment  devint  pliis  âpre,  & 
ion  équipage  plus  infolent. 

Il  fâUoit  ou  dévorer  cette  humiliation ,  ou 
manifefter  un  defir  férieux  de  la  voir ,  au  moins  ^ 
modifiée.  Un  coche-d'eau  établi  dH Anvers  à  Bù- 
vermy  village  appartenant  au  Duc  ÔiAnnihtrg  ^ 
fiur  les  terres  de  Sa  Majefté,  eut  ordre  de  paffer 
fans  s'arrêtera  Lillo^  fans  foufFrir  de  vifite.  'Oa 
le  força  d'aborder  .  tn  pointant  U  canon  :  il 
prockiiiit  {oti  ordre  »  ibutenu  de  la  préfence  du 

Sailli  de  Beveren  ,  qui  étoit  à  bord.  Les  Commis 

à  l'afpeft  de  cet  ordre,  parurent  touchés  de 
quelque  déférence  :  ils  promirent  de  ne  plus 
s'oppofer  au  paflage  du  bâtiment ,  qui  fut  en 
effet  relâché  ;  mais  à  fon  retour ,  le  a  Avril ,  le 
canon  l'attendoit  ^  &  on  le  tira  fans  ménage 
ment. 

L'infulte  étoit  atroce  &  agrayée  par  la  ré- 
flexion ,  puifqu'on  commettoit  la  violence 
qu'on  atroit  promis  d'abord  de  ne  pas  comr 
jnettre.  Alors  le  Gouvernement  Général  des 
F(ys-Bas  éclata  ,  par  l'ordre  de  l'Empereur; 


\ 
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la  Ripubliqiu  eflaya  de  tempôriftr;  eBc  offrît 
de  donner  des  ordres  dlnertie  à  fon  vaiflfeaa  : 
Sa  Majefté  infifta ,  &  enfin  le  turbulent  navire 
fut  déplacé. 

En  lifent  toutes  ces  anecdotes  que  doit-on 
admirer  le  plus  ,  de  la  patience  de  Sa  Majefté  ^ 
ou  de  rinfâtîgable  audace  de  fcs  calomniateurs 
i  Taccufer  fiins  cefle  de  prkipitààon } 

MAMIFlSTt. 

vu  qu  entre  autres   Sa  Md/ejlé  pféun^ 

doit  J  PRESENT  que  U  Bas-E(caut  /V^'i  Saf- 

tingen  apparurmt  auji  à  fa  fouverairuU* 

Ohfirvanùàs, 

(  N^  43.  )  Qù'ofi  Veuille  bien  fuîvre  la  gradation 
cTu  ftyle  des  écrivains  de  la  République  ;  qu'on  voie 
cotnment  ce  qui  leur  femble  apparemment  de  Téner- 

Sie  dans  l'expreffion  fe  meiure  fur  Tinjuftice  des 
émarches  qu'ils  veulent  jÉiftifier.  Ce  n'eft  pas 
affez  pour  eux  de  calomnier  celles  de  Sa  Majefté 
en  en  lupprimànt  les  vrais  motifs  :  ils  lui  en  prê- 
tent dont  Texpofé  iroftique  eft  une  nouvelle  i»- 
fulte- . 

Suivant  eux  Id  répfobadon  du  vaiffeau  eft 
Feffet  d'un  emportement  ftibit ,  d'une  fefFer- 
vefcence  defpotique ,  &  le  prétexte  allégué  pour 


des  Pays-Bas  s^eft  avifé  d'étendre  (à  domination 
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Xa  feule  rép09(è  qu'on  piiiflb  ùktt  à  de  pareils 
excès ,  c'eft  d^  les  SÂte  remgfquer.  Les  deux 
rives  de  VE/cofti  ^partiennent  à  Sa  Majeflé  ju(^ 
qu'à  Safdngen  ,  iSms  interruption  :  la  République 
tCy  pofsède  d'un  côté  que  le  j^cnnt  de  Ulio^  réduit 
par  le  Traité,  de  J64B  à  fa  leule  enceinte,  &  de- 
rautre  celui  de  liUfkenshoik  reibeint  par  la  con- 
vention de  1664  i  150  vergts  du  céTÈ  DE  terAe.^ 
Èi  elle  s'eft  perpétuée  dans  la  pofleffîon  dés  forts 
Cntyshans  &  Frédéric  ^   c'eft  Contre  la  lettre   du 
Traité  de  i649^qn]  en  prononce  formellement  la 
dé^ntoiition.  Quand  cette  exlfbence  frauduleufe 
pourroit  annéantûr  te  titre  qui  les  condamne,  eUt 
qe  l^ur  donneroit.f^,  plus  qu*à  celui  de  LiOoy 
de  propriété  liors  de  leurs  qiufaâles.  Sa  Majeflé; 
pofTéda^t  Ifîs  ({eux  rives  ^pôisède  donc  i^  ou  de- 
volt  pofTéder  le  fleuve,  au  moins  jufqu'au, terme 
où  ^it  fa  dtmiipaidbn.   Or  ce' t^e  eft  'Sàj^n-^ 
gen.  Pour  déroger  à  ce  titre  de  la  nsltitfe,  it" 
^u#oit  uo  titra  .civil,  ou  pditique  en  forme: 

&  ce  titre  o&dl-il9  • 

• 

Ce  n*eft  pa8:4V-/»rç^'aue  cette  prétention 
éfl  née  :  ce  n'âjl  {ms  Sa.  IVlfû^é  qui  1^  ^nnée 
la  première  :  jaiiiRifi.iês  ancêtres  le  fes^  f^^édé^ 
cefieurs  n'ont  prétendu  laifTer  même  mettre  en 
doute  leur  fouveraineté  fiur  les  terres,  &  fur  les 
eaux  contenues  dans  cette  enjçeinte.  On  a  vu 
cirdevant^  P»g^  97\  avec  ^  ^quelle  vivacité  le 
Gouvernement.  4w  Pays^Bas'^^atkoûquj^  zvoit 
tcl^é  en  1665  ,\  au  dévélùppethent  fiibit  de  li 
chaîne  de  LUI»  à  liefkmsko^  qui  blefloit  cette 
Souveraineté;  '  '      >  - 
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On  a  depuis  p)uii  iufpendre  les  réclamations  f 
faut-il  le  répéter  ^  parce  que  les  Rois  à'Efpagn€ 
&  leurs  fuccefTeurs  étant  auili  modères  que 
leurs  infatigables  voifins  étoient  entreprenans ,  • 
fe  flattant  toujours  d'obtenir  d'un  éclmrciffe- 
ment'  amiable  une  juftice  fondée  fur  la  lettre 
de  tous  les  Traités,  ils  ont  toujours  confenti 
à  mettre  tn  /ugodadon  ce  que  la  République 
commençoit  toujours;  à  décider  par  le  fait  :  &  ces 
négociations ,  là  R^puplique  ayant  auffi  toujours 
l'art  9  comme  on  l'a  vu ,  d'en  reculer  l'ouverture  ^ 
ou  d'en  précipiter  la  fin,' avec  celui  d'empêcher 
qu'on  n'y  terminât  rien  de  ce  qu'elle  ne  vouloit 
pas  terminer,  çlli^ 'pbteûoituoiyfottr^  que  les  chofes 
panifient  au  moins  refter  indécifes  y  quand  fl  étoit 
uppofiible  qu'une  décifion  tournât  à  fon  avantage.- 

.  Traitant  toujours  tes  nuûns.  garnies^  avec  le^ 
deffein  bien  formé  de  ne  fe  pas?  défeifir;  ce. 
lyftême  de  rétention^  accollé  à  celui  d  ufiirpation , 
ayant  toujours  été  favorifé  par  les  citconuanc^s , 
c  eft  elle  qui  en  eft  venue  â  priftnt  au  point  de 
prétendre .  fuppléet  à  un  titre  Hjtfelle  n'a  pa^  , 
qu'elle  n'9  j^ais.eu,.  par  ce^  ufurpations  dont 
tUe  n'a  jamais  «oulu-  fe  dénantir/ 


/J"'. 


Quf  ^  -pour  évitùr  encart  toutes,  eture* 
pfîfts  par  voie  défait^  L.  H.  P.  OH^prifké  de  démontrer  à 
S f  dite  Mafefii\&àt  hon  droit,  p,ou^  y  temr pareil 
nayire  de  garde  j  mais  ^  de  le  retirer,  eti  attendant  l'effet 
dé  cette  démonflration  yi^»^  devant  le  Territoire  ^ 
qui jufqtû  alors  f^avoit  pas  itieonujlià  L-  H*  P^ffoyoirf 
devant  Saftingen  : 
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Okfervaûons. 

(N*'  14.)  Où  eft  donc  cette  démonftration  ? 
N'eft-ce  pas  ici  qull  auroit  fallu  la  produire? 
Oferoit-on  donner  ce  nom  aux  frivoles  railbnne- 
mens  employés  dans  le  Mémoire  fecret  remis 
au  IVEniitre  de  Sa  Majefté  à  Bruxelles  le  27 
Juillet  1784 ,  &  depuis  divulgué  comme  les  au- 
tres ,  par  les  gazettes  Hollandoifes. 

Nous  en  avons  déjà  donné  un  échantillon  ci- 
devant,  pag.  91  :  le  plus  fort  de' ces  argumens 
conlille  à  tirer  de  l'Art.  III  du  Traité  du  30 
Janvier  1648  une  conféquence  que  le  texte  ex- 
clud  formellement  :  il  fbécifie  nom,  par  nom ,  des; 
domaines  de  urre  ;  &  la  République  prétend  quU 
&ut  ibus*entendre  le  domaine  J^  cours  du  fleuve^ 
dont  il  n'efl  pas  pairie ,  dont  elle  ce  polTédoit 
point  alors  Tes  deux  bords. 

Elle  a  eu  Part  16  ans  après  de  fe  faire  main-- 
tenir  dans  la  pofleflîon  du  petit  fort  de  Liefkens^ 
hoek ,  condamné  par  le  mime  Traité  à  être  démoli 
avec  beaucoup  d'autres ,  mais  confervé  fraudu- 
leufement,  comme  on  Ta  vu  page  95  .\&  elle 
dit  fièrement  que  la  pofleffion  <ie  ce  fort  lui  al^ 
fiire  aujourd'hui  Us  diux  rivet  en  vertu  de  ce 
Traité.  L'adle  de  conceffion  de  ce  point  danger 
reux  ,  qui  couvroit  une  politique  li  profonde, 
le  reureint  à  uri  diflrià  de  ixo  verges  dn  c&rk 
de  £«rr«  :  la  République  fbutient  que  fa  jurifdic- 
don  efl  par  conféquênt  illimitée  du  câti  du  fieuve  r 
voici  fes  propres  termes  :  ils  font  précieux.     * 

*<  Le  fort  de  Uefhenshoek  a  été  cédé  à  la  R4.' 
«  publique  par  le  Traité  de  démarcation  des  11:; 
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•«  mites  en  Flandns  du  lo  Septembre  1664^  avw^ 

¥  1 50  verges  dt  urmn ,  seulehent  ,  à  Vtntour  :  en 

f^  achevant  la  lecture  4^  cette  péripde  ,  la  fe- 
y  conde  du  VI  Art  de  ce  Traité  on  remar^ 
<i  quera  fans  doute  que  et  tftû  que  du,  côU  dç 
^  une  9  qu'on  fait  cette  reftriaion  ,  &  qm  celui 
«<  ^^  fE/caut  défi  borni  et  aucune  fofon.  r^ 

Aînfi  (bit  qu'on  confente  à  étendre ,  foit  qu'on 
veille,  à  reflerrer  les  limites  de  la  République^ 
l'interprétation  des  textes  lui  devient  toujours 
également  avantageufe ,  également  favorable  à  les 
nîiirpations  fur  YEfcaut.  VAxt  III  du  Traité 
du  30  Janvier  1648  It»  accorde  une  extenfion 
coniidérablc  dans  les.  terres  :  le  flçuve  doit  y  être 

compris,  parce  qu'il  rien  efi pas  exclus  :  TArt.  VI 

de  la  convention  du  iq  Septembre  1664  au  con» 
traire  renferme  fa  poiTeffiori  dans  un  très-petit 
efpace  du  coti  dt  t^m  -  dofic  Je  fleuve  lui  refte 
encore,  préci^^nt /^ic^  fi^U  fty  é^  pas  compris^ 
Avec  unç  poUtlqw  fi  féconde  U  li  fouple  il 
n'eft  pas  étonnant,  qiie  U  République  (e  foit 
cyiié  en  deux  lièctesi  un  vafte  empire  qui  embraile 
le^  quatre  parties  4e  Tuniveri  ;  if.  vpil^  ce  que 
f§g  écrivau»  a^ell^nt  dir«.  démo^a^rf^  dç  mn 
»9N  PP^Wf. 


£Ue  termififi^  Iç  Mémoire  par  dirç  que  d'après 
d^ç  p^rmllcs  prwv^S,  ^  affwément  Sa  Majefté.ne 
«(  ^'oppofera  plus  è  cq  qui?  le  vaifleau  de  garde 
^  vienne  reproodre  (k  ft^Ôon  précédente ,  attendu 
«  quHL  i}'a  jamais  ét$  /t^  alUgui,  contre  la  fuf^ 
«  «'^4  poff^JJion  \  ni  ai  la  démarcation  des  limites 
«  en  1 564 ,  ni  en  arrêtant  le  Traité  4e  Barrière 

^  en 
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*^  en  1715,  ni  à  la  convention  fiibCquente  en^ 
'^^  171 8,  ni  aux  conferences.de  1738,  ni  enlin 
*'  même  en  1665  ,  quand  laréfolution  prife  alors 
*'  par  leurs  Hautes  Puiflances  (i) ,  ëùt  produit 
^^  une  telle  fenfation ,  en  Brabant  %  qu^^U  commerce 

*'  fût  fufpendu  ,  &  qiCon  fît  défendre  touu  communia  ^ 
^^  cddôn  avec  LlLLO. ,  &  toute  exportation  ou  importa'* 
^  tion  de  marchandifes  de  ce  céti-là.  ^p 

De  forte  que  la  République  cite ,  ainfi  aue  nous 
iWons  déjà  remarque,  les réclama^tions  ae  1665  ^ 
comme  une  preuve  qu*U  ny  a  pas  eu  de  xicLajna^ 
ûons  :  elle  cite  le  lilence  de  1664 ,  comme  Tap- 
probadon  d'un  procédé  qui  n'exifioit  pas  alors  ^ 
qui  n'a  eu  lieu  que  Tannée .  d'après  :  ellç.cite  les 
Traités  de  1715,  &  1718,  comme  ne  fefantiau- 
çune  mention  de  cet  ardcle,  tandis  qu'il  y  eft 
formellement  ftipulé  .qu^on  fera,  fans  délai  un 
N.OUVEAU  TRArnÊ  DE  CoiM[MER.CE  ,  d^s  lequel 
U  falloit  néceffairement  qu'il  fut  compris  :.& 
qui  n'a  pas  eu  Ueu,  parce  qu'elle  n'a  jamais 
voulu  concourir  à  le  dreffer  ;  enfin  elle  cite  la 
prétendue  omiflîon  de  ce  fujet  de  plainte  aux 
conférences  de  1738^,  comme  une  reconnoiflance 
tacite  de  ce  droit,  tandis  qu'à  ces  conférences 
elle  n'a  jamais  voulu  laifler  entamer  aucune 
efpèce  de  plainte;  tandis  qu'au  lieu  d'y  travail- 
ler à  la   rédaâion    d'un  nouveau    Traité  de  Com^^ 


(X)  Celle  de  rendre  à  ce  vaiffeau  l'empire  dont  il  ti^voxt 
pas  fait  iifage  depuis  le  Traité  du  jo  Janvier  1648,  par 
la  raifon  que  nous  lavons  détaillée  ci-devant  »  page  97» 
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tnercc^  fes  Minîttres  IbutSnrent  qu'ils  n'étoient 
envoyés  que  pour  traiter  d'un  nouveau  tarif  ^ 
c'eft-à-dire ,  qu'au  fieu  d'examiner  le  fondement 
du  droit  en  lui-niême ,  ils  prétendoiènt  fe  faire 
un  titre ,  en  feignant  d*  le  refïréindre. 

Quelle  eft  donc  Tincoûcevable  ténacité  de 
cette  République  ?  Quoi  !  il  eft  impoffible  de 
lui  arracher  l'apparence  même  d'un  aveu ,  d'un 
abandon  dé  la  moindre  de  fes  ufikrpations  !  Tou-. 
tes  lui  font  également  chères  ,  également  pré- 
cieufes  ;  avec  cinq  citadelles  qui  enchaînent  de 
toutes  parts  les  rivés  du  malheureux  fleuve, 
elle  ne  veut  pas  même  renoncer  au  droit  d'en 
flétrir  le  courant  par  une  guérite  flottante.  Il 
faut  que  fon*  vaiffeau  foit  là  :  il  fiiut  que  FEm- 
pereur  le  ramène  à  fa  ftation  :  il  îà\xt  que  Sa- 
Majefté  reconnoiffe  qu'il  en  a  été  déplacé  jn- 
juftement.  ^ 

Et  obrervonsr  que  ce  vaiffeau  ne  produîfoit 
réellement  rien  :  la  douanne  même  de  Lillo  n'é- 
toit  d'aucun  rapport  :  les  entraves  miies  ^  la 
communication  des  fujéts  de  Sa  Majefté  e,ntrè 
eux  par  la  voie  du  fleuve ,  les  préfervoient  pref 
que  toujours  de  la  tentation  \i'én  ufer  :  quand 
ils  y  fuccomboient  les  extortions  qu'ils^  efluyoient 
tournoient  au  profit  des  epipïoyés  feuls ,  comme 
nous  l'avons  obfervé  ci-devant ,  page  103.  La 
ftippreffion  de  ce  bureau,  fa  tranflation  quatre 
lieues  plus  bas ,  ne  rendoient  pas  VEfcaut  plus 
libre  :  elles  n'en  laiflToient  pas  moins  la  corref^ 
pondance  interdite  avec  la  mer  ;  la  raifon,  la 
politique ,  auroient  confeilté  ce  petit  facrific9 
quand  il  auroit  été  injufte* 


\ 
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Etàts-gtnifaux  alors  aiurôient  pii  dire 
qulls  avoieht  cédé  quelque  chofe  :  ils  auroient 
eu  au  tnoins  une  ôlnbré  de  prétexte  pour  fe 
i^ecrief  ^ntti  Us  prttchâons  toujours  croiS" 
Sj^tès  di  U  Côut  de.  FUîfNÉ  (i).  Ils  au- 
roient pn  aveé  un  peu  inôins  de  défavantage 
clûcaner  (uf  la  clâmn  des  bouches  de  mtr  :  maii» 
ce  léger  effort  même ,  cet  effort  auquel  une  ini- 
quité ordinaire  fe  ferpît  foumis  au  premier  ordre  , 
auquel  une  miquité  éclairée  fe  feroit  réfolue 
avant  qu'on  réxigeât ,  oft  n'a  pu  Tarracher  à  une 

(i)  A  ce  propos  qu'on  me'  pardonne  une  petite  remarw 
^'e:  cette  Konnêteté  répûBlicaiae  fe  troiire  mot  à  mot^' 
comme  on  l'a  yu  ci-devant,  dans  la  réponfe  des  Etau» 
fbUramx  à  Vlmpirûtrice  de  RuJJU.  Cette  réponfe  eft  coir- 
fignée  dans  le  fupplément  du  N^.  III ,  année  178$ ,  de  la 
guette  de  Leyàt^  bureau  privilégié  de  toutes  les  infultes 
que  P^n  veut  beat  à  Sa  Majefté. 

Mab  ikr  (u^plément  du  N^.  XCHI  1784  <le  côtté  mêmtf 
pieM  j  60  fftHirte  cette'  pHi^fe  remarquable ,  en  parlant  d^ 
tâ'Pàm  OHùâkuk  ^é^  dé  ta  fin  di  wûits  fes  négociations ,  dî^ 
%t  ^bnetief ,  éveefes  iàtx  vûlfiâs;  c'éft-à-dîré  ave<5  li  Ruffic., 
&C.  Malgré  une  cùndi/cénddncs  fans  homes  y  ajoute- 1- if, 
Sâafgré  des  fairifices  fouîoûreûx  ^  riutris^  jufqtià  pYéfint 
éUeifriL  ^ist  ixi  rràt- A  tdtfî  de  priténmns  nouvelles 
&  romoxrai  iteNliS^Xfrf es;  N^eft  •  il  pas  un  peu  plai- 
£iilt  qWe^  dah<  ûn'é  répoAfé^  amicale^  à  rmvitation  amicak 
&\3BDûe  {pi^skAde  SôU'vérâme\  les  États  *  généraux  aient  copii 
Montré'  uM  A^ônafqué  dont  elle  fe  dit  ouvertement  Tamie^ 
une  an\ûetfné  phrafe  outrageante  d'un  de  leurs  gazetiers^ 
-^ioDi  Taquelle  cette  ^ouvçraiaç  était  au  moins  pour  moitié  ^    . 

M  % 
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Répubfique  qui  parle  toujours  de  moiiraûon  y  de 
coTuUJundanu  y  de  facilité ,  de  jufliu  :  en  fe  repré- 
fentant  (ans  ceiTe  comme  une  pupille  menacée 
d'une  deftruftion  abfolue  ,  comme  la  viâime 
d'une  avidité  fans  bornes ,  eUe  ne  peut  fe  réfbu- 
dre  à  reculer  même  iiir  la  plus  inutile,  comme 
la  moins  excufable  de  fes  ufurpations  ! 

Manifeste. 

Qat  dans  rinttrvalhy  des  CommîJpUrcs 
ayant  été  nommes  panL.  H.  P.  à  la  prière  &  fur  les 
inftances  de  Sa  Majejîé  Impériale ,  pour  terminer  tous 
les  différends  9  qui  pouvaient  fubfifter  entre  Elles  9  il  fut 
remis  à  ces  Commijfaires ,  le  ^  Mai  de  Vannée  courante^ 
une  Pièce  intitulée  :  Tableau  des  Prétentions  formées 
de  la  part  de  Sa  Majejté  Impériale  à  la  charge  de^  la 
République. 

Obftryationsm 

(N**. as.)  Si  les  Commiflaires avoientété nom- 

niés  à  la  prière  ,  &fur  les  infiances  de  Sa  M^ejlé^  ce 

farcit  une  preuve  de  plus  de  la  droiture  de  fes 
intentions  ;  ce  feroit  une  preuve  de  plus  que  ce 
Prince  ne  vouloit,  comme  fes  ancêtres,  qu\ui 
accommodement  pacifique  :  ce  feroit  une  preuve 
de  plus,  que  malgré  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs 
fi  long-tems ,  fi  cruellement  joués  au  moyen  de 
cet  expédient ,  &  dont  les  fers ,  ainfi  que  ceux 
de  leurs  peuples  ,  s'étoient  toujours  appefantis 
dans  rintervalle  de  ces  conférences  follicitées 
pour  les  brifèr ,  il  fe  flattoit  de  trouver  enfin  une 
époque  plus  heureufe  ,  de  faitir  dans  l^dmi- 
niflration  de  la  République  un  moment  où  la 
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bonne  foi ,,  où  les  égards  dus  à  la  juftice,  à  la 
bienfëance  ,  à  l'humanité ,  for-tout  entre  voifins , 
influeroient  for  les  réfolutions  de  fes  moteurs. 

Mais  cette  confiance  honorable  les  Etats-gl" 
ruraux  n'ont  pas  attendu  que  Sa  Majefté  la  leur 
marquât  :  aum-tôt  que  la  manière  dont  avoit 
été  repouffée  Tinfolte  de  XU/kcnshoek  leur  eût 
fait  fentir  que  le  Souverain  des  Pays-Bas  vouloit 
enfin  un^  réparation  férîeufe  des  torts  faits  à  fa 
couronne ,  &  à  fes  fujets  ,  la  République  fe  hâta^ 
de  lui  offrir,  par  un  Mémoire  en  date  du  10 
Novembre  ifSs^Tappas  avec  lequel  elle  avoit 
leurré  fi  fruftueufement  pour  elle  tous  fes  pré- 
décefTeurs ,  celui  de  la  négociation. 

EHe  auroît  voulu,  il  eft  vrai, la  reftreîndre  à 
Taffidre  des  iimius  :  le  Gouvernement  général 
des  Pays-Bas  y  corifentit,  au  nom,  &  d'après 
les  intentions  de  Sa  Majefté  ;maîs  eninfinuant, 
par  une  réponfe  du  12  du  même  mois,  ^'  que 
„  c'étoit  à  un  arrangement  univerfeï  qu?il  falloit 
lans  doute  étendre  la  demande  y  ou  la  propofi- 
non   que  fifoit   la    République   JCune    négociadon^ 

„  qu'il  entre ,  &  doit  naturellement  entrer  dans 
„  tes  fentimens  que  L.  If.  Puijfanus  marquent 
„.  pour  l'Empereur,  de  chercher  à  s'entendre 
^,  une  fois  pour  toutes  avec  Sa  Majefté  ,.non  fiir 
„  des  points  ifolés  ,  mais  fur  î^  totaïïté ,  &c.  *' 
ce  qui  fut  confirmé  par  un  autre  Mémoire  div 
6  Décembre  :  &  le  4  Janvier  les  confiJrences. 
forent  acceptées  fur  le  pied  propofé  par  Sa  Ma- 
jefté. Ainli  l'Empereur  n'a  point  prié -y,  il  n'^. 
point  fait  dinâances  :   il  a^  déféré  à  celle»-  qui  \\x\ 

M3P 
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ont  été  f^tes  ;  &  il  y  ïl  défëré  par  un  defii^ 
auffi  fmcère  de  la  concitiation  ^  que  celui  de  la 
RiptéUqiu  Pétoit  peu. 

I 

On  y  a  Yoir  toiit-à-rheure  fi,  pour  la  nife» 
pour  la  lenteur  aÎFeftée,  pour  la  précipitatkm 
utile,  les  HoUanàois  de  la  tin  du  i8«  liàde  ont 
dégénéré  dp  ceux  du  cônjmencen^nt  de  celui- 
ci ,  &  de  l'autre  tout  entier.  Ce  que  no^s  avons 
voulu  feulement  ftiirç  obCerver  ici ,  c'efi;  leur 
éloignement  pour  la  vérité  ;  c'eft  leur  penchant 
à  altérer  le$  faits ,  même  dans  les  chofes  indif^ 
férentes. 

Manifbsts. 

Qut  tà-diffus  U  fut  arréti^  par  Rifoluàon 
dt  L,  H.  P.  en  dau  du  ^3  Juillet ,  &  remis  immidia^ 
ttmcnt   au   Gouvernement  des  FayS'-Bas  AiUtriciiens  ^ 

une  Riponfe  CONVENABLE ,  OÙ  Ton  démontra, 

DE  ^,A  FAÇON  JLA  PliUS   EVIDENTE,  la  HOUVCaUté 

6c  le  peu  de  fondement  notoire  de  pjubsqub 
TOUTES  ces  prétentions  ^  &  où  ton  expofa  en 
même  ums  plulieurs  Contre-préteutions  not  a  w*bs, 

qtd  pouvoient  être  formées  à  trls^'iufie  titre  dt  Ia  part 
de  L.  H.  Puiffances^  'le  tout  néanmoins  en  donnant  en 
mêmx  tcms  les  preuves  les  plus  convaincantes  de  la^ 

condefcendânce  nosn-'interrompue   que  L.  H*   P» 

vouloient  continuer ,  autant  qu'ail  leur  fetoit  J^'Hp^^^  a 
iobfemtf:  dans  0us  Uurs  procèdes  z- 

Obfervations^ 

(N^.  26.  )  SI  la  République  avoît  cm  woiV  iU 
montré  avec  évidenu  la  nouveauté ,  Tinjuftice  cfc 

prefqu»  toiite§  ces  prétçntioni  \  fveUQ  ayoift 


' 
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pu  (ê  'flatter  de  4irer  de  fes  (onfict-f^rtiemons 
un  fecours  fuffifant  pour  les  compénfer  ^  fiz*  les 
annéantir;  elle  n'auroit  pas  fuivant  fon  inva- 
riable métbpde ,  néceffîté  la  rupture  des  confé- 
rences où  les  unes  &  les  autres  .dévoient  être 
jugéei^  ;  @Ue  n'auroit  pas ,  dans  le  tems  même 
où  Qlk  s Worçi^t  p^r  A^%  proteltations  de  relpeft 
&  de  fpuiBttflipn  d'arrêter  ,  de  rifroidir ,  d'éluder 
les  réclamations  de  Sa  Majefté,  multiplié  les 
intrigues  pour  fe  faire  des  proteûçurs ,  des  ga- 
rans  qui  la  difpenianbnt  du  coi^pte  qu'on  lui  de^ 
mandoit  au  nom  de  la  juflice. 

Elle  n'atoroit  pas  femé  dans  toutes  les  Cours 
des  inlinuatîons  allarm^^ntes ,  &  des  foupçon^ 
calomnieux  ;  elle  n'auroit  pas  invité  fourdement 
dès-lors ,  comme  elle  le  Fait. ouvertement  aujour- 
d'hui ,  tous  les  Cabinets  à  concourir  pour  lui  aflii- 
rer  le  fruit  de  fes  anciennes  injuftic£s  ^  fous  pré- 
texte du  danger  auquel  tes  expofoit  eux-mêmes 
l'explolîon  d'une  avidité  récente.  C'eft  en  No- 
vembre 17^83  qu'elle  convenoit  avec  Sa  Majefté 
4ie  nommer  des  Commiffairts  pour  procéder  à  ua 
arrangement  dcfimdf  ^  &c  dès  le  conmiencement 
de  1784,.  avant  que  ces  Commiffaires  fuflent 
nommés ,  elle  preflbit  à  VerfailUs  la  fignature 
d'un  traité  ofFeniif  &  défenfif,  d'après  lequel  on- 
devoît  \\XL  garanàr  touùs  fis  B  o  s  s  E.^s.10  N s 

ACrU  ELLES^ 

\j3L  Cour  d^  France  a  fu  fe  défendre  de  ce 
piège  ;  mais  H  n'en  »v^oit  pas  moins  été  préparé;. 
voilà  ce  qui  eft  notoire ,  ce  qui  eft  évident^  voilà- 
ce  qui  prouve  qu'aujourd'hui^  comme  eir  i?7S> 


\ 
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comme  en  1751  ^  comme  en  1731 ,  comme  en 
Ï718 ,  comme  en  1715, comme  en  1709,  comme 
en  1701  ,  comme  en  1659,  conmie  en  16489 
enfin  comme  dans  tous  les  tems ,  la  République 
a  bien  plus  compté  fur  fes  manœuvres  que  fur 
fes  raifons  ;  &  .que  quand  elle  a  feint  de  s'em 
rapporter  à  des  arbitres  qui  n'auroient  pu  fe, 
idifpenfcr  de  la  condamner ,  ce  n'a  jamais  été  que 
pour  fe  ménager  le  tems  d'employer  des  in- 
trigues qui  la  difpenfeflent  d'en  attendre  le  juge- 
ment. Au  refte  fur  la  \^leur  des  prétentions  de 
Sa  Majefté  confignées  dans  le  uAUau  fommair^^ 
liir  révidence  notoire ,  des  contre-prétentions  /ro- 
tabUs  hazardées  dans  la  réponfe  convenable  de 
la  République  ,  voyez  ci-après  le  N^.  3a- 

Manifeste, 

Que ,  pendant  la  durée  même  de  ces  Négociât' 
tîons ,  &  en  contravention  dîreSe  de  ce  qui  avoit  été  ex- 
prejfémentftipulé  parVAn.  V.  du  Traité  de  Vienne, z7 
a  été  conduit  dans  le  Port  rf'Oftende  ,  cinq  Navires ^re^ 
vemyit  des  Indes-Orientales,  fans  quHl  eût  même  été 
montré^  d^aucunc façon  quelconque,  de  la  part  de  Sit 
Majefté  Impériale,  qu^ÈttefbrmoitauJftà  cetégard quel^ 
ques  prétentions,,  ou  qu^eile  vouloitfoutenir  quelques  roL- 
jbns  à  ce  fujet  ^ 

OtfervAtions* 

{ N®.  27  )  Sur  cette  prétendue  contravtnùon  a 
rAre.  V^  du  frdté  de  Flenae  ^  Sa  Majefté  pourroit  ré- 

{)0ndre ,  que  ce  Traité  n'étoit  pas  plus  violé  par 
'admiffion  de  ces  cinq  navires  dans  un  port  des 
^tfyi-^Ay^  pendant  la  durée  des  conférences ,  que 
ae  Tétoît  la  bonne  foi  par  le  projet  conçu  »  çra- 
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{K)fé,  rédigé  ,  prefque  adopté  ^  pendant  ces  mô- 
mes conférences,  d'un  autre  Traité  qui  devoit 
garantir  fans  examen  à  la  République  toutes  les 
pofleflions  qu'elle  feignoit  de  vouloir  foumettre 
à  un  examen.  SaMajefté  pourroit répondre,  que 
Tobjet  (pécial  de  la  commiflîon  étant  Tétablifle- 
ment  à\xvi  nouvel  ordre  de  ckqfes^  &  la  République 
rayant  acceptée  fur  ce  pied ,  l'ancien  ne  iubfiftoit 
plus;  que  jufqu'à  ce  que  Tefclavage  du  port 
êaOAendt  »  comme  celui  de  Vt^fcaut,  eut  été  renou- 
velle ,  agréé  formellement ,  il  n'y  avoit  aucune 
raifbn  pour  interdire  à  Tun  plus  qu'à  Tautre  un 
avant-goût  de  cette  liberté  dont  leur  Souverain 
les  flattoit  :  mais  on  ne  manqueroit  pas  de  trou*^ 
ver  des  chicanes  fur  ces  moyens  de  jufiitication  ; 
en  voici  un  qui  efl  fans  réplique. 

Ces  cinq  vaifleaux  appartenoient  à  une  Com- 
pagnie de  Triefie  :  ils  n'avoient  pas  été  expédiés 
des  ports  tles  Pi^s  -  Bas  :  ils  y  avoient  cherché 
un  sdile  :  ils  y  ont  trouvé  une  deftination.  En 

auoi  dçnc  cela  déroge-t-il  à  l'Art.  V.  du  Traité 
e  Vutuu^  ou  de  1731  ?  En  voici  le  texte  : 

•<  Sa  Majefté  promet  que  tout  commerce ,  & 

^>i  toute   navigation    aux  Irtdes  Orientales^  cefT^ 

!•  ront  pour  toujours ,  des  fays-Bas  Autrichiens , 

y*  Si  des  autres  pays  qui  fous  Charles  II  fefoieiK 
>»  partie  de  la  domination  Efpagnole.  >*  Eh  bien , 
qu'a  de  commun  cette  claiïe  prohibitive  avec 
les  vaiifeaux  dont  il  s'agit  ? 

Le  port  de  Triefie  a-t-il  jamais  été  compris 
dans  la  monarchie  à'EJ^affu  fous  Charles  /i> 


\ 
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ou  m&ne  avant  lui  ?  Parce  cjue  diaprés  laMr 
code  les  Hollandois  ont  ofé  faire  en  1^09  un 
Traité  exprès  pour  s'aflurer  la  faculté  de  s^cUr-' 
pr  comtnablmunt  dans  un  pays  qui  n^apparte* 
Hoit  ni  à  eux,  ni  à  la  Puîffance'de  qui  ils  furpre- 
noient  cette  finguUère  concelfîon ,  croient-ils  avoir 
acquis  le  droit  de  s'élargir  de  même  à  volonté  fiir 
les  mers ,  &  d'étoidre  à  toi^  les  ports  du  Golfr 
jiinaûqut  une  prolûbition  qm  ne  concemeroit 
au  plus  qu'un  petit  havre  de  VOctw^  Germanie 

Affurément  on  pouvoît  en  toute  confcîence  ^  à 
Trufie ,  faire  des  spéculations  pour  La .  Chiru ,  pour 
les  Indes ,  pour  tout  le  globe  ;  on  y  pouvoit  en- 
voyer ,  ou  en  recevoir  des  vaiffeaux ,  lans  craindre 
de  bleiffer  un  Traité  qu'on  aproit  été  très  excu- 
fable  de  n'y  pas  même  connoître.  Mais  ces  vaif- 
feaux au  retour  ont  touché  à  Oflende  :  ils  y  ont 
vendu  leurcargaifbn!  Eh  bien  encore,  en  quoi 
par-là  ont-Us  dérogé  au  Tfaité  ? 

Le  lieu  de  la  vente  change-t-îl  ta  nature  deJEa 
propriété  ?  L'Art.  V  du  Traité  de  VUnne  au  moins 
n'a  pas  ftipulé  la  clôture  du  port  diOflendè.  Il  aï 
ôté  aux  négoeians  de  cette  viUe,  à  ceux  de» 
autres  Etats  dépendans  au  if«  fiècle  du  Rot 
àiEfpagne^  de  faire  des  expéditions  pour  les  /»- 
dts  :  mais  leur  enlèvfrt-il  le  droit  d'acheter,  ou 
de  vendre  les  retors  de  celles  qui  y  ont  été 
faites  par  d'autres  3 

Si  c'eft-là  le  (èns  de  PArt.  V,  en  ce  cas  la 
défeofe  n'efl  pas  feulement  faite  à  eux  d'alïsr 
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çhirchtr  des  marchandifes  des  Indts  ^  niais  h 
qui  que  ce  foit  de  '  leur  en  potur.  hz  n)oip4î^ 
jbaQe  de  mouifeline  qui  Te  gli0e  chez  eux  efi 
une  contravention  awfi  <éûoçîne  ,  qugnt  au  prin- 
cipe ,  que  rentrée  du  plus  gros  vaifleau  :  piais 
cen*eft  plus  alors  une  prohibition  de  commerce 
prononcée  contre  ces^  malheureux  habitant  ^  c'eft 
une  privation  abiblue  de  jpuiflançe  :  il  ne  fora 
pas  plys  penilis  aux  A/iglois  ^  av^x  François ,  aux 
floUahdois  eux-mêmes  ,  qplaji»  fpéculateurs  4^ 
TrUfic ,  d'alimenter  ces  ip^çhés  profciits  ^  4^ 
voués  à  la  difette. 

Si  Ilnterprétatîon  que  donne  ici  la  R'éi>ubîique 
à  cet  article  du  Traité  de  Vicnni  eft  jufte^  îl 
iaut  la  pouflèr  jufqu'à  Cjette  rigueur  extrava* 
gante  :  il  faut  décider  que  tout  homine  qui ,  dans 
toute  l'étendue  des  Pays-J^as  Catholiques,  venâ 
ou  achète  un  mouchoir  de  Ma/ulipatan,  m  une 
once  de  M  kyfon ,  eft  un  contrebandier  infâme  9 
im  infraéleur  abominable  de  la  foi  publique^ 
que  la  jurifprudence  Hollandoift  peut  foudroyer 
légitimement  avec  tous  fes  canons ,  avec  toutes 
fes  mitndlles. 

Si  les  Etats-^ginlraux  font  fbrçés  4^  X^  refufcr 
à  cette  ridicule  extçntion  du  Traité  qu'ijs  in- 
voquent ,  ils  le  feront  donc  fluffi  de  convenir 
que  leur  rédamation  contre  les  v^iffciaux  arrivés 
.à  OJi^  eft  abii^rde.  L'Art.  V  da  Traité 
de  FUnne  eft  auffi  aifé  à  élwder  li^nmnunt  ^ 
qui!  eft  inique^  opprefTif  en  hii-même.  Tel 
«l  le  fort  de  twtes  les  loix  erfàntéeç  par 
une  cupidité  aveugle  :  comme  elles  font  tou^ 
JRurs  au  préjudice   des  droits  à^  l»  nature» 
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&  •àe  la  raifon  ;  &  que  ces  droits  ont  un  empu-e 
aufli  étendu  ,  auffi  fort  qu'imprefcriptible ,  il 
fe  trouve  toujours  un  côté  par  où  ils  fe  repro- 
duifent;  on  ne  peut  pas  plus  les  éteindre  que 
les  fidre  oublier. 

Quand  la  RipubÛqiu  obtien droit  pour  Tave^' 
mr  le  renouvellement  de  ce  Traité  odieux  dont 
VAngUitrrc  lui  laifle  aujourd'liui  la  honte ,  &  le 
ridicule ,  qu'y  gagneroit-elle  ?  Empêchera-t-elle 
jamais  les  négocians  des  Pays-Bas  de  s'affocier 
avec  ceux  de  Tri^^ ,  de  Dunkerque ,  de  Livourm  , 
&c.  &c.  &c.  ?  îles  retours  de  Vlnic  ne  pour- 
ront pas  leur  parvenir  direflement;  {bit  :  mat$ 
on  les  fera  arriver  dans  un  port  libre  quelconque  : 
là  on  en  changera  les  connoiffemens  :  ce  ne 
feront  plus  de^  cargaifons  du  Malabar  ^  ou  de 
Canton  ;  ce  feront  des  expéditions  Europttnnts  : 
les  HoUandois  prétendroient-ils  interdire  à  tous 
les  négocians  de  cette  partie  du  monde  indii^ 
tinâement  le  droit  de  verfer  chez  leurs  affodés 
les  envois  qu'ils  auront  reçus  pour  eux  ? 

Ce  commerce  fera  chargé  pour  les  Pays-Bas 
de  quelques  frais  de  plu^  ;  mais  il  ne  s'en  fera 
pas  moins:  la  République  aura  décelé  fa  mau- 
vaîfe  volonté ,  en  même  tems  que  fon  impuii^ 
fance.  Elle  reliera  chargée  de  la  honte  d'avoir 
voulu  nuire ,  d'avoir  voulu  faire  le  mal  pour  te 
mal ,  &  du  regret  de  n'avoir  pu  y  réuffir. 

Ne  vaudroit-i!  donc  pas  mieux  ouvrir  enfin 
les  yeux  fur  la  juftice ,  j  fur  la  raifon ,  fur  la  vé- 
rite  \  fentir  que  toutes^  Us  conventions  iniques^ 
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«ppreflives ,  ne  peuvent  avoir  qu\m  tems  ;  que 
tôt  ou  tard  elles  nécefiiteht  des  réclamations 
plus  dangereufes  que  leurs  fruits  n'ont  été  doux  ; 
&  que  le  feul  gage  de  la  pait  eft ,  que  le  feul 
but  de  tout  gouvernement  éclairé  ^  reipeâable  , 
doit  être,  de  s'arra;nger  avec  fes  voiiins,  comme 
l'a  toujours  propofé  Sa  Majefié ,  d'après  Téquité  , 
&  les  convenances  réciproques  ;  enfin,  quel  que 
ibit  Tancien  ordre  des  chofes  ,  d'en  fixer  un  nou- 
veau, qui  fatisfàfle  tellement  toutes  les  parties  ^ 
s'il  eft  poflible ,  qu^elles  ne  foient  jamais  tentiées 
dé  le  changer  ? 

Makifists.  »  ' 

QuUnfuite  il  a  été  remis  le  18  Août  aux 
Mimftres  de  L.  H.  P.  à  Bruxelles  une  Réplique 
À  la  dite  Réponfe  de  L.  H.  P.  pour  appuyer  ultc^ 
rieurement,  les  prétentions  de  Sa  Majefié  Impériale  ; 
Réplique  néanmoins,  dont  le  mérite  peut  s'ap- 
précier le  plus  évideniment  poflible  par  la  Seconde 
Réponfe  de  X*.  H.  P.   en  date  du  xS  Oâobre  dernier  : 

r 

,  Ohftrvaùons» 

.  (  N*.  a8  )  Seconde  réponfe  dont  le  mérite , 
ainû  que  celui  de  la  première ,  peut  s^ apprécier  le 
plus  évidemment  poffible ,  par  le  Mémoire  du  18 
Août ,  &  tous  les  précédens ,  puifqu'aucune  des 
raifbns  qui  font  détaillées  dans  ceux-ci  n'a  été 
réfutée  par  celles-là ,  &  qu'elles  ne  préfentent 
qu'un  verbiage  infidieux,  deftiné,  comme  dans 
toutes  les  autres  négociations  de  la  République , 

non  pas  à  éclaircir  les  dffîcultés  ,  mais  à  sa^iar 
du  tems^ 
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Mali  que  cinq  jeft/rS  après ,  favoîr  te 
»3  (ht  méttie  mois  itAbtt ,  &  ftus  laiflbf  ainfi  à  L-  tt.  P. 
T»  teiitt  néceQaii^'  pour  examiner  là  ditfe  Réphqoié  , 
ilfat^rtmîs  de  la  part  de  Sa  Majefié  Impériale,  amt 
Miniftres  de  È.  H*  Puiffanees ,  sa  Mémoire  ukéribur  ^ 
par  Içqueif  fous  des  prôtefiations  ni^tipliies  d^an^tii  9 
d'àffcàiori  pour  cette  Aépubligue ,  l^on  propofe  d  L.  J91  Pm 
comme  m  Plan  (t*'tïrràngtment  la'  remifi  de  plufieurs 
Di-trits^  &PotffiffiotTS  dtc€t  Etat,  fur  léfqùds  jùsqW^alùYi 
il  n'avof  ^as  été  formé  la  moindre  prétention  par  Qrji 
CE  PÛT ,  &  de  plus  l'Ouverture  de  /'Efcaut  &  la  libre 
Navigation  aux  Indes  àffsfO»cs  de$  Pays-Sas^utrichleas. 


Ohftrvations, 

t 

(  N^.  i^.  )  Dans  ce  prétendu  compte  de  la  ném' 
ctettoft  le^  évèneriiehs  font  greffés ,  les  elpades  mp? 
]5)rimés ,  avec  un  e  mialîgnîtë-peffide ,  toujours  afin  ae 
f  eûdf  e  Sa  Majelté  liilpeéle  d'une  prccipimûôn  in- 
jufle,  imprudente ,  déraHbnnable :  on  dénature, 
on  traveftit  par  une  ironie  criminelle ,  les  propofi- 
tionsplein)e9d%onnèteté,d^  géht^rofîté^)  d^iuha* 
nité  9  d^in  gland  Prince ,  qui'  ne  voulant  pas  être 
joué  par  la  Républiqke  ^  comme  tous  fes  prédécet 
feurs  ;  délirant  qu'on  pût  trouva  un  jour  dans  Thif 
toire  de  fa  Maîfon  au  moins  une  négociauon  aveé 
les  Etats*géniraux  qui  eût  eu  uùe  fin  y  &  uAe  e^^u^ 
tion  ;  mais  fentant  bien  q'ù'îl  n'arrachfef  oit'  jamais 
iiu  nom  de  la  juflice ,  à  ce  Corps  impaflîfele ,  au-- 
cun  des  droits  auxquels  on  pouvoit  attacher 
quelque  prix,  ofiroit le  facrifice  abfolu  de  tou(c» 
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fes  prétentions  utiles ,  pourvu  qu*on  lui  en  ac- 
cordât une  honorable. 

Au  lieu  de  fe  rendre  à  cette  honnêteté,  d^ 
reconnoître  cette  générofité,  d'apprécier  cette 
humanité ,  on  raifemble  toutes  les  couleurs  qui 
peuvent  rendre  ce  plan ,  ce  projet  ^  odieux  tout 
à 'la  fois  ,  &  ridicule.  Oeti  fubinment  qu'il  éclôt.^ 
&  il  eft  expédié  plus  fubiummt  encore  :  il  ne 
préfente  que  des  chofes  nouvelles^  dont  on  n*^ 
jamais  entendu  parler  j  des  prétentions  qui  n'ont 
encore  paffé  par  la  tête  de  qui  que  ce  fût  :  il  dé- 
roge à  une  explication  que  Ton  n'a  pa!s  feule^ 
ment  eu  le  tems  éCcxaminer  :  il  eft  revêtu  d'une 
apparence  dérifoire  &  perfide  :  c'eft  en  y  fefkfu 

à  la  République  des  protefiadons  MUi4TiPLléÉs  d^a' 
mini  &  dPaffeSion^  qu'on  lui  propofe  de  figner 
ià  ruine  ,  en  l'adoptant  ;  &  il  n'eft  pas  feu^ 
lement  injufte  :  il  eft  encore  extravagant.  D'a- 
près ce  réfumé  il  femble  que  Sa  Majefté  «t 
dit  aux  Etats  -  généraux  :  a  Cédez  -  rtioi  une 
n  partie  de  ce  qui  vous  appartient ,  une  por- 
n  tion  de  vos  propriétés  lur  laquelle  je  n'ai 
f»  aucun  droit  ;  &  pour  récompenfe  je  vous 
9»  donnerai  ma  renonciation  à  quelques  autres 
9»  de  vos  domaines  qui  ne  m'appartiennent  pas 
f»  davantage.  ,» 

D  n'y  a  certainement  que  l'efoérance  que  Sa 
Majefté  dédatgneroit  de  réponc&e ,  qui  ait  pu 
donner  à  fes  ennemis  le  honteux  courage  de 
mentir  ainfi  aux  yeux  de  V Europe  entière,  voici 
ks  faits  : 


•î 
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En  Novembre  1783,  comme  on  Ta  vu,  les 
[£tatS'gincraux  avoient  les  premiers  propofé  Tidée 
d\ine  conférence,  d'une  commilfion;  elle  avoit 
été  acceptée  fur  le  champ ,  fous  la  condition ,  ne 
l'oublions  pas ,  eonfignée  dans  un  Mémoire  du 
6  Décembre ,  remis  au  Miniftre  des  Etats-gérU^ 
taux ,  fous  la  condition  exprefle ,  ^  qu'elle  em- 
91  brafferoit  touus  Us  difficultés  y  tous  Us  aiffirtns  ^  la 
1»  difcuffîon  des, droits  &  prétentions  récîpro- 
9»  ques ,  qui  ameneroit  le  rétabliflenient  d\me 
>»  confiance  mutuelle  ;  &  formeroit  une  bafe  du- 
»»  rable ,  qui  tixeroit  pour  toujours  les  intérêts 
^  des  deux  Etats.  »  Ce  font  les  termes  du  Mi- 

Xlillre  Impérial. 

Par  un  Mémoire"  du  4  Janvier ,  figné  de  leur 
Miniftre  à  Bruxelles^  elle  avoit" été  acceptée  ^fur 

n  le  pied  que  Sa  Majçjlé  . P avoit propo fée  ,   pour,  ta- 

9>  cher  d'aplanir  une  fois  pour  toujours  tout  ce 
9)  quipoun-oit  donner  lieu  aux  mal-entendus ,  diP 
99  cordes  ,  ou  difputes ,  de  quelque  nature  qitelUs 
99  purent  être  ^  fur  quelque  fuj et  qu^ elles  pujfent  rouUr.y^ 

Ce  font  les  termes  des  Miiiiftres  Hollandais. 

Il  falloit  nommer  des  Commiflaires  ,  les  mu- 
nir de  pleins  pouvoirs  :  ceux  de  Sa 'Majefté  furent 
nommés  &  autorifés  fans  le  moindre  délai  :  die 
figna leurs  pouvoirs  dansfon  voyaged'//a//*,  à  la 
fin  du  même  mois  de  Janvier.  C'étoit  montrer  de 
Vexaftitude  ;  c'étoit  prouver  une  envie  réelle  de 
s'arranger ,  de  terminer  :  il  y  avoit  de  l'empreC 
fement,  mais  non  pas  de  Iz  précipitation. 

Le  flegme  Hollandois^  ou  plutôt  la  politique 
d'attendre  toujours  beaucoup  ^  unis ,  ne  permit 

'  aux 


» 
•  * 

»ux  ConïmîHaîrés  de  la  République  (J'arrîver  à 
jgmxtUts  qu'à  la  fin  d'Avnl  ,  &  ^ar  confé- 
quent  atot-^-Conférenfees  4e  s'ow^îr  cjiie  dnq 
mois  tévoluis  après  la  date  de  là  pfopofitioni 
La  premiète  féance  'àyint  été  eihpWéè  à  ré- 
change refpeâiif  des  pouvoirs  ^  dès  la  lecoiide ,  lé 
4  Mal  y  le  JMiniftre  de  SaM^Ueftéremit  à  ceux  dô 
la  République  un  ^Mêmbîfe  intitulé  fiàUàu  fom^ 
maire  ^  en  14  articles  contenant  dlfFéténtes  ré- 
dâroatiôns  détaillées ,  établies  àVet  d\itaïit  deprë» 
cHion  que  de  nettfeté. 

La  Retraite  fbur  eôujot&s  êxi  ^^îffeaù  A  garJk 
en  fefoit  partie  r  mais  la  liberté  de  la  navigation 
maritime  par  VEfcaut  nV  étoît  pas  comprilè , 
parce  qu'il  ft*à  jamais  été  dans  iHntention  de  Sa- 
Majefté  d*en  Fc*é  un  ébjlet  de  difcuffloh:  ihti* 
meni€hc  |>erfuadéê  dfe  ïbs  droits  {lit-  cet  article^ 
elle  attehdoit  qtlë  les  autres  qui  iVouVoient  pa- 
roitrt  un  peu  plus  fulc^jittbles  d'exâmer^ ,  fUflent 
reconnus  d'ajJrès  par  tin  exanleh  réfléchi ,  poùf 
rentrer  en  poffeflîott  d'une  franchit^  qui  ne  lui 
paroiffoit  devoil^  fétiïftir.  aucuhe  diffîéuVté* 

Mais  fott  Mirfftre  hè  laiïïà  *ç^%  lirie  liiîhute 
ceux  de  la  RipubU^ue  dans  Tignoriaricè  ,  ni  même 
dans  le  doute  à  cet  égard;  il  leur  fit  part  dès  les 
premiers  momens  des  réfolutiohs  de  5à  Majeftéi 
Eil  veut-on  uhe  i^euve  cohvaihcarité  ?  C*eft 
que  dis  la  Jih  de  ce  même  rtiois  de  Mai  1784^ 
rAmiral  Rkfynfl  fut  pôftê  en  Çi-oilière  à  FUffîngue  ^ 
avec    une   eftràdire ,  pour  fermèt  rentrée  &  ia 

Potkifuts  ^  6t.  toitt»  Xtl        N 


(S8  Obfiivaions  fir'U  ManifiJU 

fortie  de  la  rivière^  Sans  doute  les  Etats-ginlraux 
n^auroient  pas  pris  cette  précaution  menaçante  , 
s'ils  n'avoient  pas  fu  que  lé  Gouvernement  des 
Pays'Bas  n'entendoit  plus  fe  {bumettre  à  Pinter- 
diâion  inique  qui  dans  levir  ûlléme  la  rendoit 
néceflaire. 

Cette  apparition  d'une  armée  navale  fut  ac- 
compagnée des  plus  grans  mouvemens  dans  les 
troupes  de  terre  de  la  République.  Sa  Majeflé 
n'en  fit  aucun  :  elle  attendoit  patiemment  la  ré- 
ponfe  au  Tableau  fomnuùrt ,  la(juelle  arriva  enfin 
dans  les  derniers  jours  de  Juillet,  c'eft-à-dire 
au  bout  dt  trois  mois. 

Rien  n'y  étoit  détruit  ;  mais  tout  y  étoit  em- 
brouiUé  :  les  faits  les  plus  clairs  y  étoient  ré- 
voqués en  doute  ;  les  preuves  lés  plus  évidentes 
éludées  par  des  ibphifmes:  les  répétitions  fi 
palpables  qu'on  ne  pouvoit  abfolument  eflayer 
de  les  méconnoltre ,  étoient  combattues  par  des 
contrt  "priundons  auffi  peu  fblides  que  la  chicane 
qui  les  enfantoit  étoit  miférable. 

Arafpeâ  de  cette  pièce  Sa  Majefté  ièntit 
que  (on  but  alloit  être  manqué  ;  qu'elle  alloit 
être  entraînée  dans  ce  dédale  où  les  prédécei^ 
feurs ,  fes  ancêtres ,  avec  leurs  plaintes  &  leurs 
droits ,  s'étoient  perdus  :  elle  vit  qu'on  alloit  lui 
oppofer  ces  mêmes  artifices,  cette  même  rufe 
temporifante  &  étouffimte  qu'elle  avoit  voulu 
prévenir  ;  cet  art  de  paroltre  avancer  fans  faire 
un  pas ,  qui  avoit  retardé  en  j 652 ,  &  enfuite  diP> 
fi)usen  1659 ,  la  Chambre  deflinée  à  afTurer  rexé« 
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cution  du  traité  du  30  Janvier  1648  \  cet  ^rt  qui  ^ 
après  avoir  éludé  pendant  ao  ans  Tarrangement 
pour  lé  commerce ,  (lipulé  comme  condition  eflen- 
tielle  dans  les  Traités  de  1715  ,  de  î?i8,  de 
1731 ,  après  avoir  en  1737  rendues  infruftueufes , 
'&  fait  fuipendre  les  conférences  relatives  à  cet 
arrangement,  avoit  produit  en  1751  fur  le  même 
objet  la  même  inutilité ,  la  même  fufpeniion , 
&  enfin  une  rupture  abfolue. 

Elle  vit  qu'avec  ce  lecret  d'exécuter  par  pro- 
vifion  tout  ce  qui  lui  étoit  avantageux ,  &  de 
renvoyer  toujours -à  la  nigociaàon  ce  quipouvoic 
lui  êffe  contraire  ,  la  République  alloit  non- 
feulement  conferver  fa  jouiliance  comme  par  le 
paiTé  ;  m^  raffermir ,  la  confolider ,  pour  ainii 
dire ,  puilî^u'en  général  toute  atteinte  portée  fans 
fuccès  à  des  droits  douteux  ,  en  devient,  aumçins 
dans  l'opinion  publique ,  la  confirmation. 

Cet  avenir  étoit  auffi  défagréable  quç  dangereux 
pour  l'Empereur.  Rien  n'étant  défini ,  ta  même 
incertitude  fubiiflant  fur  les  limites  des  frontières , 
le  même  mélange  de  réclamations  méconnues, 
d\ifurpations  fondées  fur  le  fait ,  &  inutilement 
réprouvées  par  le  dioit ,  fe  perpétuant ,  il  falloit 
donc  s'attendre  tout  à  la  fois,  à  paifer  lui-même, 
ainfi  que  fes  prédéceifeurs ,  tout  fon  règne  dans 
des  tracaiferies  continuelles;  toujours  harcelé, 
&  toujours  plaignant  ;  toujours  recevant  des 
fatisfàâions  apparentes ,  &  des  outrages  réels  ; 
&  tranfinettre  à  fes  fuccefleurs  ce  pointilleux  hé- 
ritage ,  ou  bien  fortir  enfin  de  cet  état  violent  par 
«ne  violence  que  la  mauvaife  foi  des  Etats^Gini- 

N  a 
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raitx  Bfeis  tous  les  fens  aùroît  exculee ,  itims  qui 
n'en  auroit  pas  moins  déchiré  fbn  cœur  faifîble  ; 
employer ,  pour  s'affrancliir  du  joug  odieux  que 
Ton  éterniibit  avec  tant  d'adrefle ,  le  même  expé* 
dient  qui  Tavoit  établi ,  ou  le  feul  qui  parut!  pou- 
voir le  rompre,  cdui  de  la  force;  cette  alteftia- 


méme  par  là  durée. 


Il  reftoit  un  troîfième  parti ,  mais  un  parti  quf 
ne  pouvoit  s^offrir  qu'à  inie  ame  généreufe^  qù^à 
Un  Prince  éclairé  llir  fes  droits ,  &  cependant 
capable  d'en  faire  le  facrifice  à  des  conlidératîons 
d'un  ordre  plus  élevé  ;  à  un  Souverain  délicat 
fur  rhorineur  de  fa  couronne  ^&  non  moins  avare 
du  fang  de  fes  fiijets  ;  à  un  Monarcjue  qui  mit 
fa  gloire ,  fbn  héroifine  ^  non  pas  i  faire  dbs  con- 
quêtes fur  fes  voifins ,  mais  à  rétabHr  chez  lui  le 
calme ,  &  le  bon  onbre ,  non  pas  à  étendre  fes 
états  par  des  ufurpations  ruineufes ,  ou  même 
par  des  reftitutions  difficiles  à  arracher ,  mais  à 
leur  afTurer  la  jouiiïance  pure  &  pailible  des 
avantages  de  leur  polition ,  de  leurs  reflTources 
naturelles ,  des  progrès  de  leur  induftrie* 

C'étoit^  puifqu'il  avoit  affaire  à  une  oàrtie 
déjà  faiiie ,  &  déterminée ,  à  ne  fe  point  déiailir  , 
de  lui  céder  tout  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  ou  un 
intérêt ,  où  un  prétexte  de  défendre  ;  de  ne  de- 
mander en  échange  que  ce  quelle  n'avoit  ni 
intérêt  i  ni  prétexte  de  retenir:  c'étoit  d'aban- 
donner à  la   République  des  provinces  déjà  dé-* 
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tachées  du  corps  des  ?^s^Ba$^  pourvu  qu'elle 
ceflàt  de  vouloir  tyfannifer  ceUes  dont  elle  ne 
pouvoit  contefter  lît  propriété.  Cétoit  enfin 
de  lui  donner  un  titre  qu'elle  devoit  fouhaiter 
lur  des  olyets  détenus  évidemment  Contre  la  jut 
tice  (i) ,,  pourvu  qu'elle  renonçât  à  une  pofleflfion. 
non  moins  contraire  à  l'équité ,  à  une  pofleflîon 
1^  que  lès  prétendus  titres  même  condamnoient  C^) , 
à  une  polTeffion  qu'elle  n'avoit  aucun  intérêt  d 
maintenir,  qu'elle  en  avoit  même  à  abandon- 
ner (3). 

/Ce  projet  fe  préfenta  à  l'elprit  de  Sa  IVÇajefté  ^ 
comme  le  fêul  hl  qui  pût  tirer  &  la  République 
&  les.  Souverains  des  Pays-Bas ,  du  labyrinthe 
fatal  où  depuis  15b  ahs  ils  ne  ceflbient  de  fe 
hfUTÊer  2  elle  le  faifit  avec  empreffement ,  & 
ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  propres  à  en 
accélér«er  l'exécution. 

■ 

i 

Mais  tandis  que  les  couriers  chargés  de  lui 
porter  de  Bruxelles  JK  Vienne^  la  réponfe  des 
jEtats-gincraux  du  17  Juijlèt,  &  de  reporter  de 


(i)  Voyez  d-apm  N^  la^Iadifcuflion  dés  articles  contenus 
an  TahleMufhmmairt^  &  rar-tom  des  droits  de  Sa  Majefté  fur 
Midtnch^  00c.     * 

(a)  Voyez  ci-après  -N^  4a ,  la  difcufEoû  de  l'Art.  XIV 
du  Traité  du  30  Janvier  1648  ,  qui  prononcé  la  clôturé  des 
kouchts  de  mer  de  VEfcoMtt. 

(5)  VoyeoL  ci*après  Ho  jg  ,  la  difcuflion  du  tort  quepeitc 
^û»  à  la  République  l'^oyerture  de  YEfcami 

-  N3 
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rîmnt  à  BruxclUs  les  réflexions  9  les  ordres  qm 
en  étoîent  le  fruit .,  comme  nous  venons  de  le 
voir ,  traverfoîent  Pefpace .  qui  fépare  ces  deux 
villes ,  le  Gouvernement  général  des  Pays^as 
avoit  travaillé  à  la  réfuter  :  c'étoit  cette  réfu^a- 
tation  qui  avoit  été  reniife  aux  Miniftres  de  la 
République  le  iS  Aoûti  c*étoient  les  ordres  di- 
refts  &  précis ,  émanés  perfonnellement  de  Sa 
Maiefté  ^  qui  leur  ftirent  notifiés  le  23  fidvanti 
elle  méditoit;  elle  prenoît  Ibn  parti;  elle  for- 
moit  {un  nouveau  plan  à  yUnnê ,  tandis  que  ion 
Miniftre  à  Bruxelles  continuoit  de  la  fervir ,  en 
diicutant  d'après  Tancien  &  fes  inftrudlions ,  des 
droits  dont  il  ignoroît  que  fon  Maître  fe  déter- 
minât 9  à  trois  cens  lieues  de  là  ^  à  faire  le  facrifice. 

Pour  apprécier  la  maturité  de  cette  réfolu- 
tion ,  ce  n*eft  donc  pas  du  i3  Août  au  23 
qu'il  faut  compter;  e'efl  du  4  de  ce  mois^ 
tems  où  la  réponft  du  %7  Juillet  a  été  èoa- 
nue  de  Sa  Majefté,  au  15  fuivant,tenis  oiiks. 
offres  définitives  font  parties  pour  Bruxelles  z 
ce  qui  donne  fans  doute  un  elbace  bien 
fuffîfant ,  pour  concevoir ,  pour  digérer ,  pour 
completter  dans  toutes  fes  parties  un  plan  aulS 
iinxple;  uq  plan  qui  ne  concemoit  que  des 
objets  dont  Sa  Majeflé  s^occupoit  fans  retache 
depuis  \}n  an  ^  &  même  depuis  vingt  ;  un  plan 
qui  dans  h  réalité  n'exigeoît  pas  une  minute  pour 
le  rédiger ,  puifqu'ayant  pour  bafe  une  exceflîve. 
générolité,  il  fç  trouvoit  parfait  du  moment  qu^îl 
avoit  été  conçu.  Ce  qui  demande  du  tems ,  c'eft 
le  deiir  de  concilier  des  intérêts  oppofës  ;  maî& 

U  xx'çti  faut  pas  pour  lux  abajudou  oAtter^ 
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D'après  cet  éclairciflemént ,  la  prétendue  pré- 

âpitation  qui  femble  dans  le  Manifefte  lier  en- 

lemble  laréponfe  du  i8  Août  &la  propofition 

-du  23, ,  la  verfatilité  înconféquente  g[u'elle  luppofe 

dans  leur  auteur,  dilparoiffent  :  on  ne  voit  plus 

Sue  cet  art  criminel   dont  le  Maiiifefte  de  la . 
République  &  fa  conduite  ofirent  tant  d'exem- 
ples ,  celui  de  braver  la  vérité ,  tantôt  en  rapr 
prochant  malignement  des  dates  éloignées  ^  tanr 
tôt  en  altérant ,  en  tronquant  des  textes. 

A  regard  de  ce  qui  eft  dit ,  dans  ce  même 
pafiage ,  que  Sa  Majefté  n'offroit  en  échange  dç 
ce  qu'elle  demandoit  avec  tant  de  précipita- 
tion &  d'iN JUSTICE  ^  que  la  rtmift  dt  plufaurs 
droits  &  podeffions  de  la  République^  fur  Ufquels 
il   riavoii  jamais   iU  formé  de  prétendons  par  qui 

que u  fût j  on  peut  voir  le  N^  3a  ci-après;  & 

Suant  aux  prouflaàom  multipliées  d'affcSion 
^  d'aminé^  qui  étant  dans  ce  paflage  encore 
liées  à  la  prétendue  propofition  mfultante  d\in 
arrangement  ruineux ,  femble  en  aggraver  Tinï- 
quîté  par  Tapparence  de  la  perfidie ,  nous  nous 
bornerons  à  une  fimple  réflexion: 

Pour  peu  çiu'il  y  eut  eu  dans  les  paroles  de 
l'Empereur ,  je  ne  dirai  pas  de  duplicité ,  mais 
de  cette  efoèce  de  verbiage  lans  conféquence 
trop  ufité  dans  les  affaires  précifémeiit  dont  il 
devroit  être  le  plus  févèrement  banni ,  c'eft-à- 
dire  dans  celles  qui  concernent  les  Puiflances  ; 
pour  peu  qu'il  y  eût  eu  dans  fa  conduite ,  je  nç 
4irai  pas  de  perfidie ,  mais  de  cette  réferve,  de 
C€tte  prévoyance  ddiante ,  que  les  aines  Ibibles 
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9Ppe1^eot  de  la  poUdqm  ;  coffiç  pour  peu  c^ll 
eui  pu  Ibupçonnçii  quVn  le.  loupçonnàit  Ipii- 
mérnede  YoufoiijtTorapçr^  feroithil  refté,à  tous 
égards  jvf<|u^^  ^k  nouvdk  du  c^non  di^  8b  Oo« 
tobre,  4^  la  iéçxx^ ^qm^  pouitoÂft  c&e.,  dans 
^indifférence  cm  nops  V^vof^:  vu  ? 


î^a  Rèçvil>lïq}^  agî^oit  tpn}^«:fes  Houpes,;  rtte 


pas  fhit;  ijne  difpoiition  ^lîjBmèFe  :  les  frondères 
^toient  t9utes,  OA:iyertes:  Ipi^  prayiivrc  ip^ioi^  doot 
on  difcvitoit  le  Tort  à  trois  cenS:  lieues  de  lui  ^ 
ëtoit  iàns  défenfeurs.  Cette  confiance  nrngaa- 
bipie  n'eil-elle  pas  f^i]j[ç  * w  indice  ftappant  de 
fa  fînçéritéï?  IVIoins  elj^  cfirQUroii:  cofifbnneaux 
j^gfes  de  1^  îtolîtique  of^^rie  fi  voi^in/^  de  la 
n-aiide,  p|usi  éjy[ç  ifâbôjt  ir  çell^  d^  la  polKdqve 
fUblitiie  \  qui  fê  lepoire  îvx  la  juilice  de  fes  droit&>, 
qui  c()mptç  fur  t^Skl  d'mi^  c^viétion  dont  elle 
çft  pénétrée. 

Quand  Sa  M^jefié  fè  feroiit  (rompée  ^  au  inoinB 
eft-il  évident  qu'elle  ne  trompoit  pas  :  en  affu- 
rant  les  JStats^ginirmx  de  fa .  diipolition  conf* 
tante  à  entretenir  la  paix  ;^  eq  HUi/TipwANx/ei 

proufiaàons  famine  &  SafftSion  pour  La  Ripuhliqut^ 

ce  Prince  ne  déguifoit  pas  le  deffdn  formé  de 
fe  procurer ,  à  la  faveur  d'un  Ifingaee  iniidîeiix  <, 
plus  de  facilité  pour  la  dépouiller,  il  ne  cachoit 
pas  fous  cette  douceur  feinte  &  menfongère,  le 
projet  de  rompre^  comme  le  dit  le  gazetper  de 
Xtydt  j  une  rUgoaanon  amicaU  VAK  UNE  YQIB  9ft 
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De  deiix  bopnp^eii  engagés  cla&&  xme  con^ 
reiî.ce  paifible ,  Tu^  s-y  r^i.  en  habit  de  viMe^ 
(ans  précaution),  f^ns.  armos  :  Ifautre  eft  mai^ 
(0113  ibn  habit  ;  il  a  le;  pochas  pleines  de  pifiolets*, 
&  4.e  poignards,;  les  o/dres  font  donnés  à  fes  do- 
mefliques  de  ijç  ^nir  prêts  pouc  accouri? , 
Hu  mpindre  bi^uit  :  lequel  àes  deux  avo|t 
les  intentions  le$  pli|?  fitupeâes  ?  Lequel  étok 
le  plu^  T^oilii^  de  la  trahiib^  ^  &  de^  hoftiUtés  ? 
Lequel  étoit  le  plias  diCpo(ë  à  employer  Us  vchs 
jdcf/tii^  poup  ro^T^re  Ig^  conférence  amkale  ? 

On  n'a  pas  aflez  pefé  jufqu'ici  tous>  ces  dé- 
tails. Le  rublic  ,  je  le  répète ,  étourdi  du  ba- 
vardage artificieux  4^&  guettes  HoUanJàifis  n^a 
pa^  ai&z  réfléchi  fur  les  pa^iticularités  de  ta  con- 
duite de  rSiDpejccur  d^s  tous  les  préliminaires 
dont  nou?  venons,  d/e  parler  :  elle  préfente  uft 
exeipple  de  niagnf)t)in|i)bé  ^  de  modération ,  auifi 
rare  ^  ai4Iî  iÇnguIier  q;ae  VqA  dans  un.  autre  fens 
celui  dfr's  pcoçédés  de  la  République  depuis  fi>& 
exillence* 


/  ' 


Manifeste. 

en  ajoutant ,  que  Sa  Majefté  Impériale  ne 
Joutait  point ,  que  L.  H:  P.  n-^atcegtajfèi^t  avec  emprep-. 
Jement  cet  arrangement^  comme  unè.marauç  particuliine 
de  fa  bienveillance  ;  &  que  de  plus  Elle  avait  jugé  à 
propos  d6  tenir  depuis  ce  moment.  l'Efctut  pour 
ottveru 

(N^  30,)  Sa  Majefté  demandoit la  navigaàon  libre 
de  V Escaut;  Tabolition  de  la  défènfe  de  com- 
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mercer  de  cette  rivière ,  ou  des  Beux  voîfins ,  vers 
les  ImUs  OritniaUs ,  comme  vers  les  autres  fsirties 
du  globe  ;révacuation  des  forts  de  LUfkenskoek  & 
de  LiUo^  avec  la  confirmation  des  limites  de  1664. 
Moyennant  ce  prix  facile  ^toutes  les  ufuipatipns 
de  la  République  ^  ou  il  Ton  veut  ^  tous  Tes  ilar^f^ 

fiffinuns  étoient  légitimés;  le  droit  de  defcendre 
brement  à  la  mer ,  ou  d'en  1-emonter  par  VEf 
aau^  étoit  runimie  équivalent  des  imménfes 
répétitions  dont  l'Empereur  confentoit  à  lui  faire 
.  grâce  :  mais  cet  équivalent  ^  il  vouloit  en  avoir 
Tz  pofTeffîon  immédiate  :  où  étok  rinjuftice  ? 
où  étoit  llnégalité? 


ne  devoit  paroître  plus  avantageux  pour 
la  République  ;  rien  n'étoit  plus  généreux  de  la 
part  de  Sa  Mtyeflé  ;  rien  de  mieux  combiné  pour 
prévenir  à  force  de  facrifices  le  moindre  prétexte 
de  plainte ,  ou  de  regret  La  forte  d'impuiflance  ^ 
où  la  précifion  de  ce  projet  fembloit  mettre  fon 
.adverlaire  de  tergiverfer  davantage^  le  parti 

i)ris  de  (e  déclarer  Je  ce  moment  en  pofreffion  de 
'ouverture  de  VEfcaut^  ne  bleflbient  en  aucune 
manière  la  juftice. 

Pendant  136  ans  fa  République  avoît  joui 
contre  le  texte  précis  du  Traité  du  30  Janvier 
16^8 ,  d'une  tyrannie  odîeufe  fur  ta  Ravigatioa 
intérieure  de  VÉfcauti  dans*  ta  règle  elle  devoit 
des  indemnités  au  Souverain  fi  long-tems  ov^ 
tragé ,  aux  peuples  li  long-tems  vexés.  Pendant 
136  ans ,  en  vertu  d'un  article  fubreptice ,  comme 
on  va  le  voir ,  înfidieufement  interprété ,  du  mêm^ 
accord  y  elle  avoit  joui  d'une  tyrannie  plus  cruelle 
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encore ,  &  entièrement  definiftive ,  (ur  4a  navi- 
gation  extérieure  de  ce  fleuve  :   elle   en  devoit 
'  auffî  des  dédommagemens. 

Depuis  plus  de  cent  ans  elle  retenoit  ^  par  des 
chicanes  puériles  ,  des  domaines  coniidérables 
cédés  par  eUe  en  1673  ;  foible  prix  des  fecours 
auxquels  elle  avoit  dû  Ton  falut.  Cette  détention ,. 
non  -  feulement  fans  titre ,  mais  contraire  au 
titre  (1) ,  ne  devoit-eUè  pas  être  tout  à  la  fois 
révoquée  &  expiée?  Pendant  70  ans  elle  avoit 

S  rivé  par  une  obftination  frauduleufe  ^  les/^^i- 
éis  des  minces  avantages  d'un  arrangement  de 
Commerce  formellement  flipulé  en  leur  faveur 
parles  Traités  de  1715,  &  1718,  ouoiqu'à 
llnftant  même  eUe  fe  fîlt  mife  en  ^poifeuion  de 
tous  les  avantages  aue  lui  aifuroient  ces  Traités 
où  elle  donnoit  la  loi  :  une  femblable  inégalité, 
devoit  -  elle  refier  impunie  ?  Pendant  plus  de 
50  ans  elle  avoit  élevé  &  fputenu ,  pour  (on 
intérêt,  entre  ces  mêmes  Pays-Bas^  &  les  laJes 
ifnentales  unç  barrière  prohibitive,  réprouvée 
par  la  jufiice ,  par  la  rai(bn ,  pa^  te  politique 
même  :  ces  torts  inappréciables  n^engendrodent^ 
.  lis  pas  des  droits  évidens  à  d'immenfes  compen^ 
'  dations  ?  Eh  bien ,  la  feule  que  Ton  exigeât  % 
tfétQit  de  les  faire  cefler. 

Elle  confervoit  9  ou  plutôt  eUe  acquéroit  des 
domaines  réels  :  elle  ne  perdoit  que  des  clûmères 
iniuftes:  la  rellauration  de  VEfcaM^  le  commerce 


w 
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futur  entre  ce  fleuve  ou  fes  environs ,  &  les  Indes 
Orientales ,  ne  pouvoient  pas  plus  lui  infpîrer^ 
(fn^ffroi  que  lui  faire  de  mal  (1)  :  elle  étoit  déjà  en 
poiTelIion  de  tout  ce  qui,  ftiivant  le  nouveau 
plap  y  devoit  en  être  le  prix.  Sa  .Mujefté  ne  fe 
OMiformoit-elle  pas  aux  principes  les.  plus  rigou- 
reux de  la  juftice  la  plus  ftritle ,  en  demandant 
à  entrer  immédiatement  en  jouiffance.  du  légei:. 
éqmvalent  dont  elle  fe  contentoit  ? 

FaHoit-îl  continuer  à  négocier  avec  la  Répu- 
b'Sque  ,  comipe  les  Souverains  des  PaysrJSas 
revoient  feit  depuis  un  iiède  &  demi ,  en  lui^ 
laiiTant  étetneltement  entre  les  mains  le  prix  & 
la  chofe?  La  plus  palpable  évidence»  la  plus 
fcrupulemfe  équrté ,  rfordonnoient-elles  pas  de 
réduire  la  négociation  à  l'avenir  aux  objets  par- 
ticuliers où  la  pofleflîon  étoit  partagée,  &  la 
réclamation  réciproque  ;  où  chaque  parti  avoiç 
quelque  chofe  à  prétendre  en  échange   de   ce 

2u*oji  lui  redemandojit  ?  Mais  ceux  qui  intérêt- 
nem  la  Souveraineté  en  elle-même ,  &  la  liberté 
naturelle  ;  ceux  à  la  poffeffion  defquels  la  R  épu- 
blique  n^voit  d'autres  titres  que  des  traités  qui 
n^parioientpas,  ou  bien  qu^felle  n'avoit  jamais 
accomplis;  où  elle  polTédoit  tout  à  la  fois  ce 
quHwi^  n'avoit  jamms  voulu  lui  donner ,  &  ce  qui 
aux  termes  delà  ceflîon  devoit  être  te  prix  de 
ce  qu'on  avoit  réellement  entendu  lui  attribuer  ; 
ceux-là  fàlloit-il  les.  foumettre  à*  une  conteftation^ 
litigieufe ,  à  une  négociation  dans  laquelle  encore 

(0 Voyez  le,  N?.  jj. 
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une  fois  la  République  auroit  paru ,  comme  ci- 
devant  ,  nantie  de  tout ,  &  le  Souverain  des 
Pays-Bas  dépouillé  de  tout? 

t.  -Un  axiome  de  droit ,  en  parlant  des  ufurpations 
&  des  procès  qui  en  nniflent  y  enfeîgne ,  que  11 

parût     txpuljcc     doit     avant    tout    ttrt     riimégrit  f 

SPOLrIATUS   ANTE    Ol^NlA    K.BSTITUENDUS  :  danS. 

le  C'<i3  dont  il  s'agit  un  tribunal  ordinaire  n^aoroit 
pu  fe  difpenfer  de  conformer  fa  déciiion  à  c^ 
pHncipe  ae  juftice^  autant  oue  de  raifon.  L'Enin 
pereur  ,  conftitué  par  la  Providence  premier 
juge  des  prétentions  de  Tes  fi&jets,  &  arbitre  des^ 
liennes  propres ,  ayant  trouvé ,  agréé  un  tenmé* 
ràmment  qui  réunmbit  les  Crapules  de  Téqmté 
aux  làcritices  de  la  générolité  ,  n'avoit-il  pas 
drdt  d'interdire  à  une  République  qu'il  mé- 
ilàg'eoit  aînlî,  Vufage  de  fes  délais  habituels, 
c'eft-à-dire  d'une  arme  toujours  fubftituée  par 
fes  négociateurs  .  à  la  *  violence  ;  &  non  moins 
favorable  pour  elle  ,  non  moins  meurtrière  pour 
(es  vidimcs  ?  H'après  les  renonciations  accu* 
mulées  auxquelles  u  s'étoit  réiblu .,  chaque  iof^ 
tant  donné  à  un  eXamen  inftdieux  auroit  été  de 
fa  part  une  véritable  injuilice  envers  fes  {jzjets. 

Sa  prétendue  promptitude  étoit  une  compen-» 
(àtion  due  à  fes  Etats  pour  les  retranchemens 
auxquels  il  les  ibumettoit  :  c'efl  dans  les  pré* 
liminaires  du  projet  qu'il  falloit  mettre,  &  qu'il 
aVoit  mis  la  réflexion,  la  fage  lenteur  :  une  fois 
conçu ,  une  fois  rédigé ,  une  fois  propofé ,  Sa 
Majeflé  ne  pouvoir,  fans  fe  manquer  à  elle- 
même  ,  fans  manquer ,  fi  l'on  peut  le  dire ,  à  (es 
devoirs ,  en  retarder  d'un  moment  l'exécution. 
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&  di  iklartr  la  Naviptâon  fur  icelU  Sire , 
^cc  menau  qt^au  caê  qu!U  fe  ftij^  de  la  pan  de  ta 
Jlipublique  ,  quelque  infulu  au  Pavillon  Impérial  ^  Sa 
Moftftl  le  regar^deroie  comme  une  Déclaration  de 
Guerre  &  comme  un  A3e  d^hoJUlite  formelle. 

Ohftrvaùotts. 

(  N^  31 .  )  Il  eft  vrai  que  Sa  Majefté  ,  en  faifant 
ainfiune  avance  auflî  peu  attendue  vers  une  con- 
ciliation ,  '  ne  voulut  pas  que  la  République 
pût  abufer  de  (à  facilité  :  elle  ne  voulut  pas 
que  les  Etats-girUraux  diftinguant ,  fuivant  leur 
ufage,  dans  fa  propofition,  ce  qui  leur é toit 
utUe  ^  de  ce  qui  ne  Tétoit  qu'à  fes  mjets ,  réjpon- 
dment  qu'ils  acceptoient  toutes  fes  cédions  ,  que 
c'étoit  une  affaire  finie  de  ce  côté-là ,  &  qu'oa 
négocierùitf\JiX  le  refte. 

n  ne  lui  étoit  pas  tombé  dans  l!efprit  qu^« 
près  la  déclaration  de  foh  augufte  Mère  en 
1775 ,  après  les  fiennes  propres ,  après  les  in- 
fraâions  démontrées  de  leur  part  à  tous  les  ac« 
cords  précédens,  après  les  fatisfeftions  qu^ls 
avoient  été  contraints  de  faire  fîir  les  violations 
de  territoire  commifes  par  la  garnifbn  de  Liéf 
kenshoek ,  par  le  magiflrat  de  VEclufe ,  ils  puflênt 
être  tentés  de  dire  que  Sa  Majefté  n*iavoit  au- 
cune elpèce  de  droits  ;  ou  que  parce  que  jufqu'à . 
préfeni  ils  s'étoient  emparés  deitout  ^  ils  avoient 
acquis  celui  de  ne  rendre  abfolument  rien. 

Elle  crut  donc  en  leur  fefant  préfenter  en  dé- 
finitif le  tableau  de  fes  fiiçrûîces  tout  à  la. fois ^ 
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&  dû  foible  prix  qu'elle  y  attachoit ,  pouvoir  fè 
mettre  en  pofleflîon  de.  ce^ mince  équivalent, 
puifqu'ils  y  étoient  déjà  de  tout  ce  qui  devoit  le 
compenfer  :  elle  crut  que  ce  procédé  annoncé  par 
tant  de  préliminaires,  modifié  par  tant  d'é- 
gards ,  légitimé  par  tant  de  ceffions ,  ne  trouve- 
roit  ni  cenfeurs  ,  ni  réiiilance  parmi  les  hommes 
modérés ,  dont  les  confeils  de  la  Réj^ubliquë  né 
font  pas  dépourvus ,  dans  la  partie  laine  de  fes 
adminiflrateurs.^ 

Mais  craignant  cependant  que  cet  efprit  des 
corps  qui  ne  meurt  point ,  (ècondé  par  des  ma- 
nœuvres  dont  rinfluencie  n'avoit  été  déjà  que* 
trop  fenlible ,  n'entraînât  les  Etats-girUraux  ^  avant 
qu'ils  euflent  pris  le  tems  de  la  réflexion,  dans 

Suelque  démarche  qui  feroit  échouer  tout  projet 
'accommodement  ;  réfléchiffant  à  cette  elcadre  ' 
d^TAmiral  Rheynjl^  à  Taudace  des  dbuanniers 
de  LUlo  envers  le  maître  du  coche  dont  on  a  vu 
ITïiftoire  ci-deflus;  &  ne  voulant  pas  compro- 
mettre une  paix  dont  l'approche  flattoit  fon 
cœur,  à  l'indifcrétion  précipitée  de  quelques 
étourdis  ,  qui  pouvoient  confulter  moins  lés' 
vrais  intérêts  de  leur  patrie ,  que  leurs  dilpofi- 
dons  perfonnelles  ;  Sa  Majefté ,  pour  les  tenir  en 
garde  contre  toute  violence ,  leur  a  fait  notifier 
que  des  vaifTeaux  à  fon  pavillon  alloient  fran- 
chir ce  paiTage,  dont  rien  n'avoit  jamais  pu 
opérer  la  clôture  dans  la  partie  du  fleuve  qui 
lui  appartenoit,  &  dont  l'obllruâion  dans  le 
refte ,  quoique  prononcée  en  appareoce  autre&is , 
n'avoit  plus  ni  caufe  ^  ni  objet* 


^KA  oh^^ftî  fiir  k  Mdnlfefii 

.  Ette  «  accompàgtté  fcette   déclaration  àVirid 

autre  qui  en  jétok  fà   cotff&qtience    naturelle  4 

c'eft  que  le  premier  coup  de  canon   tiré  fui* 

ces   navires  leroît   regardé   coihme  uttè  htoïlî-» 

Uté  ,  comme  une  déclaration  de  guertè  ;  &  par 

une  fatalité  bien  étrange ,  bu  plutôt  par  une 

poUdoue  bien  coupable ,  dont  il  n'eft  plus  poF- 

fiMe  tfabfoudre  la  République ,  x:es  précautions 

prifes  pour  prévettk  un«  rupture  fanglante  Tont 

accélérée.  Le  canon  a   été   tiré,  làns  beîbin^ 

fans  néceffité ,  fur  un  bâtiment  défarmé  ;  il  Ta 

été 'avec  des  circohftaïices  qui  aggravoieol  Tou*- 

trage,  qui  joignoient  la  barbarie  à  llnfuîte,  qui 

déceloient  un  deiféin  prémédité  de  fe  dérober 

à  des  conférences  que  les  /'tai5-^//«r/w//x ,  d'après 

la  inarche  ferme  de  Sa  Majefté  ,  &  fes  généreux 

facrifices,  ne  pouvoîent  jplus  fe  flatter  d'élùdef 

codime  les  précédentes ,  ou  de  rendre  auffi  infruc^ 

tueufes. 

MAkl^ÈStÊ* 

Que  fiir  ceU  L.  tt.  PuiffdHus ,  iphfor^ 
mintint  a  leur  R^oludoh  du  30  Aùàt ,  m  témoignent 
eàmbien  EUes  i^itAtfenJibUs  aux  ajfuràncts  réitérées  de 
Paffeâion  de  Sa  Majefié  &  de  fa  bitnS^àllance  ptmr  la 
liéjpubUque,  lui  ômfaii  reptij enter  ^^  ijue  ^  Jl  repofant 
fur  la  finciriU  dt  ces  afjurahus  ^  ElUs  ne  pouvaient 
^attendre  que  Cinttntion  i^éHtable  de  Sa  dite  mdjcfiéfût 
^exiger  de  L^  H.  Pu^ances^  au  lieu  des  prétentions  qiiEllt 
avait  formées  d-^evant  à  la  charge  de  cette  République  , 

&  qui  en  tout  cas  tie  pouvoietit  nullement  être 
regardées  comme  liquidés ,  la  cejjtoh  des  paffeffions 

6* 
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(N^  54.  ici  donc  les  prétentions  de  Sa  Majefté 
Ibnt  Ail  Motifs  inurtiùrus  ^  ât  celles  de  la  Républi- 
que incontcJlaUes.  Plus  haut  nous  avons  vu 
que  celles  des  premières  que  TEmpereur  con- 
{entoit  d'âbandonnef  ^  ne  lui  apjpartenoient  pas 
t>lus  que  celles  dont  il  deiifoit  {è  mettre  en  poG» 
leffion;  que  Jamais  qui  que  ce  fut  de  là  maifon, 
ou  de  fes  prédéceffeurs  ^  tt*îlvoit  eu  feulement . 
ridée  d*y  fien  prétendre.  Ëitaniinons4es  donc 
toutes  rapidement  :  vérifions  en  peu  de  mots  les 
titres  refpeftifs  fur  les  différentes  parties  de  cet 
échange  :  voyons  sHl  ne  fe  trouveroit  pas  au 
contraire  tion^feulement  que  les  droits  de  Sa 
Majefté  font  liquides  {ut  ce  qu*elle  fe  réfervoit,- 
mais  qu'ils  font  encore,  s'il  fe  peut^  plus  évi- 
dens  fur  Ce  qU^elle  abandonnoit^ 

Ces  préti?ntîoiîs  font  celles  que  Contenolt  le 
Tableau  fommaire  ^    au    nombre    de    14.    Elles 

Kuvoient  fe  réduire  à  trois  chapitres  diflinds  : 
n  ^  compofé  de  cinq  articles^  contenoit  des 
ulurpations  anciennes  &:  odieufes  ^  contraires  à 
la  lettre  &  à  Tefprit  des  Traités ,  dont  Sa  Ma-^ 
jefté  demandoit  la  fin  :  Tautre ,  fonué  de  huit 
articles  préfentoit  des  ufurpations  également 
AnmUes  Pêlitiq.  y  &c,  Tomb  Xlli         0 
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odieufes ,  également  anciennes  ^  également  con- 
damnés par  les  accords  précédens,  mais  dont 
Sa  Majelté  il'exigcoit  plus  la  réforme,  qu'elle 
confentoit  à  légitimer ,  en  donnant  enfin  par  fon 
aveu  à  la  République  un  titre  pour  les  confer- 
ver:  enfin  le  troilième,  réduit  à  unfeul  anicU ^ 
confiftoit  en  réclamations  de  quelques  fujets  de 
Sa  Majefté ,  à  la  charge  des  Etats-Généraux. 

Ce  dernier  n'étoit  fufceptible  d'aucune  cliit 
cane  :  il  s'agiflbit  d'ouvrages  faits  pour  la  Ré- 
publique; de  fournitures  livrées  pour  la  Répu- 
blique ,  dont  on  préfentoi^  les  mémoires.  Les 
titres  étoient  autentiques  :  c'étoient  des  veuves , 
des  orphelins  qui  les  produifoient  :  ils  étoient  ac- 
compagnés ai  ordonnances  de  pmtment  non  payées. 
Affurément  rien  n'étoit  plus  liquide  ,  rien  ne 
méritoit  plus  d'être  liquidé  promptement  :  aufli 
faut-il  avouer  à  la  gloire    de   la   République, 

3ue  ce  chef  du  Tableau  fommaire  n'a  pas  éprouvé 
e  fk  part .  un  refus  bien  obftiné  :  elk  n^a  pas 
poyé^  à  la  vérité;  mais  du*  moins  elle  n'a  pas^ 
dit  qu'elle  né  vouloit  pas  payer. 

Les  cinq  articles  du^  premier  chapitre  étoient 
la  reflitution  des  limites  relpeftives  d'après  la 
Convention  de  1664,  &  une  reconnoiflancç 
formelle  de  leur  fiabilité  à-venir;  la  réduc- 
tion des  forts  de  Liefkenshotk  &  UUq  à  leur 
•  véritable  enceinte ,  c*eft-à-dire  de  l'un  à  fes 
150  verges,  de  l'autre  à  fes  murailles  (*);  la 


(i)  11  s'agit  ici  du  Tableau  fommaire  préfemé  par  le 
Miniftre  de  Sa  Majefté  le  4  M^  1784  »  où  les  prétentions 
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^*  deftruftion     des  forts  Frédéric    &  Krùyfhans  ^ 

^^  aux  termes  du  Traité  du  30  Janvier  1648  ^ 
«  qui  les  condamne  nommément  à  être  dé» 
«  mulis  ;  &  enfin  l'abandon  abfolu ,  la  retraite 
*^  pour  toujours  du  prétendu  vaifleau  dt  eardt  ^  déjà 
*'  par  provilion  débufqué  de  fon  prétendu  pofte.  ** 

D'après  tout  ce  qui  précède  ,  ceiâ  cinq  articles 
ne  pouvoient  fouftrir  la  moindre  difficulté.  Auflî 
fur  les  limius ,  fur  ce  qui  concerne  le  fort  de 
Liefkmshoek^  &  fes   extenfions,    la    République 

Saffoit  à-peu-^près  condamnation  dans  fa  réponfe 
u  17  Juillet   :   elle    en  appelloit,  mais  foible- 
ment,  aux  Traités  de  1715  &  ij^iS^eh  avouant 

fu*ils  rCavoUru  pas    été    plcirumtnt    exécutés   \   elle 

montroit  un  grand  penchant  à  s Wranger  9  pour- 
Vu  qu'on  négociât^ 

Elle  eflTayoit  de  défendre  les  deux  forts  proP 
crits  en  1648  :  elle  fe  prévaloit  de  ce  qu'ils 
^  voient  continué  àt  fuhfiflcr  ^  &  de  Ud  appar- 
tenir-^ ainli  elle  produifoit  l*etfet  même  de  Tin- 
iraflion  ,  comme  une  preuve  de  la  juflice  de  Tin- 
fraftion  ;  maïs  c'efl  une  pareille  réponfe  qui  n'eft 
pas  liquide  :  elle  ne  peut  annéantir  un  texte  auffi 


de  Sa  MaieA4  étaient  expofées.  Dans  le  projet  du  23  ' 
Août  fuivant  »  où  Sa  Majefté  fefoit  de  fi  grans  abandons  , 
au  lieu  de  s'en  tenir  à  ta  fimplo  réduâion  des  guérites 
de  Lujkinshoek  &  de  Ulio^  elle  en  demandoit  la  ceflion^ 
qui  ne  devoit  aflurément  pas  coûter  beaucoup  à  la  Ré- 
publique» putfque  la  baie  de  cet  arrangement  étoit  l'oin. 
Torture  indéfinie  &  perpétuelle  de  VEfçaut. 

0  a 
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formel  que  celui  de  TArt.  LXVIII  du  Traité 
du  30  Janvier  1648 ,  rapporté  ci^devant ,  page  94. 

Refte  donc  la  jurifdiftion  meurtrière  fîir  VEf 
cauty  le  droit  d'y  lever  des  taxes  à  coup  de 
canon  ;  la  prétention  de  tyrannifer  le  cours 
entier  d'un  fleuve,  fur  un  terrein  que  Ton  ne 
pofsède  pas  ,  en  vertu  d'une  petite  pofleflîon 
bornée  httéralement  à  quelq^ues  verges  du  côté 
de-urft  ;  on  a  vu  par  combien  de  preuves  évi- 
dentes ,  par  combien  de  raifonnemens  folides , 
nous  avons  diflîpé  les  fubterfliges  très-peu  évidens , 
l'es  puériles  échappatoires  de  la  République  fur  ce 
point  comme  fiir  les  autres.  Ce  chapitre  dans  fbn 
intégrité  n'étoit  donc  pas  plus  llifceptible  que  le 
troihème  d'une  nouvelle  dlifcuffion  :  il  étoit  //^ 

quid^. 

Voilà  ce  que  l'Empereur  fe  réfervoît ,  en 
changeant  feulement ,  comme  je  l'ai  obfervé ,  le 
reflèrrement  des  deux  guérites  tifcales  &  rongean- 
tes de  Lillô  &c ,  en  une  ceffion  pure  &  fimple* 
Ce  que  Sa  Majefté  abandonnoit ,  c'étoieiit  les 
huit  autres  Articles  du  tableau  fommain  ,  ou 
fes  prétentions  territoriales,  pécuniaires,  &c. 
L'une  ,  la  XIII  dans  Tordre  des  demandes  , 
conliiloit  dans  la  répétition  de  VaràlUric  ,  &, 
des  munitions  de  guerre^  conhdes  à  la  garde  des 
Etats-généraux  ^  quand  leurs  troupes  avoient  pris 
poffcflion  de  plulieurs  des  places  des  Pays-Bas 
Catholiques  y  &  d'une  fomme  de  deux  millions 
payée  par  la  Frame, ,  en  veitu  du  Traité  d'-<^ir- 
la-chaptlU ,  pour  une  partie  de  cette  artillerie  , 
de  ces  munitions  enlevées  pendant  la  guerre. 
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Où  pouvoit  encore  être  rembarras  fur  ce 
point?  Il  s'agiflbit  d'un  fait.  La  République 
sMtoit-elle  approprié  une  partie  de  cette  artillerie , 
de  ces  munitions?  Avoit-elle  reçu  de  la  France 
le  paiement  de  l'autre  ? 

Les  Etats-généraux  répondirent  qu'ils  pren- 
droient  des  ii^ormadons  (  obfervez  que  cette  ré- 
ponfe  ne  venoit  que  trois  mois  après  la  commu- 
nication du  Tableau  fomrhaire  ;  &  que  lans  doute 
il  n'auroit  pas  fallu  tant  de  tems  pour  vérifier 
un  fait,  ou  des  faits  émanés  d'eux-mêmes  )  :  ils 
àjoupient  que  ^'  la  fomme  convenue  par  la 
France  pour  ce  qu'elle  s'étoit  approprié  de  ces 
objets  ne  montoit  qu'à  1257,  685  ,  16.,  6.  L 
*^  au  lieii  de  deux  millions.  "  Soit  :  mais  diilii- 
nuef  la  fomme ,  ce  n'étoit  pas  détruire  l'alléga- 
tion. 

Le  XII  Art.  concernoit  le  "  contingent  de  la 
'^  République.;,  dans  les  anciennes  dettes  de  la 
*'  province  de  Brabant  pour  les  portions  de  cettç 
*'  province  qui  en  avoient  été  démembrées  en 
1Ô48  ;  &  le  paiement  de  cet  objet ,  tant  poiu: 
le  p^é  que  pour  Tavenir ,  le  tout  aux  ter- 
*^  mes  du  Traité  du  ;jo  Janvier  1648.  *^  Rien 
de  plus  limple  encore  :  auffi  la  République  n'a- 
t-elle  pas  ofé  s'y.  refufer ,  elle  a  reconnu  l'obli? 
gation  de  payer  ;  elle  a  dit  foiblement ,  qu'elle 
avoit  payé  quelque  chofe;  qu'elle  ne  presumoit 
PAS  qu'il  y  eût  rien  à  lui  demaîider  de  plus  ;  inai^ 
qu'au  refte  elle  étoit  trhs-difpofie  à  entrer  en  con» 
jérence  à  cet  égard.  Mais  li  ejle  ayoit  payé 
quelque   chofe  ^    on  hû  avoit  donc    déjà  demoMi 
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iquelque  chofe  :  ainfi  cet  Article  h^étoit  pas  du 
nombre  des  prétentions  inouïes  &  inconnues , 
qui  font  venues  fuhiumint  lattaquçr  fon  ïyiconup* 
table  propriété. 

Le  XI  Art.  confiftolt  dans  Içs  ^^  indemnités 
u  dues  à  Sa  Majeflé ,  pour  le  tort  fait  aux  finan- 

•«  ces  des  Souverains  des  Pays -<  Bas  jûutrichiens 
•♦  par  robftination  dç  la  République  ^  éluder 
«  fans  ceffe  rengagement  li  lolemnel  du  TraiU 
u  Jt  commeru  à  faire  ^  d'après  Ja  lettre  &  TeP 
^  prit  des  Traités  dç  1715,  de  1718,  de  1731, 
«  &c,  1^ 

Sur  cet  objet  la  Réjpublique  darts  fa  réponfe  nç 
fut  pas  li  facile  que  fur  les  précédens  :  mais  on 
jugera  de  là  folidité  de  fes  raifonnemens  ,  quand 
on  faura  qu'elle  demandait  «  des  iclairàffemens 
«  ulféfieurs  Jur  T origine,  &  les  preuves  de  cette: prêtera 
a  don  ;  r^  en  ajoutant ,  «  que  pour  prouver* 
su  con^bien  elle  étoit  difpofée  à  fe  conformer  fur 
u  cet  article  aux  Traités  de  1648,  de  1715,  & 
f^  de  1731  ,  elle  pouvoit  alléguer  la  nomination 
«  fkité  par  elle  de  fts  Commilfaires  au^  confirent 
u  ces,  unues  à  Anvers  en  1737  y  à  Bruxelles  en  175a  5 

>%  de  forte  qu*on  ne  fauroit  imputer  à  Leurs  Hau- 
n  tes  PuiflTances ,  que  juiqu'à  préfent  cette  affaire 
¥>  n'ait  pas  pu  être  terminée.  r> 

D'aprçs  les  faits  Hquides ,  rapportés  ci-devant  ^ . 
au  fujet  de  ces  conférences  ,  il  étoit  diificîle  de 
porter  plus  loin  la  dérilion  :  mais  enfin  ce  n'étoit 
pas  encore  là  un  article  nouveau,  ni  une  préten- 
tion éçlofe  du  ndoment  :  elle  portoit  fur  Tinexé-  ^ 
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cutiondes  Traités  de  1715^  171 8,  &c.qui,  de 
l'aveu  de  la  République  n'ont  pas  été  pUincment 
accomplis  :  elle  ne  peut  pas  dire  que  la  Cour  de 
Vienne  ait  çardé  le  lilénçe  fur  ce  défaut  d^accom- 
plijfemtnt.  Voyez  les  N^*  la,  13  ,  14,  ï6,  i?  17. 

L'Article  X  du  tableau  fovinudn  demandoit 
,,  indemnité,  &  reflitution  des  revenus,  droits, 
9,  fruits  ,  &c.  perçus  injuftement  pur  la  Ré- 
,^  publique  ou  fcs  employés  ,  fous  quelque  nom 
„  &'  à  quelque  titre  que  ce  put  être ,  de  tous 
„  les  chcft.&  articles  mentionnés  dans  le  préfent 
9,  tableau.'  .    ' 

La  réponfe  de  la  République  fut  briève  : 
„  Lorfque  le  fait  &  rinjuuice  de  la  perception , 
,,  Il  elle  exifte ,  feront  confiâtes  ^  Leurs»  Hautes 
^,  Puiffances  ne  refufcront  pas  de  faire  de  cet 
,^  article  un  objet  des  conférences.  "  C'étoit 
ne  Tien  reconnoitTe  ;  mais  ce  n'étoit  pas  non 
plus  rien  nier;  &  obfcrvcz  que  quand  les  objets 
îeront  confiâtes  ^  &c  ^^v  conféquentla  créance  bien 
.établie",  ce  n'eft  pas  d{ù  payer ^  que  promet  la  Ré- 

Î publique  ,   mais     de    conférer  ;    &  ces   conférerais 
eroht  une  grâce  ;  elle    ne  refuferapasl 

Ceux  qui  fe  rappelleront  d'avoir  lu  ci-deflus, 
dans  fon  Manifeue ,  ppge  176,  que  dans  la  r/- 

ponfe  au  TaMeau  foiîimaire  on  avoit  démontré  DE 
lA  FAÇON  LA  PLUS  EVIDENTE  la  NOUVEAUTÉ  y 
&  le  peu  de  fondement  NOTOIRE  de  PRES^ 
QUE      TOUTES     les  prétentions^  de   Sa  Ma/efiéy 

ceux  qui  fuivent  avec  nous  Texàmen  de  ce  qui 


%ïo  Ohfiiyaàons  fur  U  Mamfijh 

fe  Ut  ici ,  que  ces  mêmes  prétentions  font  aufB 
nouvtlUs  qu'injuftes  ,  auflî  imprévues  qu'abfurdes*^ 
feront  faîjs  doute  un  peu  furpris  d'en  voir  déjà 
dix  contre  lefquPÎles  la  République  n*a  pas  feu- 
lement de  prétexte  à  oppofer  ;  dont  une  partie- 
eft  reconnue  par  ft  manière  même  de  s'en 
défendre  ;  dont  Tautre  eft  fondée  fur  les  textes 

{>récis  dçs  traités  qu'ellç  ^femble  invoquer  ,  après 
63  avoir  tous  violés.  .        * 

Nous  nVn  avons  plus  que  quatre  à  examiner  ^ 
les  IX,  VIII,  VII,  \  Vl.  Tous  quatre 
portent  fur  des  ufurpations  de  terreins ,  {ur  des 
domaines  détenus  injuftement  Voyons  fi  per-i 
fonne  p'a  encore  eu  l'idée  d'eux  fidre  la  répéti- 
tion. ,     ' 

Les  Articles  VIII ,  Vil ,  &  VI ,  font  peu  im* 
portans  ;  il  s'agit  de  quelques  villages  dont  la 
Képublique,  fui  vaut  fa  coutum^e  invariable  de 
s^élarjpr  convenablement^  dès  qu'elle  fen  trouve 
l'Dccafion,  s^eft  emparée  fans  titre,  ou  plutôt 
contre  les  titres.  On  aura  une  idée  de  fa  ma- 
nière de  juftifier  fa  propriété  fur  ces  objets ,  pat; 
ces  mots  curieux^  contenus  dans  fa  réponfe  dû 
ttf  Juillet.      ' 

'     "  Il  eft  vrai  qu*on  fies  Souverains  du  B^rabam\ 

,^  qu'on  a    entamé   quelques  procédures   au  fy/et  du 
,^  droit  de  fouveraineté  JU  us    villages  \    mais    elles 

-I,  n'ont    jamais    été  teîlminébs  ;  &    Leurs 
^,  Hautes- Puiflances  ont  toujours  foutenu  le  leur. 

^31  Les  preuves  les  plu3  réççntçs  fe  trouvent  dans 


its  Etats-Généraux,  an 

,,  la  réfolution  de  Leurs  Hautes-Puiflances  du 
^,21  Juillet  1746  ,  par  laquelle  on  orriu  des 
r^refentations    à  faire ,     tant     à    la    Cour     de 

Franu  au  fujet  des  contributions  exigées  dans 
,^  ces  villages  ^  qu'au  Gouvernement  deà  Pays-» 
^9  Bas   AutricJiicns  ^  à    Tégard  des  demandes  de 

rations  de.  four  âge,  conlidérant  Tun  &  Pautr^ 

comme  contraire  aux  droits  de  la  République.  ^ 


9t 


Ainfi  de  -  fon  aveu  il  y  a  eu  des  procédures 
pour  réclamer  us  droits  :  non-feulement  les  Soù-* 
verains  de  Brabant  ne  les  ont  pas  abandonnés 
par  leur  JiUna  ;  mais  ils  Us  ont  fait  valoir ,  &  ré- 
cemment :  il^  ont  exigé  en  1 746  i  de  ces  vil- 
lages ,  des  devoirs  dejujets^  tandis  que  les  enne- 
mis leur  fefoient  éprouver  les  calamités  att^hées 
alors  à  cette  dépendance.  Qa*a  fait  la  RépubB- 

iue  pour  fouteniryâ/i  bon  droit?  EBe  à  arrêté 
es  repréfentations  à  faire  :  elle  les  a  infcrites 
fçcrèt  ement  dans  fes  archives  ;  &  delà  réiùlte  la 
preuve  non-feulement  que  fon  bon  droit  eft  in^ 
conufiable  ,-  mais  qu^il  n'a  jamais  été  mis  en 
doute. 


% 


Au  refte  ces  trois  Articles  ne  font  pas  bteh 
conlidérables ,  quoiqu'une  jouiffance  inique  de 
136  ans,  &robugation  d'en  rapporter  les  fruits  ^ 
avec  une  indemnité ,  ne  laiflent  pas  de  former  un 
acceflbire  très-cffentiel ,  même  quand  le  capital 
ne  Teft  pas.  Affarément  cette  contidération  doit 
entrer  pour  quelque  chofe  dans  l'évaluation  des 
facrifices  offerts  p;ir  Sa  Majefté  :  mais  l'objet  le 
plus  intéreffant,  le  grand  obfet,  c'eft  celui  qu| 
forme    l'article    IX    du  tableau  fommant;   c'eft 


0 
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ai  2  Obfcrvadons  fur  U  Mamfeflc 

la  reftitution  de  Maftiicht^  du  Comté  de  Vroon-' 
hoven^  du  Pays  à^Uutrcmcufc^  &c.  Voyons  sll 
eft  refté  auflî  conftamment  oubUé  que  les  précé- 
dens  ;  fi  Sa  Majefté  en  s^avifant  un  ^maûn  de 
Tinfcrire  dans  la  lifte  de  fes  répétitions  à  faire , 
&  enfuite  de  fes  facrifices ,  a  donné  une  preuve 
de  plus  de  rapacité ,  d'injuftice  &  d'inconftance- 

Afin  qu'il  ne  puifle  pas  refter  Fombre  de 
nuage  fur  cette  queftion  ;  afin  qu'on  puiffe  juger 

.  fi  cette  prétention  étoit  liquide-^  fi  le  Manifefte 
u  pu  la  comprendre  au  nombre  de  celles  dont  hi 
nouveauté^   &  le  peu  de  fondement    notoire^  ont 

.  été  démontres .  de  la  façon  la  plus  évidente  ,  dans  la 

.  réponfe  du  a^  Juillet  1784,  nous  allons  tranf- 
crire  ici  littéralement  cette  réponfe  fur  cet  ar- 

.  ticle ,  en  nous  bornant  à  mettre.en  marge  nos  ré- 
flexions, comme  nous  le  fcfons  pour  le  Manifefte 
lui-même. 

La  République  y  commence  par  établir  fon 
droit  de  propriété  fur  Majiricht^  fur  le  Comté 
de  yràonhoven  &  le  pays  à^Ourremeufe^  dérivé 
du  Traité  du  30  Janvier  1648  ;  ce  qu'on  ne 
contefte  pas  :  &  enfuite  elle  continue  ainfi  : 

Réponse.  Réflexions. 

De  la  République. 

Lorsque    dans   la        D'à  b  or.  d  il  n'y  a- 

fuiu  au    I    Juillet    1673  yoVi   point    (Pobligaùon  : 

cette  ville    (Maftricht)  la    ceflîon    a    été    vo- 

fiu    tombée     au    pouvoir  lontaire  :    le    Roi    Cû- 

^«  Roi  d e  France  ,  on  thalique   ne   mit    point 

s'eft  trouvé  obligé ^^;z5  fes  fecours  à  prix;   il 


des  Etats-Généraux. 
REPONSE  dtla  R.  Reflexions. 
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us  CIRCOI^STANCES 

DE  S  ASTREVSE  S  de 
contraHtr    avec    Sa    Ma^ 

jefié .  U  Roi  <f  Efpagne 
Charles  II,  le  Iraid 
conclu  à  la  Haye  le  30 
Août  1673,  fur  lequel 
on  fe  fonde  de  la  part  de 
Sa  Majefii  Impériale  -, 
voici  Ce  qiùon  lit  dans 
le  XjII  Ardcle  i 

^^  Les  Sts  Seigneurs 
♦*  Etats  promettent  de 
„  DONNER  j  &  de  ci- 
„  der  à  Sa  Majejté  Ca- 
99  tholiaiie  la  ville  de 
99  Maltricht,  avec  le 
„  Comté  de  Vroonho- 
99  ven,  &  toute  leur 
f9    part     dans     le    pays 

fj  ^Outremenfe ,  6*  let 

9f  prétentions  qu^ils  fou- 
9t  tiennent  avoir  fur  les 
)9      villages     de    redemp- 

99  àon  fans  aucune  ré- 
yt  fçrve,  en  cas  que 
9,  par  rengagement  de 
99  Sa  Maje(U  en  cette 
99  guerre ,  &  par  le  fuc- 
)9     cis    des    armes    corn'" 

„  munes ,  çu  autrement  9 


n'exigea  rien  pour  faire 
marcher  fes  troupes  : 
le     Cabinet     à^E/pagne 
n'eut  p^s  même  l'idée 
de  fe  feire  contre  l'en- 
nemi qu'il  alloit   atta- 
2uer  9  une  barrière .  aux 
épens  dç  l'Etat  qu'il  al- 
loit défendre.  Ce  hftôme 
nouveau;   cette   politi- 
que   commode    n'exif- 
toit   pas   encore.    Les 
annales  du  monde  n'en 
offrent  qu'un  exemple  : 
il    date    de    1701  ;    & 
l'on  fait  qui  l'a  fourni, 

L^flîftanee    des    ^ 
pagnols   purement  gra- 
tuite,  excita    dans   le 
montent  de  la  néceflîté 
une  légère  fenfetion  de 
gratitude  fur  le  cœur 
des   Hollandois.  Ce  fut^ 
dans  cet  accès  de  re- 
connoiflancc  qu'ils  pro- 
mirent    de    donner   les 
objets   dont   il  s'agit  ; 
&  comme  la  féniibilitô 
Batavique  9   même    dans 
fes  écarts,  ne  va  jamais 
trop  loin,  il    eft  boa 


914  ObfiryaJUons  fut  U  Manifijie 

Répons B  iU  la  R.  RéfltBUons. 

,,    lt$    affaires    puiffcnt  d'obferver  que  ces  ob* 

^  être  menées  à  un  point  jets    étoient.   alors  au 

,,  que  les  dits    Seigneurs  pouvoir  de   C ennemi  ;    ôc 

,,  Euus  ne  foietit  point  qu'en  s'enga^eant  à  en 

,,  obligés   de    facrifier  faire  un  préient  à  leur 

^  la  ville  de  Maftricht ,  protefteur  ,  les  Etats^ 

^  ou  quelque  autre  de  " 
),  leur    Etat,   qui  leur 

y^  efi  j    ou   fera   occupée  ici ,  de  fiipuler  qu'ils  ne 

^,  dans     cette      guerre    ,  feraient  pas  tenus    à    lui 

^  pour    parvenir     à     la  donner     un    équivalent  ^ 


Généraux  avoient  grand 
foin ,  comme 'on  le  voit 


paix  £un  commun  ac»  s^U  était  impoffible  de 
j^  cord.**  Yw   recouvrer:   ainli    c'é- 

toit  de  fes  propres  bien- 
fâifs  qu'ils  fe  montroient  généreux  envers  lui  : 
Ss  ne  lui  oflroient  Maftricht^  &c.  qu'à  condî^ 
tion  qu'il  conmienceroit  par  le  reprendre  ,  ou 
par  le  leur  faire  revenir  :  on  ne  peut  guère  éq:e 
libéral  avec  plus  d'économie  9  ni  reconnoilTant 
avec  moins  de  rifque. 

Prenons  garde  auflî  à  cette  miention  des  cir^ 
eanâanus  dijafireufes  ^  qui  fans  doute  n'a  pas 
échappé  aux  Lefleurs.  Dans  quelle  bouche  fe 
trôuve^t-elle  ?    Dans  celle    des  opprefleurs   de 

VEfcaut\    des    fabrîcateurs  du   Traiu  de  B arrière  \ 

des  deftruâeurs  du  Commerce  des  Pays-Bas  Ca^ 
tkoliques  aux  Indes  Oiientales'^.àt  ces  mêmes  Ré- 
publicains qui  depuis  150  ans  n'ont  pas  manqué 
Une  feule  occalion  de  profiter  des  embarras  ^  des 
défaflres  de  leurs  anciens  Maîtres ,  ou  de  Icurà 
héritiers ,  pour  les  humilier  y  pour  les  écrafcr  ^ 


r 
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pour  les  dépouiller ,  pour  leur  arracher  fans  cefle 
de  nouveaux  facrifices  ,  &  de  plus  douloureux. 
Ce  font  eux  qui  parlenti  des  circonftanus  défaf 
treufes  où  ils  fe  font  trouvés  :  &  pourquoi  en  par- 
lent-ils ?  pour  commencer  à  fe  juftifier  d'avoif  in^» 
dignement  trompé  leur  fauveut;  d'avoir,  immé- 
diatement après  Hnftant  du  befoin ,  fubftitué  la 
plus  lâche  ingratitude  à  la  plus  mefquine  recon- 
noiffance ,  d'Sivoirrétrafté  fur  le  champ  une  efpèce 
de  préfent,  fait  dans  la  feule  rencontre  depuis 
qu'ils  exiftent ,  où  ils  aient  montré  une  appa^ 
rence  de  générofité-  v 


Réponse  de  la  R. 

Cette    ville     eft    yefiit 
uu  pouvoir  de  la  France 

ji^qu^à    la  paix    coTiclue 

À  Nimègue  le  lo  Août 
1678  ,  tntrt  Sa  Ma- 
jtfii  TriS'-chrttttnne  & 
Lz  Ripubliqtie  des  Pro- 
vinces Unies.  Il  y  eft 
dit  y  au  y  Ut  Aru  du 
Traité  de  paix  ,  que 
**  Sa  Majefté  •  tris'chri- 
*^  denne  voulant  rendre 
•*  aux  Seigneurs  EtatS- 
*^  Généraux  fa  pre>- 
miire  amitié,  &  leur 
en  donner  une  preuve 
^^  particulière  dans  cette 
**  occajion^  les  remettra 
*^  immédiatement       aprïs 


RÉFLEXIONS 

Cela  eft  \Tai  :  maïs 
obfervons,  i^.  que  c'eft 

le    Traité   du    to    Août 

qui  a  opéré  èette  refti^ 
tution  ;  .i^.  que  c*eft  un 
accord  entre  le  Roi  à& 

Franu  &  les  EMtts^gé* 
néraux  SEULS  :'  ce  qui 

emporte  déjà  \ine  infi- 
délité révoltante  de  la 
part  de  ceux-ci.  Ils 
abandonnoient  Charles 
//  ,  leur  Allié  ,  leur 
Protefteur  :  après  avoir 
contrafté  rengagement 
formel  ,  qui  n'auroit 
pas  dû  avoir  befoin 
d'être  configné  dans  un 
adle ,  de  ne  point  faire 


1 


Ûl6  Obfervaàons  fur  U  Manlfcfii 

RÉPONSE  de  la  R»  Réflexion^. 


'*  réchange  des  ranfica- 
*•  tions  dans  la  poffeffion 
<*  de^  la    ville    de   Maf- 

'^  tricht ,  avec  le  Comté 
*'  de  Vroenhof  &  les 
'*'  comtés  &  pays  de 
'*  Fauquemont,  Dael- 
*^  hem  &  Rolduc 
*^  d'Outremeufe  ^   ^v^c 

^*  /^5  villages   de  rédemp^ 
*«  fto/2   9   ^ii/2C5    de     St. 

*^  Servais  ^  6*  ^ut  ce  qui 
*^  dépend  d^,  la  dite  ville. 


la  paix  fans  lui ,  ils  lît 
fefoient  à  fon  infu;  ils 
traitoient  alors  VEfpa-' 
gne ,  comme  ils  avoient 

traité  la  France  à  Mun- 
fier  Qn  1648  ,  comme 
ils  ont  traité  depuis  la 

Maifon      d^  Autriche      en 

1 7 1 3  ,  comme  ils  trai- 
teront ,  dès  qu'il  y  aura 
quelque  chofe  à  ga- 
gner, tous  les  Souve- 
rains  que   le  palté  ^ne 


guérira  pas  de  la  ten- 
tation de  prendte  con- 
fiance eti  eux.  En  s^engageant  à  ne  traiter  quV/2^ 
femble  ils  s'afliirent  des  alliés  :  en  traitant  à  part, 
ils  s'affurent  des  avantages. 

3^  Ces  conquêtes  avoient  été  faites  (ur  eux  : 
il  étoit  donc  naturel  qu'elles  leur  fuffent  ren- 
dues. A  qui  Louis  XlV  auroiMl  fait  cette 
reftitution  ?  Eft-ce  au  Roi  àHEfpagne  qui  n'inter- 
Venoit  point  dans  ce  Traité  clandefiin^  qui  étoit 
encore  fon  ennemi? 


Réponse  de  la  R. 

Le  Roi  fiipule  feule^' 
ment  dans  Vkru  JX  **  que 
*'  P exercice  de  la  religion 
f^    Catholique       Romaine 


Réflexions. 

.  Que  pouvoitftipuler 
autre  chofe  le  Roi  de 
France  en  faveur  de  ces 
pays    qu'il  ne  vouloii 


dts  Etats-Gétiéniuir*  aijr 

lléPONSB  it  la  R.  l^ÉFLéxiONS* 


{5às  garder,  dont  il  fe- 
bi 


*<  /ira  rétabli  &  maintenu  ^ 

^  fuivafit   la   capitulation     îbit  la     récoiupenfe   de 
«  de  Pan  1631.  la  trahifon  de    la   Ré- 

publique ?  C'étoit  pour 
la  détacher  des  Efpagnois  qu'il  ^  le  montroit  fi 
facile  envers  elle.  Devoit-il  uipuler  qu'elle  feroit 
lidelle  à  s'acquitter  des  engagemens  auxquels 
elle  devoit  Taffiltance  qui  la  lui  avoit  arrachée 
des  mains  ? 


Réi^ONSB  de  U  R. 

Il  cji  vrai   qu^apris   la 
concltijion  delà  paix  ,  Don 

Èmanuel  de  Lira ,  jim- 

bàjf odeur  du  Roi  d'Efpa- 

gne  auprïs    des  Etats- 
Généraux  9  fit   DEUX 

fois  de  fortes  inftances , 

afin  qiu  la  dite  i^ilà  de 
Maftricht  fût  renùfe  en-- 
tre  les  mains  de  fon  mai" 
fidvant    le    Trait/ 


RéFtrEXIONâ. 

Ainfi ,  au  moins  fur  cet 
article,  ils  ne  peuvent 
pas  argumenter  duiileii^ 
ce  gardé  par  les  intérêt 
fés  :  voilà  de  leur  aveu 
une  réclamation  très-a«- 

untique^  très-vm,  &  rA- 
téree  ;  voilà  des  confirent 

ces.  Y  a-t-il  eu  une  refti- 
tution  ? 


tre  . 

^1673;  &  qtton  a   eu  au  mime  fujet  des  confé- 
rences très-vives  en  1675. 


Réponse  de  la  R. 

Mais  il  f^efl  pas  moins 
certain  que  Leurs  Hautes 
Pmjjànces  ont  démontré 
de  la  FAÇON  la    plus 

CONVAINCANTE     ,     par 


Réflexions. 

Elles  ont  démontré  ^ 
comme  elles  dlpiontrent  ; 
heureufement  elles  vont  ' 
nous  faire  part  des  preu- 
ves de  Uur  bon  droit. 


leur  réponfe  du  5  Août  y 

&  par  celle  du  5  Octobre ,  qu^ elles  nefe  trouvoient  nut- 

Ument  dans  U  cas  (^obligation  réclamé. 


^. 


fti8 


Obfcn^ââons  fur  UMàtufîfii 


Rei^onsb  dt  ta  R. 

EUcs   TU  fc  fondaient 
pas  tant  fur  la  ceffion  que 

U  Roi  de  France  Uur 

avait  faite  de  cette  ville 
par  la  Paix  de  Nimè- 
gue  »  qut  fur  Us  préun- 
dans  pécuniaires  can/t' 
dêrables^^  que  U  Prince 
ifOnmge  avait  à  la 
eharge  du  Roi  d'Ef- 
pagne.  Elles  foutenoient: 
que  tant  que  ces  préurf 
tions  ^  ainfi  que  Vautres 
reladves  à  la  nudfon 
^Iflenghien,  ne- feraient 
pas  acquittées  ,  6*  ^  que 
Sa  Majefié  Catholique 
n^aurait  en  autre  pas  fa-- 
àsfait  aux  dettes  impar^ 
tonus  ^  qtielU  avait  can* 
traSées  avec  les  Ami* 
fautes  aufu/et  des  équipa 
pemens  faits  paur  fan 
cmnpte  dans  la  Repu* 
blique  durant  la  dernière 
guerre ,  Leurs  Hautes 
Puiffances    étaient    autO«* 

rifées  par  la  paix  de 
Munfler  à  conserver. 

LA    POSSESSION    de    la 


Réflexion^. 
Ce  ii'eft  pas  là  tout, 
à  fait   ce   que  la  Ré- 
publique répondit  aut 

farus  injlances  du    Mi- 

niftre   Elpàgnol.    Il  eft 
biçiî  vrai  que  la  créance 
du  Prince  à'Orangc  ,  & , 
celle  des  ^  mirautes  ,  fer- 

virent  de  prétexte  à  foil , 
refus   de  fe   déCiilir  i 
mais  elle  ne  dit  point 
qu'elk    étoit    autorifée 
par  la  paix  de  Munûer  ^ 

à        CONSERVER        Mi^ 

tricht^  ce  qui  auroit 
paru  fuppofer  une  nul- 
lité abfolue  du  Traité 
de  Î673  ^  ^  ^^  la  do- 
nation. Les  évènemens 
étoient  trop  récens ,  & 
trop  Connus ,  pour  que 

les    Erats-^généraux    eux- 

mémes .  ofalTent  braver 
ainli  ouvertement  la  foi 
publique  ,  l'équité ,  la 
décence  :  ils  avoient 
bien  le  deffein  arrêté 
de  ne  fe  pas  dénantir  ; 
mais  ils  ufoient  d'un 
.„    ,    «^  ^  .  ,  prétexte  plus  honnête- 

vUle  de  Maflruht.  '^ 

La  République,  difoiem-îls ,  devoit  juftice  à 
fes  citoyens  créanciers  i  ks  olgets  réclamés  ne 

^  reftoient 


iiés  Êtats*Céh^rau%i  &I9 

ïeftoîéïit  entre  ïes  mains  qxxQjufqu^i  cc^ùc  U  km  débi^ 

Uur  ft  fut  acquitté,  C^étoit  .une  fîmple  hypothèque 

dont  elle  fe  cqnftituoit  gardienne  en  teiitikveut  ; 
elle  pouflbit  lliypocrilie  jufqu'à  témoigner  au 
Roi  àiEfpAzru ,  a  Qu'elle  Ibuhàitoit  que  ce  Prince 
«  la  tirât  aU  labyriritlie  où  elle  fe  trouvoit  \  à 
^  cet  égîlrd ,  fans  fa  fauu  \  &  qu'il  Voulût  bien 
««  s'entendre  fur  des  préteiltîons  àveê  le  l^riïice 

M  èiOran^e.^ 

\ 

C'étoit  teconnoître  bien  fornieileinent  iâ jltfticô' 
du  droit  ^  quant  au  fond.  Les  Etats-Ginéraux  tomp 
toient  fans  doute  fur  t'impuiflanêé  de  l'a  CoUf 
d'E/pagne  i  ils  fe  flattoîcnt  que  fon  épuMemen^ 
augmenté  par  la  guerre  même  qui  venoit  d^opé- 
Irer  leur  falut  ^  la  ipettfoit  hors  d* état  de  le\fer  l'eà 
Obflacles  fous  le  voile  delquels  ils  vôuloiéiit  lui 
en  dérober  la  fbible  indemnités 

Leur  e{|>ôir  fut  de^U.  Pai*  un  Traîlé  (îônctil 
à  la  Hayt  le  a6  Décembre  i6Ôf  entre  le  Hoi  Cà- 
iholiqut  &  le  Prince  ^ Orange^  ce  dernief  fe  di-^ 
Ma  de  toutes  fis  prétentions  \  il  cônfentit  à  ce  qtié 
Maftrichty  U  Comté  de  Vroonhoven  ,  &d.  ÏUSSElft 
Êt£MÎS  jâ  Sj  MAiBsrk  en  vertu  de  PArt.  XVIU  du 

Ttmti  de  \^i%\  il  S'engagea  nième  à  faire  tout  et, 

q^il  pûutroit  auprès  des  Etats-généraUx  pour  obtehif 
fenéer  a€eonipl^enUht  du  Traité. 

Il  fte  leur  reftoit  plus  de  relîburfce  que  dans 
les  créances  de  VArfurâuté.  Le  Miniftre  Efpagnoi 
fut  obligé  de  combsittre  cette  chicane  9  d'autant 

Annales  Politiques  ^  &c.  ToM.  XIL         P   . 


là  9 


obfervaàotts  fur  U  ManifijU 


plus  obftinément  foutenue  ^  d^autant  plus  chef e 
9UX  Etats-généraux^  qu'ik  aurotent  été  embar- 
^afTés  à  en  imaginer  iine  autre  :  mais  il  ne  put 
jamais  fe  fendre  intelligible  à  des  gens  qui  ne 
vouloîent  pas  entendre  ,  à  une  République  qui  a 
toujours  des  millions  des  mains  dilpofées  à  exé- 
cuter Tordre  de  prendre ,  &  pas  ime  oreille  pour 

recevoir  celiri  de  reftJtuer. 

« 

Enfin  en  1^14  ,  à  Utrecht^  le  26  Juin,  dans 
Ifi  Traité  conclu  entre  Philippe  F^  reconnu  Roi 
d^Efpagru ,  &  les  Pravinccs^l/nies ,  cet  article  des 
dettes  cohtraélées  envers  les  Amirautés  HoUaa^ 

Joi/es^  pouf  iquipptnuns  A   la   CHARGE   DB    LA 

Couronne  t^Espagne^  pendant  les  années 
1675,  1676,  1677,  &  1678,  fut  produit  9  dé- 
battu 5  fixé  à  quatre  millions ,  trois  muU  ,  trois 
cens    cinquante  deux    francs  j^   monnaie   d'HoUanJe» 

Les  Miniftres  Efpagnols  ne   purent  prendre  fur 

eux  d'ajujkr  utu  affaire ,  parce  qu^S  n^  étaient 
pas  autonfés:  inais  ils  promirent  de  remettre  ces 
papiers  à  Sa  MajejU  Catholique  ,  afiri  qtCelle  rendit 
juf&ce  aux     Colliges   de     PAmirauté  ,     comme    iLr 

$£R01T  DE  RAISON    (*). 

Aflurément  la  raifon  &  la  juftice  (fifpenfoient 
3a  Majefté  Catholique  d'y  avoir  aucun  "égard* 
La  guerre  entière  dont  il  s'agiffoit ,  &  par  con- 
féquent  les  équippemens  qui  en  fefoienf  p^fltie  ^ 
avoient  eu  pour  objet  de  défendre  la  HoUande. 


(O  Voyez  Corps  Diplomatique^  Tome  Vffl,  p.  4^1» 


JUs  ËtatS-Générattï*  ftli 

Sôîi  Talut  en  avoit^  été  le  fruit  ;  c'étoit  un* 
étrange  hardiefls  aux  Etau-géncraux  de  préten- 
dre fe  faire  payer  en  17 14  par  le  -fUccefleuf  à 
la  MonarCliîe  EJpagnùUt^  dés  fecours  Qu'elle  leUt 
iïvoit  donnés  plus  de  40  ans  auparavant  ;  &  de 
transformer  en  titres  de  créante  aûîve  contre 
elle^  les  efforts  qu'eux-mêmes  avoient  faits  pouif 
féconder  Talliflance  généreùfe  qu'elle  leur  don*» 
noîti 

Mais  enfin  eh  fujppofafit  cette  dette  foftdéè^ 
C'étoit  la  Couronne  cTEfpagnt  qu'elle  çoncérnoit 
déformais  ^  &  non  le  Souverain  des  Pays-Bas  :  Ijj 
République  elle-même  recotinoiflbit  cette  vérité 
en  s'adreflant  au  premier ,  comme  à  Ion  vrai  dé- 
biteur :  auflî  ne  fut-il  pas  fait  mention  de  cet  objet 
en  1715  dans  le  chapitre  énorme  des  prétentions 
pécuniairefi  dont  elle  écraibit  le  poucifeùr  nou^ 
vellement  pourvu  ,  ou  plutôt  cruellement  dé- 
pouillé de  ces  malheureirfes  provinces ,  étemel 
objet  de  la  jaloulie,  de  la  cruauté  HoUàndoiJct 
mais  les  droits  nés  du  Traité  de  1673  lui  pafloieht 
tout  entiers  ,  puifque  ,  comme  on  ta  le  voir ,  les 

-  P^eys^Bas  lui     étoicnt  cédés    en    1715 ,  pour  m 

jouir  ^  comme  tn  avoit  jouiy  ou  Du  JOUIR  ^  U  Roi 

d'Efpagne  Charles  II  ^  hors  les    articles  auxquels 

.   Il  étoit  dérogé  paf .  le  Traité  de  Barnire* 

Or  ce  Traité  nerévoquoit  pas  celui  de  1673  i 
il  ne  parloit^  pas  des  créances  de  V Amirauté ,  dé- 
formais, transférées  à  la  charge  dé  la  Couronné 
(TEfpagne:  donc  enfin  la  teftitutîon  devoit  s'o- 
pérer.  L^s    Etats  "  généraux    ne  donnèrent   plu«i 

P  a 


aia 


Obfcrvatipns  fur  U  Manifejfc 


de  raifotis  pour  la  refufcr  :  mais  leur  filence  fut 
auflî  tenace  que  leurs  défaites  :  en  ne  dîlant  plus 
Hen ,  ils  continuèrent  de  garder. 


éié 


Refi^ëxions. 
Le  Roi  à^Ef pagne  a 

acquiefci-  â    ces    repr^en^ 

tadons  !  Depuis  1679  f 
il  n'a  JAMAIS  renouvelle 
fes  prétentions  fur.  la 
dite  ville  de  Majiricht! 
&  nous  venons  de  voir 

qu'en    1687 ,    huit   ans 

après ,  il  traitoit  avec 
le  Prince  d^  Orange , 
avec  le  Chef  de  la  Ré- 
publique^ lur  ce  fajet 
nxnnmément.  Il  en 
obtenoit  le  défiftement  des  prétentions  qui 
fervoient  de  prétexte  à  ce  qu'on  ne  lui  remit  pas 

la  dite  ville  de  JVlaftricht- 


Réponse  de  la  R. 

Ces  repréftntààons  ont 
fans  douu  de  tel 
tffety  que  le  Roi  ^Ef' 
pagne  y  a  acquiefci '^  car 
depuis      la     dite     année 

1679,,  Sa  Majeflé  Ca- 
tholique n'a  JAMAIS  re- 
nouvelle les  pritendons 
qi^dle  avoit  formUs  fur 
ta  diu  ville  de  Map 
tricht ,  en  vertu  du 
TraitL  de  1673. 


HEPor^sE     de   là    R. 


Il 


n 


d*ditleurs 


preuve  quelconque  que 
les  fommes  confidérabks  ^ 
dues  par  fElpagne  ,  fur- 
tout  celles  concernant  les 
Collèges   de  /'Amirauté , 

aient      jaitiais      été       oc-* 

quittées.     Ces     dernières , 

fuivant      fardcle^    fip^ré 

du    Traite   conclu    à    U- 


I^E/FLBXIONS* 

Encore  une  fois , 
qu'importe  au  Souve- 
rain aftuel  des  Pays- 
^as  ?  Si  elles  étoient 
dues,  elles  Tétoient  par 
VEfpagne  :  elles  avoient 
été  contrariées  pour  le 
fervice  de  V£fpagne. 
La  République  '  avoit 
reconnu  VEfpagne  pour 


des  Etats-Généraux. 


ai3 


RÉPONSE  de  la  R. 
trecht  U  26  Juin  1714  , 

entre  la  Cour  ^Elpagne 
&  la  République ,  mon- 
foient  feules  à  4,100,352 
liv.  argeru  ^Hollande  , 
outre  les  intérêts  de  cette 
fomme ,  depuis  le  i  Jan- 
vier 16S2  Y  jufqu^à  Ccnr 
der  acquit  &  paiement. 

RÉPONSE  de  la  R. 

La  conduite  que  la  Cour 
^Efpagne  a  tenue  ,  en 
contraSant  la  paix  de  Rif- 
wick  en  1697  ;  prouve 
<lairement  qi/fîle  renonçait 
totaUffunt  a  fes  préuntions 
fur  Mc^icht.  Quoique 
dans  te  Traite  de  paix  ^on 
fe  foit  referi  fuf  celui  dfi 
Nimègue  ,  qui  déclare  ^/?- 
tre  autres  y  que  la  fUpuhû^ 
qtu  feroit  remife  en  poÛef- 
fion  de  Maftricltt ,  &  de 
et  qui  en  dépend  ,  cette  Cour 
nafaitaucune  réclamation , 
ni  proteftaûon  y  pendant  que 
d* autres  Souverains  ontpro' 
tefléfur  plus  iun  arûcûm 


Suitanl    k    droit    des 


Réflexions. 

fa  débitrice  :  &  en  per- 
fiftant  à  rendre  le  Sour 
verain  aftuel  des  Pays- 
Bas  Catholiques^  refjpon- 

fable'de  ces  dettes  ,  la 
République  cite  le  Trai- 
té a'I/trecht  du  26  Juin 
1714  qui  Pen  décharge*! 

Réflexions.  ' 

Dans  le  Traité  de 
Rifwick  conclu  entre  la 
Franu   &  VEfpagne    Qfi 

fe  réfère  à  celui  de  A^i- 
^g^ ,  fans  4ou(e;  mofs 
à  celui  du  17  Sepumbre 
de  cette  çnpéie  conclu 
entre  ces  ceux  Puif- 
fances  ,  &  non  pas  à 
celui  du  10  Août  pré- 
cédent 4  entre  la  France 
àc     U     République.     Ce 

dernier  étoit  étranger 
à  V£Jpagne,  Ce  <jui  Y 
avoît  été  i^upilé  {9ns  la 
par.ticip9tk>n  ne  pou< 
voir  ni  lui  donner  des 
droits,  ni  lui  en  ôter. 
Powouoi  wroit  -  elle 
proteué  pour  confer\'er 
des  droits  qui  A'avoient 
pas  été  attaqués  P  Les 


ri 


9S4  ObJcTvadons  fur  le  Mani/ejli 

RiÊPONSE  de  la  R,  Reflexions. 

gens  c^ue  omijpon  implim  Efats  ^  généraux  confond 
que  un  abandon  &  une  re^  dent  ici  9  avec  réflexicMi) 
fionfiaàon  tacite  des  droUs    les  deux  traités    ds    Nl« 

qu^on  founoit  ^voin  mègue  ^  comme  dans 

leur  Manifefte  ,  dans 
tous  leurs  é^^rits,  ils 
ont  confondu  le?  deux  traiUs  de  MupisTBiL.  A 
ffimheue  ^e  Roi  de  France ,  en  traitant  avec  !^  Ré^ 
publique  SEULE  le  10  Août ,  lui  avoît  rendu  cq 
nu'il  avoit  pris  fur  elle  :  en  traitant ,  dans  le  mêmQ 
lieu  avec  VEJpagne  seule  ,  le  ao  SeptemVe  fui- 
vant ,  il  avoit  fait  avec  elle  les  conventions  qui 
^voient  convenu  aux  deux  parties  :  il  ne  s'étoit 
point  mêlé  de  ce  qui  s^étoit  pafTé  ^  ou  devoit  fè 
paiTer  entre  les  deux  PuiiTances ,  qui  apr^s  été 
ènfemble  fçs  ennemies;  acceptoient  iuccèffîvQ- 
^ent ,  &  féparément  une  réconciliation. 

A  Rifwkk  il  ne  s'en  méloit  pas  davantage. 
Ilytraitoit  de  même  féparément  :  il  y  concluoic 
Je  même  jour  ao  Septembre  1697  trois  Traités  3^ 
tous  bien  diftinâs  ,  tous  étraugers  Fun  à  Tautre  y 
avec  VJngleterre^  avec  YEfpagne^  avec  la  RJpu^ 
blique  ^  de  même  qu'il  en  avoit  conclu  deux  à  Nimi-^ 
g»c ,  à  un  mois  dlntervalle.  Il  n'y  avoit  de  com:« 
mun  dans  ces  accords  que  la  datç  du  jour  &  du 
lieu. 

En  rappellant  à  lYm  de  (es  nouveaux  amis  de  Rif^ 
wick  l'un  des  Traités  de  Nimigue ,  pou  voit-on  fiip» 
IX)fer  que  Louis  -ï/f  prétendît  le  loumettre  à  celui 
gui  ne  Je  i:egprdçit  pas  ?  Si  ^ors  on  n'a  pa»  fpé« 


ies  Etats-Généraux. 


M5 


I 

cîfié  la  date  pfécife  de  celui  auquel  on  fè  f éfë- 
roît ,  c'eft  quil  n'étdîtf  pas  poffible  de  prévrtr 
qu'il  pourroit  jamais  y  avoir  de  confufîon  fur  cet 
article  ;  &  n*eft41  pas  clair .  que  pour  quil  y  en 

eût ,  il  falloit  qu*il  èxiftât  une  République 

comme  celle  des  Pro^inccs^Umes  } 


Réponse  de  ^a^R. 

On    doit    enfuiu     oh-* 
Jeryer   qitaprïs    le    dieis 

du  Roi  /Eipagne 
Charles  II  ,  U  Roi  de 
France  s^cmparant  des 
Pays-Bas  Elbagnols  (à 

fexcepdonde  Maftricht  ,. 
dont      la    Republique     a 
confervi  unepaij&le  jotùf' 
fanu  ).  la  grande  alliana 
a  été  conclue ,  entre  /"Em- 
pereur ,  /^Angleterre  , 
^  U   République  ,   le 
7    Septembre     1701  ,    te 
but   de   laquelle  y  fuirant 
r Article  II,  étoit  de  pro* 
**  cArer  à  Sa  Majejié  Im- 
•^  pirialê  une  fadsfoBion 
**  jufit    &     raifonnable , 
**  touchant  f  es  prétentions 
«  À   la  fucuffion    <Ef- 
**  -p^gne^&fuivantPjlr^ 
*'  ticle  Vy  pour  reprendre 
♦'  &    conquérir   les  :  Fro- 

?  vinus    des  Pays-Bas 


RÉFLEXIONS. 

Dans  tom  cela  rien 
de    commun  avec   la 

Maifbn  ai  Autriche    :    la 

Franu  traite  seui/B 
à  Utrecht  avec  la  Ré- 
publique ^EULE.  On 
prépare ,  il  eft  vrai  ^  des 

fers  à    la    Mai/on  it:/lu^ 

triche  :  mais  ce  Trmté 
de  17 13  étoit  pour 
celle^i,  comme  celui 
de  1709,  une  conven- 
tion étrangère  qui  ne  la 
lioit  pas^  qui  ne  pour- 
voit la  lier  qu'autant 
qu'elle  y  confentiroit 
Spécialement.  C'étoit 
cfe  la  part  des  Etats-gU 
niraux  une  trahiibn  de 
plus.  A  Utrecht  comme 
à  Nimi$ue  ,  comme  à 
Munjhr ,  ils  abandon- 
noîent  leur  allié  :  &  ils 
Tabandonnoient  pour 
s'aflurer  par  im  accord 
avec     leurs    ennemis 


i%6 


Ohfervaàons  Jur  U  Mamfefiç 


'a 


ttniion     qu'elles    Jir  * 

rampan  fy  de  btu^ 
riire  four  fip4r<r  » 
é'c.    9,     Zie5    purrcs  9 

f»i  enfontfiwiçs  «  012/  /// 
(erminées  par  la  paix 
i^Utr^cht,  «»;2^  mtre 

fa  FruQCÇ,  6*  /a  Répu- 
blique SfiUI^Pv  /«  Il 
,4m/  1713,  S'  il  y  t fi 

*  i^y/  u^r^,  u  Que  Sa 
^  Màitfii     très  f  <Air|  -p 

•  ^  r#    rt3f^nr$    aux   Sêi^ 
H  gneuf^     JEuus  «  ùén^-r 

«  At     Maifon     d'Au- 

14  triçhç  t  km  c^  qw  Sa 

jj  Â^^0ftc  très  ^.  «A/î^- 
ff  ^i|i?#  »  oi«  /0  PwïC4  ,  ou 
^  4^i  PrifÊf^  /es  allUs  9 
^  pofsèdent  ^moH  d^^ 
^  /w  Ptf)'i  -  iP^»^ ,  comr 
^  mut^mpu  appdUs  £f 

a.  P«lgnol$  ff    <^4i    qiu  U 

^  ^  «<?/  CatboHque 
^  Charles  II  le«  9  pof 
^  fédés    ou    DÛ    70s- 


Réflewoi<cs,. 

comblons  le  pouvoir 
4'exçrçer  la  faculté  dei 
iç  dépQuiUer^  qu'Us  s*é- 
toi^nt  déjà  fait  donner 
quatre  ans  auparavant  ^ 
en  1709,  par  un  allié 
commun.  A  la  honte- 
des  monarchies  on 
pourroit  en  citer  qui  fe 
font  quelquefois  fouil^* 
iées  de  ces  ligues  ,  de 
ces  féparationp  fubor-^ 
données  au  feul  intérêt  ; 
mats  en  a-t^il  exifté ,  en 
exJftç-ft-il  dant  cette 
politique  foit  devenue 
le  fyftêmf  confiant,  ^ 
dans  les  confeils  dç  la-t 
ouçUe  tous  Us  momena 
foient  tellenient  voués 
à  lividité ,  quil  t^  s'en 
trouva  jamais  \w  feu! 
pour  le  fcrupule  ? 

Et  fi  la  Maifo9  {Au^ 

tricha  avoit  refofé  de 
foufcrire  à  cç  Traité  de 
1715  ^  ou  aux  cofidî-. 
tiens  qu*U  fuppofoit;  fi 
elle  n'avoit  pas  eu  pour 
fon  engagement  de 
i|rp?   le  refpeû  qui  a. 


d^s  Etats-Généraux,  aaf 

RÉPONSE  it  la  R.  RÉFLEXIONS. 

,,  au  Traité  de  RiÇwick  ^  toujours  dirigé  fes  dé- 

\^  &     que    la     Mai/on  marches ,  quand  il  s'eft 

9,  ^autriche  entrera   en  agi  de  fa  parole^. fi  )[a 

„  pofejpon  d^s  difs  Pays-  fortune  alors  lui  5iv<»t 

„  Bjas  Efpagnols  ,  auffl  perniis  de  ne  pag  rçce- 

9^  tût  que   l^    Seigneurs  voir  des  mains  dp  fl^s 

^^  -£<»0  -  Généraux   fe^  jRjneftes  Alliés ,  les  dé- 

^5  fo/«f  convenus  avec  elle  ,  bris  d'un  héritage  ainfi 

f^^  de  la  maniire  doni  hs  morcelé.,    ainii   déslip* 

\^  di$f   PaY3  ^  Baj    /^««r  fioré  ,   citeroit  /-  o»  le 

^^feryit    de    barrihn    §^  Traité     du    If     Avril 

,^  de  fur^U^'^  If^S^  COKUfie  U«  titt^ 

qu'il  ne  lui  fut  pftSi  permis  de  méconnoître  ? 

Elle  a  depuis  confenti  aux  ftcrifices  que  oe 
traité  préparoit  :  VKm  c'eft  fou  aveu  feul  qui  les 
a  rendus  néceffaifea;  ce  n'eft  q^  due  Septem- 
bre ïfoi  que  le  projet  de  l^- barrière  a  pu  pa- 
roîtrt  jvifte  :  ce  tj'eft  que  du  14  Novembre  1715 
que  la  ceflîon  à,Q  cette  barrière  eft  devenue  léri^ 
time:  mais  ce  eotofontement  donné  par  elle  à  des 
privations  himiiliantes'ne  peut  s'étendre  qu'à 
celles  qui  étoient  littéralement  délignées  ,  & 
agréées.  Sur-tout  le  refte  le  ^nouveau  Souverain 
des  Pays-Bas  aux  termes  même  de  ce  traité  du 
Il  Avril  i?i3  »  &  phjs  encore  aux  tenues  de  la 
îuftice ,  de  la  rnifon ,  du  droit  dçs  gens ,  de  tous 
les  droits  reconnus  entre  les  Souverains,  en^ 
trait  en  poflcfflon  de  Tes  nouveaux  Etats ,  pour 

les  pojféaer ,  çomine  fon  prédiceffeur  les  avoir  pdjfédés  , 
ou  DU  P06sj£Di;iL,  par  coniëcpiént  avec  tous 
fes  droits  fur  Majiricfu^  &c.  qui  n'avoient  été  ni 
fmisférés .  ni  éteints, 


ai8 


Obftrvadons  fur  le  Mamftftt 


Réponse,  de  la  R. 


paix    emirt   /*Em- 

pereur  &  la  France  a 

eU  tnfuiu  conclue  à 
Raftad,  U  6  Mars 
1714  i   &  les    Traités  de 

Weftphalie,     ik     Ni- 


Reflexions. 

Oiii  ;  mais  cette  bs^ 
diplomatique  pofée  à 
Raftaiy  c'eft  le  Traité 

de  Wefiphaliey  ou  de 
Munâer ,  du  24  Oftobre 
1648,  entre  V Empereur  ^ 


mègue ,  &  de  Rifwick ,  VEn^ire  &    la    Franu  , 

y  font  pofis  pour   bafe.  non  celui  du   30   Jan- 

Ily  eft  arrêté  concernant  vier  ,  entre  la  France  & 

les  Pays-Bas^  Autri-  la  Hollande^  c'eft  celui 
cliiens  ,  que  CEmpertur  de  Nimigue  du  10  Sep- 
Charles  VI, /« /la^e^*  tembre     1678,     entre 

roit  de  même  que  U  Roi-*  VEfpagne   &   la    Frince  ; 

Charles    II.   les    avoit  non  celui  du  10  Août 

'  poUëdés ,  ou  DU  pof"  même  année ,  entre  la 

lëder  9     conformément  au  France    &c  la    Hollande  ; 

'  Traite  de  Rifwick  ;  fous  enfin  c'eft  celui  de  Rif^ 

condidon     que    Sa     Ma-*  wick ,    entre   la  France , 


jeflé    Impériale    Raccorde 
roii    avec    la    Républiqtu 
^aufu/a  d^une  Barrière. 


&  VEfpagne^  non  celui 
du  même  jour  entre  la 

France    &    la    Hollande. 

Le  feul  retranchement 

3ue  l'Empereur  à  Ra/iad  confentit^  de  foufirîr 
ans  les  domaines  qu'avoit  poffcdts ,  ou  du  poffeder 
Charles  II^  le  dernier  Roi  àiEfpagne^  ce  fut  la 
Barrière.    Or    qu'avoit    de    commun    la    Barrière 

3u'acquéroit  la  République  par  un  abus  odieux 
es  conjonftures ,  avec  Maftrickt  qu'elle  s\>\iÇ- 
tinoit  à  gard^  par  un  mépris  non  moins  odieux  y 
de  toute  jufticç ,  comme  de  toute  bienfénnce  ? 

Les   circonftances  étoient  à  la  vérité  fi  défaftrtufôs 
pour  la  Maifon  à! Autriche^  que  fi  \ts  EiotirG^ni- 


i€s  Etats-Généraux. 


stag 


roux  avoient  ofé  exiger  d'elle  nettement  une  cet» 
fion ,  même  de  fes  droits  fur  cet  article ,  il  eft  pro- 
bable qu'elle  auroit  été   forcée  d'yxonfentir  : 
mais  comme  cette  nouvelle  exaftion  n'auroit  pas 
même  eu  de  prétexte  ;  comme  peut-être  on  ne 
leur  auroit  alors  cédé  cette  ville  que  comme  W-* 
riirt ,  &  non  comme  propriitt  ;  &  qu'ils  auroient 
fourni  par-là  à  l'Empereur  Charles  Vl  une  occa- 
fion  de  réclamer ,  d'établir  folemncUement'  des 
droits  que  fa  fituation  l'obligeoit  dé  laiffer  cou- 
verts  d'un  voile  ,  la  République  fe  garda  bien 
de  le  lever  ;  die  continua  de   fe  renfermer  fur 
cet  article ,  comme  fur  celui  de  la  clôture  de  !'£/ 
çaut  ,dans  fa  poffeilîon  inique  &filentieufe ,  en  s'en 
remettant^  à  la  fortune  pour  la  défendre,  à  fes 
écrivains  pour  la  jullifier,  &   à  fes  confinmes 
pour  la  confer%"er. 


RépoNS]^  de  laR. 
Or  Le    Roi   Charles 

II.    n^a    jamais    été    en 
po£€£îon  de  M'^iftricht  ; 


Et  TU  pouvait  mime 
pojféd^  cctu  ville  par 
la  Paix  de  Rif^^ick  ,  car 
cette  Paix  fe  réfère  à 
celle  de  Nimègue ,  par 
laquelle  Maftncht  a  été 
nhdu  àJa  République, 


Reflbxions. 

Eh  non  !  il  n'y  a  ja- 
mais été  ,  on  ne  le  fait 
que  trop  :  mais  il  au- 
roit dû  y  être  toujours* 

Et  la  paix  de  Rifwick 
n'a  porté  aucune  at- 
teinte à  fes  droits  :  car 
cette  paix  fe  -réfère  à 
une  paix  de  Nimègue^ 
toute  différente  de  celle 
par  laquelle  Maftricht 
a  été  rendu  à  la  Répu- 
blique. 


t^o  objirvattonsfur  U  Manifâfie 

x.£poNSB  di  la  R.  Réflexions. 


La    France    n^a    Je 
mime  pas    pu  céder  da^ 

vantage   à  ^Empereur, 

m  Sa  Majejii  Impériale 
teuvoir  de  cette  couronne^ 
épie  u  que  le  Roi  Charles 

IL  POSSÉDOIT  EFFEC- 
TIVEMENT* 


Toujours  les  mêmes 
flijets  d^admiration  :  ce 
font  les  pojfeffions  effto- 
âves  de  Charles  It^ 
auxquelles  on  réduit  ici 
les  droits  de  l'Empe- 
reur :  &  la  République 
elle-même     vient     de 


convenir  qu'il  a:\'oit 
droit  à  celles  dont  ce  Prince  avoit  joui  effec- 
tivement, ou  nu  jouir. 


Réponse  de  la  r. 


Refi^bxions. 


Et  puifqtu    Sa    Ma-        Sans  contredit,  cela 

jejlé  Impériale  y  gloniufe-  eft  de  toute  évidence 
ment  régnaou^  né  peut  fuivant  la  logique  des 
fonder   la    poffeffion    des     Etats^Généraux, 

Tays  Bas  Autrichiens 

fur  aucun  autre  droit  ^  que  fur  celui  qui  provient 
du  dit  Traité  de  Raftad  y  il  eft  à^  toute  évidence 
que  atte  poffefpon  ne  peut  s^éundre  ,  nuUo  tituh  y  juf" 
ques  fur 'la  vilk  d§  lyiaftricht. 


RipoNSE  de  la  R. 

»  m 

En  preuve  ultérieure 
'de  la  non-exiftence  de  ce 
droit  ,  on  peut  alléguer 
fue  Sa  Majefte  f Em- 
pereur Charles  VI,  de 
glorieufe  mémoire  ,  n'a  Ja- 
mais  formé     ni     referyé 


Reflexions. 

En  preuve  ultérieure 
de  Pexiftence  de  ce 
droit ,  on  peut  alléguer 
queSaMajefté,  Charles 
VI^  de  glorieufe  mé- 
moire, n'a  jamais  eu 
befoin  de   former  ai>- 


dts  £tâts*Générauit« 


^31 


Rë1»0N$B  it  la  R. 
aucunt  prttindon  fur  utu 


Reflexions. 


cune  réferve  fur  cette 
vitle  ,   ni  par  Us  Traités    ville  ^  ni  au  Traité  à^U^ 

trecht^  OÙ  il  n^en  étoit 
pas  queftion  relative- 
ment à  lui ,  &  où  lui^ 
même  n'étoit  pas  partie  ; 
ni  avi  Traité  de  Raflad^ 
auquel  les  Etats  GinU 
roux  lî'itttervenoient 
paâ,  où  Ton  ne  déro^ 
geoit  pas  à  fes  droits  ^ 
où  au  contraire  on  les 
recofthoiflbit  ^  en  ftipu- 
latit    qu'il   auiroit    tous 

ceux  de  Jbn  pfrdifccffiur  ^ 

elFeélifs  du  non;  ni  enfin  en  ifS4^  où  on  ne 
lui  conteftoît  rien  à  .  ce  fujet ,  dû  il  attendoit 
le  fameux  Traité  de  (îommei-ce  ftipulé  eii  17185 
où  il  penfbit  à  ménager  des  appuis  à  fa  pra- 
gmatique. Mais  ce  iilence  prudent  nWoibfiP 
Ibit  pas  plus  fes  droits ,  que  la  perfide  réticence 
des  Etats-généraux  n'afiurmiifoit  tes  leurs. 


fufdits  ^Ûtrecht  &  d^ 
Raftad,  ni  par  aucun 
Traité  ou  accord  fuhfé* 
qucnt  ^  ni  dans  Vànnzi 
1715  ,  Porf qu'il  s'dj  éli^é 
des  différens  au  fufet  dz 
quelquts  villages  de  Ré-* 
demption,m  même  lorf 
que  Us  Etats  de  Bra- 
brant  ont  tâché  en  1724 
d'en  fuggérer  ridée  à  Sa 
Majtfit  Impériale. 


Réponse  de  la  R. 

Il  tien  a  non  plus  été 
fait  aucune  mendon  dans 
U  Traité  de  Vienne 
conclu  en  1731.  En 
parlant  de  ce  Traite  ^  on 
ne  peut  pas  négliger  de 
rémarquer  que  CEmpe- 
reur  Charles  VI ,  Grande 


Réfljbxions. 

ï*eut  on  fe  jouer 
plus  audacieufément 
de3  mots  ^  des  traités  ^ 
iz:  des  lefteurs  ?  Quoi  ? 
Une  garantie  générale^ 
&  généralement  ex- 
primée emportoit  pour 
VEmpefeur  là  néceffitè 


ft^l  Ohfervaàons  fut  le  Manifcjit 

RÉi^oNSB  de  la  R.  RbflexioNS. 

pire  dt  Sa  Majefté  Im'-  de  défendre  ,  de  Ibii» 
finale  oBudlment  ri^  tenir  les  Etats* généraux 
^»^^  ♦  y  garantit  ex-  dans  toutes  leurs  ufur-- 
prefTément  à  la  Ré*  parions  indiftinûement^ 
publique  tous  Us  Euus,  dans  toutes  leurs  inju{i 
pays  &  villes  ,  qu'elle  tices ,  même  dans  celles 
pofédoit  pour  lors  (  donc  dont  là  Couronne  avoit 
MaftriGht  &  fes  dépens  été  Tobjet!  Mais  la  ga- 
dances  )  avec  promcjfe  de  ranûe  étoit  réciproque  : 
les  garantir  ^  mainunir  fi  Tempereur  devenoit 
&  défendre  de  tout  fon  la  caution  des  entre- 
pouvoir  contre  un  chacun  prifes  des  Etats^générauX' 
^i  en  voudroit  troubler  for  lui-même^  Ceux-ci 
la  pMfibU  pofjefpon  ac^  Je  devenoient  auffi  de 
melle  ou  future.  Peut* on  {es  droits,  de  fes  pré- 
défirer  de  preuve  plus  tentions  contre  euX. 
cvidenu  que  Sa  Majefté  H  eft  vrai  que  la 
Impériale  n'a  jamais  eu^  République  a  un  expé- 
jtinunùon  de  faire  valoir  <Jient  facile  pour  fé 
axicwi  droit  ou  prétention  fouftrairc  à  ce  retour 
fur  Maftricht  ?  embarraffant  ;  C'eft  de 

ne  fe  croire  jamais 
liée  par  ce  qu'elle  promet ,  &  de  donner  une 
étenaue  indéfini  aux  paroles  qu'elle  reçoit  : 
&  elle  ne  tarda  pas  à  Êiire  ufage  de  ce  pri- 
vilège ficu  après  le  Traité  de  173^-  ChaHes 
VI  fe  trouva  attaqué  dans  fes  Etats  d^Italie  : 
il  n'en  devoit  pas  la  propriété  à  une  ufurpa- 
tion  firauduleufe  :  ils  lui  avoient  été  cédés 
bien  folemnellement  ,  comme  les  Pays-Bas  ,  en 
échange  de  fes  droits  à  la  Monarchie  Ef-^ 
pagnole  :  c'étoit  bien-là  un   des  objets  que  \x 


its  Etats-Généraux.  ajj 

République  avoit  contrafté  en  1731  TobUgation 
de  lui  garantir. 

Cependant  en  1733  die  lui  refufa  tout  fecours  \ 
fkute  d'aflîflance  il  perdit  NapUs  ,  une  partie  du 
Milanais  ^  &c.  &  T Allié  ^  qui  ne  rougit  pas ,  dans 
le  tems  mèiiic  ,  de  Ton  indifférence ,  ofe  réclamer 
aujourd'hui  contre  le  petit -fils  de  ce  Prince 
fi  lâchement  abandonné  ,  la  garantie  alors.fi 
infruâtueufement  réclamée  par  lui  ;  après  avoir 
méconnu,  en  1733 ^  le  fens  jufte  ,  raifonnable, 
obligatoire  de  cet  engagement ,  eÙe  prétend  au- 
jourd'hui lui  en  donner  un  auflî  injuile  que 
ridicule  ! 

Réponse  de  la  JR.  Réflexions 

//  faut  a/ouur  à  ce  Mais  Sa  Majefté  feue 
Jujit  que  feue  Sa  Ma^  V Imperatrict  Reiitc  a  -  t  - 
jejii    Plmpératrice    Reine ,     elle    fait  ;  quelque    dé- 

Marie-Thérèfe ,  n'aja-^  marche  pour  renoncer 
mais  foie  aucune  di-  au  moinore  de  fes  droits 
marche  pour  établir  le  fur  Majlricht  ^  &Cé  ? 
moindre  droit  Jur  ceUe  Voilà  ce  quHlfaudfoit 
ville  ,  fous  quelque  dire  prouver  pour  en  tirer 
que  ce  put  étre^  mais  en  quelque  conféquence 
a  laijfi  ta  pojfeffion  la  raifonnable  en  faveur  de 
plus  paifible  a  la  Ré-  la  République  :  fans 
publique.  Quoi  le  iilence  de  cette 

douver^ne  ne  nuit  pas 
plus  que  celui  de  fon  père  à  la  réclamation  enfin 
entreprife  par  fon  fils. 

Réponse  de  la  R.  Réflexions* 

Cetu   viUe  étant    tom^        Ce  n'eft  point  pour 
bée  entre  les  mains  de  la    défendre  les  intérêts  de 


454  Ohfcrvadons  fur  U  Mahifcjié 

§ 

È 

Réponse  de  la  R.  IIbfl&xions. 

Ffance^   dans  U  guerre  la     Mnifon    £Autnché  « 

à  laquelle  là'  JLipnHique  que  la  République  eft' 

àvoit  pris  part  ,  princi»  entrée  dans    la  guerre 

paiement^    pour     diftndre  de  ij^4i  :  c'eft  pour  dé-" 

le$  intérêts  dé  la  maifoh  fendre    les    liens  prcH 

^Autri^he  ^  6*  pôUrfiu^  près  ;    c'cft  pour  con- 

ecnir  &  rétablir  fiue   Sa  lerVer   la    barrière  :  une 

Att/e/ï/rlmpératticeRei-  preuire  que  les  intérêts 

ne    dans     les    poffeffions  de  la  Maifon  d*  ^utriclie 

de  fis   ancêtres  ^    a    été  lui  étoicnt   fort  indilfé- 

rendue    à   la    République  rens ,  c'eft  ce  que  nous 

var    la  paix    conetuc  à  venons  d'obferver  tout 

Aix  la  Chapelle  U  i8  à^l'heure  ,  qu^en    1733 

OSobre  1743 ,  a  laquelle  cette    même      Maifort 


la  Cour  de  Vienne  eft 
accédée. 


attaquée  dans  fes  poP 
fellîons  àltalie  de- 
manda   en  vain   à   la 


République  du  lècourS  en  vertu  de  la  garantie  fti- 
pulée  en  17%%*  Celle-ci  n'avoit  point  de  barrîire 
k  conferver  de  ce  côté-là  :  elle  laifla  tranquille- 
ment dépouiller  fpn  Alliée. 


Réponse.  ^(T  la  R* 


a 


Le    f^L     ^rt.    de 
Traité    dit    d^ abord    que 
•*  t Impératrice     Heine    de 

^  pongrie  &   de  Bo- 

•*  hême  ^/era  refnifi  dans 
k  ta  pleim  &  paifbîe 
^  poffeffion.  àt  tout  ce 
^  qu'elle  a  poffédé  , 
^  avant     la    préfente 


Réflexions. 

Oui  :  le  Vt  Art. 
porte  cette  réintégra- 
tiôn.  Ou  elle  n*avoit 
riefi  de  commun  avecî 
les  droits  lùr  Vroon-^ 
koven^  &c.  ou  elle  en 
étoit  la  confirmation; 
fi  la  guerre  les.  avoir 
détruits  ,  cette  claufe 

kl 


i^ôNSft  JU  la  R.  tLé#LfiX10NS4 


terre  daâs  les  Payâ^ 


Oa  MfingtU  tft/iiiii 
pùffïffionS  dt  la  Ré^ 
ub&qiu  I  en  difant  *'  dans. 
U  minu  ums  les  Etats^ 
GtJUraux  dis  Pro^ 
^,  vinus  Unies  feront 
rûnis  dans  la  'pl^^ 
&  fàifiUt  jotùUanct^ 
^,  &  telle  qu'ils  Ta- 
^,  voient  avant  la  pré* 
,^  fente    guerre  ,     dts 

^,  phueS  dt  Bergen  «  op^ 
^^  Zoom  &  de  Maf- 
^,  tricht ,  &  de  tout  ce 
^,  qu'ils  polfédoient  a- 
,,  vans  la  dite  préfente 
„  guerre.^ 


le  fefoit  renaître:  fi  la 
ffuefre  les  avoit  lailTé 
ttxbfifter,  cette  claufe 
ne  les  détroifoit  pas. 

Oui]  encore  :  la  jotdj^ 
fonce  telle  fusils  Favmnt 
avant  la  préfente  pierre  p 

fans  en  approfondir  l'op 
rigîne  ,  lans  en  exami- 
ner lajuftice  ou  Tinjul^ 
Ôce-  Le  Traité  â^Aix-^ 
laChapelU  n'étoit  pas 
un  examen  dft  confci^ 
ence  :  le  Cooffrès  tenu 
dans  cette  viUe  n'étoit 
pas  une  alTemblée  de 
cafuiftes  clurgés  dé  ba^ 
lancer ,  les  prétentions* 
reCpôdUves  des  diifé** 
rentes  Poiffaoces  dans 
ce  qu'elles  avoient  d'è» 


oranger  à  la.  guerre. 
C^étoit  un  accord  entre  des  ennemis  qui  ceâant 
de  l'être  fe  reftituoient  mutuellement  ce  qu'ils 
s'étoient  pris  l'un  fur  l'autre  pendant  la  brouil^ 
lerie  t  Mafiricht  ayant  dans  cet  intervalle  été  pris 
par  la  Frana ,  iur  la  République  ,  devoit  par 
elle  être  rendu  à  la  République  en  1^48  ^  par 
la  même  raifon  qui  avait  déjà  motivé  cette  refti« 
tution  en  1678  à  l^finàffie ,  Feue  l'Impératrice  ^ 
en  accédant  au    Traité  qui  l'opéroit  de  cette 

Annales  PoUàq.  ^  &€.  ToMfi  XOL  Q 


as^ 


Ob/effoèons  fur  U  MamfejU 


L 


manière,  ne  niiifit  pas  plus  à  fes  propresdroîtS  , 
qu'elle  n'auroit  nui  à  ceux  d'une  autre  Cou- 
ronne qid  ayant  auflî  à  réclamer  dés  prétentions 
nées  de  la  paflagère  libéralité  des  HoUandois , 
en  àuroit  égaleinent  été  fruftée  par  eux. 


Réponse  di  la  R* 

Et  dans  U  III  Art 
dt  u  mitrU  Traite  ^  on 
itahUt  à  tigard  des 
Txdtés  de  Muftfter  de 
1648,  de  Nimègue  de 
1678,  de  Rifwick  de 
1697,  ^Utrecht  d^ 
1713,  &  Vautres  y 
nommés  i  "  qu^ils  fer- 
**  vironi' de  bafe  6*,  de 
**  fondement  à  ta  Paix 
•*  Générale  &  au  préfent 
^  Traité  ^  &  qtu  pour 
^  cet  effet  ils*  feront  re^ 
^*  nouvelles  &  confirmés 
^  dans  la  meilleure 
♦^  forme  y  comme  s* ils 
<^  étaient  ici  mot  à  mot 
'*  ir^érés^  en  Joru  qu'ils 
^^  devront  exaSemene 
*♦  être  objervés  à  Pavenir 
<^  dans  touu  leur  te^ 
««  neun  ** 


On  ne  prétendit  pas  9 
la   France  ^  V Empereur  y    & 

Munfter  du    30  Janvier 


X. 

.  Réflexions. 

Répétons ,  puîfquela 
République  ne  fe  lafle 
point    de    répéter.    A 

jiix  *  la  -  Chapelle     on 

rappella  les  Traités  de 

Munfter^  de  Nimiègue^ 
de  RiJwiA^  à'Utreckt^ 
&c-  p^rce  que  les 
puiffances  qui  s'arran- 
geoient  en  1748  dans* 
la  première  de  ces  villes 
avoient  déjà  toutes  fait 
entre  elles  précédem- 
ment différens  Traités 
dans  les  autres  :  mais 
on  ne  prétendît  pas 
JGaire  de  tous  ces  Traités 
un  mélange  umverfel 
qui  rendit  conununes  à 
toutes  à  la  fois  les  fti* 
pulations  particulières  , 
convenues  particulière- 
ment entre  chacune 
d'elles, 
par  exemple ,  Ibumettre 

V Empire^    à   celui    de 

1648,  paff^  entre  T£f^ 


pÀgngSi  là  Ripubûqm  sEtÏLSS,.  ni  la  ^ûbtiqiu 
tSc  \Efpagru  à  ceM  de  14  Odobr e  mêiàe  année  » 
ligné  dans  la  même  ville ,  entre  la  France  VEmpâ^ 
réUr  &  ^Empire  ^AuLS  ;,  ni  là  Giiinde»^Bt€iagfît  à 
ceux  deNimigue^  fbit  du  10  Août  entre  la  France 
&  là  Répùbli^  SBùLBâ  ^  foit  du  i^  Septembre 
entre  la  Finance  &  VEjpapu  sbùlbsj  ni  Vlu^è^ 
ou  V Allemagne  y  à  cè\ix  de  /îj^ici^  lefquels, 
quoique  lignes  le  même  jtiuf  io  Septembre 
169^,  ont  été  rédigés  à:  part,  acceptés  à  part^ 
lignés  à  pîû*t  ,  entré  là  FroMt  fk  VAngleurrt 
SBULrBS  9  entne    la   Franck   d    VÉJpagne    dEÙl/BS  -^ 

entre  la  Ftana  &  là  République  SBtJLES  \  i& 
V Europe  eiitièrc  à  Celui  Û'Ùtrecht  du  lî  Avril 
171^,  étttre  la  tfance  toûjou?s,  &  la  République 
SEtHLÉSi  ou  à  fceîui  de  Rdftad  entré  la  Trôna 
également  9  &  rEmpereiir  ,  seùLtS; 

En  les  râppellarit  tous  îtidiftiftaéifiléht  à  Ai^ 
îarChaptUe ,  il-  eft  évident  qu\)n  n'entendit  en 
hppliquei^  à  Chacune  des  parties  que  ce  qui  lui 
en  étoit  propre.  L'idée  de  les  confondre  ainfi , 
de  les  amalj^mer  ^  pour  n'en  faire  qû'uifl  Codé 
univerfel ,  ieroit  la  plus  inconcevable  abfurdité 
qu'on  eût  jamais  conunife  en  politique  :  mais 
la  fuppofèr  gravement  ^  férieuféinehti  s'eft  faire 
dans  Une  négociation  folëmneÛe ,  uil  titre  êffetf- 
tif  ;  la  bonfigner^  la  répétfer  autentiauement 
4ans  fés  écrits  ;  abufet  de  faAg^froîd  de  Cette 
relTemblance  des  noms  pour  juftifier  une  uftif-- 
t)atiott  oui  joint  Une  injuftide  dont  Tadminiflra- 
tion  h  plus  décidée  rougiroit ,  à  une  ingratitude 
dont  le  particulier  le  plus  pervçi*s  auroît  iiôr- 
îeur,  c^eu  un  trait  qui  achive  de  complettet  U 


•?»3« 


Obfenaiont  Jkr  It  i/Umfêfie 


trifte   nbleau  que   nous   (bmmes   obfigés    à^ 
tracer  ici. 


Réponse   de  la  k, 

I>€  toui  u   qui   vunt 

êku    alUgui^    on    croit 

pouvinr   tliduin    a9€C   la 

plus      grande     évidence  j, 

que  rien  n*^  plus    Ugi^ 

âme  que  le  droit  par  /«- 

quel     la     République     a 

poffédè  jufqiùa   prifent  la 

yUle    de    Maftricht    & 

fes  dépendances  j  &  qiûelU 

ne  faurnt  nullement  ad^ 

mettre  les  prùeniions   de 

Sa     Majefti     ImpériaU , 

avancits   dans   le  préfeni 

jirt.     IX.     du     tableau 

fomnuùre. 


B.BFL&XXON$. 

De  tout  ce  qui  vient 
d'être  alléffuéy  on  croit 
pouvoir  déduire  avec, 
la  plus  grande  évidence  ^ 
que  rien  n'eft  plus  lé- 
gitime que  le  droit  ré- 
clamé par  Sa  Majeflé 
(iir  Maftricht^  &  fes 
dépendances;  &  qu'elle 
n'a  pu  que  par  un  ex- 
ceffif  amour  de  la  paix, 
par  une  générofité  trèsr 
peu  commune,  mettre 
au  nombre  des  facri- 
fices  offerts  par  elle  en 
faveur   de    Touverture 


de    VEfcaut  la  préten- 
tion avancée  dans  le  préfent  Art.  XX  du  Tableau 
fommairu 

Les  juges  impartiaux  peuvent  maintenant  dé^ 
cider  laquelle  elt  la  plus  liquide  ài^%  deux  préten- 
tions iur  Maftnchiy  Froonhovpiy  &c.;  ii  ta 
République  a  réuflî ,  comme  dit  Ion  Manifèfte  ^ 

Â  démontrer  la  NOirrUAtlTÉ  ^   le  peu  de  fondement 

J90T0IRE  de  prefque  toutes  celles  de  Sa  Ma-» 
jellé  :  fi  ce  font  des  imaginations  nouvelles  nées 
]d'un  vertige  fubit  &  de&otique ,  conune  Tardcu» 
}ent  fi  pr^fément  &  n  honnêtement  les  J^tats^ 
dnéraux.^M'êis  comme  au  lûême  endroit  il  ^  été 


des   Etats^Généraux.  %^ 

fait  mention  de  plufieurs  contrt-frlunûons  notjê^ 
BLES  qui  pouvoitnt  à  irïsrjufit  ùtn  itrt  formits 
et  la  part  de  £•  H.  Puijfanus^  il  manqueroit 
quelque  thofe  à  cet  article ,  fi  nous  ne  difions  pas 
un  mot  de  ces  comn^prturmons. 

Des  quatre  chefs  qui  les  compofent  deux,  le 
fécond  &  le  troiG^mt  ont  été  admis  dans  la  réponfe 
du  i8  Août  1784 ,  comme  pouvant  en  effet  opérer 
une  compenfadon  quelconque ,  fi  la  balance  des 
droits  pécuniaires  avoit  lieu  entre  les  deux  Souve- 
rains. Les  objets  n'en  font  pas  bien  elTendels  :  ce 
font  des  livraifons  de  fourrages  faites  aux  troupes 
de  feue  XImpiratnu  Rcim  »  dans  la  guerre  de 
1741  ,  &  poftérieurément  à  la  paix  de  1748 ,  &des 
réparations  au  château  de  Namur^  avec  quel-' 
ques  approvifionnemens  du  méme^  tems  pour 
cette  citadelle. 

Les  Etais-giniraux  xConi  pas  fpécifié  la  fbmme 
à  laquelle  ils  fefoient  monter  ce  dernier  article  :  il 
eft  aifé  de  l'évaluer  ;  mais  ils  ont  eux-mêmes  fixé 
le  précédent  à  environ  1,200,  000  liv.  argent 
de  Hollandi.  Il  étoit  plus  que  compenfé  par  la 
valeur  de  Tarnllerie  n  ^  des  munitions  de  guerre 
des  places  des  Pays-Bas,  dont  la  Frana ,  de  leur 
aveu ,  leur  a  tenue  compte ,  tu  dont  ils  font  rede- 
vable à  Sa  Majellé.  Cçs  deux  articles  dévoient 
donc  entrer  en  ligne  dans  la  balance  du  comptç 
avec  Sa  Majefté  ;  mais  ils  ne  pouvoient  pas  y 
opérer  en  leur  faveur  uae  réduâion  bien  izo- 
tahU. 

Quant  aux  deux  autres ,  le  I ,  &  le  ÏV  ;  ils 
fffai  curieux*  Le  premii^r  ç'eft  la  répétition  du 

Q3 


•4<> 


Oififvaiions  fUr  k  Mamftfit 


fubfiie  ftipulé  en  ifiS^  pour  la  Bamhr€\  noii 
pas  depuis  17159  parce  que,  tant  que  c^ttQ 
barrière  a  exifté ,  la  Maifon  éCAumcht  fidelle  à 
fes  engagemens  même  les  plus  onéreux^  a  relin 
gieufement  acquitté  celui-là;  mais  depuis  1744% 

jufqua  prifcnt^ 

il  eft  vrai  que  les  ^tau^^niraux  ont  la  déH-= 
çatefle  de  diuinguer  d^eux*  mêmes  difiér entes; 
époques  dans  ce  chef  de  répétition  pécuniaire,  > 
Depuis  If 44,  jufqu*en  1748,  cett^  karntrt  a 
été  toute  entière  par  leur  faute  entre  les  mains 
de  la  Framt  \  ils  veulent  bien  pour  cet  eipace  fe 
réduire  à  moitié  du  fubiide.  Depuis  1749,  juA 
qu'en  \  756 ,  époque  à  laquelle  ils  avouent  qu'ils 
ont  ciffi  (ttntreumr  des  gànùfhns    dans,   use.  parût 

de  ce^  places  démantelées ,  qu'ils  ne  rép^oient^* 
pi  ne  voulaient  réparer ,  ils  redemandent  le  fîibi 
fide  tnder^  ce  qui  pçut  biçn ,  à  leur  compte,  faire 

une  fommc  de  dix  ndlUon$  de  fiorins  de  ffoHande\ 

,&  depuis  ce  temf ,  ils  fe  croient  de  mime  eris-i 

Jfondes'  à  infifieti  au  moins  fur  une  gra^  parfit  d^^ 
ce  t$ibut. 

Ce  nVft  pas  tout  ; .  prévoyant  dès  le  com- 
mencement la  poffibilité  de  ce  qui  pouvoit 
arriver ^^  c'eft-à-dire  ou  la  deftru6Hon  de  fa  bau 
riire ,  ou  fil  révocation ,  la  République  a  fait 
des  emprunts  ,  fur  le  fubfidc  même  deiliné  à  . 
en  entretenir  les  feffés  &  les  murailles  :  elle 
prétend  avoir  donné  pour  fureté  aux  préteurs  ces 
r^mps^ts  qu'elle  devoit  garder  \  &  parce  que  les  . 
ramparts  ioiit  détruits ,  elle  demande  que  lsEm<i 
çÇrÇ^  ^efte  chargé  de  l'hypgthè^ue  à  la<^ue^% 


its  Etats-Généraux.  ' 


441 


elle  les  avoit  dévoués  fans  fon  aveu  ;  ce  qui  fait 
tine  fommt  annudU  de  aoa,4o6,  13,  9 ,  toujours 
argent  4f  Hollande. 

Et  enfin  elle  porte  en  compte  à  Sa  Majefté^ 

les  appoinumens  des  Gouverneurs  ^  des  Commandons  ^ 
6r  des  autres  officiers  &  employés  Hollandots  ; 
des  villes  de  la  barrière  y  qui  ^  depuis  le  nonpaiement 
du  fubfide  y  liront  pareillement  jamais    été  acqtdttis. 

San$  cotitredit  ce  calcul  eft  vraiment  notabk. 

« 

Maïs  le  IV  Attkle  Peft  encore  ^lien  davan- 
tage :  '*  Leurs  Hautes  PuUTances  ne  peuvent 
"  que  s'intéreffes.  fbttenient  à  racqjliit  des  pré- 
*^  tentions  légitimes  eiî  capitaux  &  itttéréts  de 
*^  plulieurs  citoyens  de  la  République ,  qui  ont 

*^  pris  part  aux  négociations  d*argent  que  Sa 
**  Majefté  TEmpefeur  Charles  FJ  de  glorieufe 
^  mémoire ,  a  fait  çn  1733 ,  1734  ,  &'i736  ,  à  la 
*^  concurrence  delà  fomme  de  a ,  500 ,  000,  de 
^  500 ,  000 ,  &  de  3  ,  500,  000  Clés  f  de  là  pre- 
**  mière ,  &  les  |  de  la  féconde  ayant  cependant 
**  été  rembourfés  )  pouf  lefqueBes  les  Succefleurs 
**  &  les  Héritiers  de  Sa  diteMajeflé^/b/a/  notoire^ 
'^  ment  engagés  ;  &  ces  capitaux  font  hypo- 
**  théqués  ,  uniquement  pour  la  plus  grande 
*•  foreté  des  prêteurs  fur  ^les  revenus  de  la  Haute 
^\&    de  la  Baffe    SUefie  :    V'S  PUIS  Va  nn  ÈE 

^'  174Î ,  on  n'a  fait  aucun  rembourfement  j  ni 
**  payé   aucun  intérêt ,  ^^  &c. 

D'abord  cet  Article  dans  aucun  cas  ne  pour* 
roit    faire    une    contrt^rétendon  ^    qui  balançât  « 


t4ft  Ohfèryadons  fur  U  Mioàfefit 

bi^  moins  qui  détruisit  celles  du  tabUau  fmtmmrt^ 
De*i4chefiqui  compofent  celui-ci,  13  font  des 
droits  royaux ,  dés  dépendances  direftes  àthifoupt^ 
raineté  :  le  14  eft  le  prix  de  pluiieurs  livraifons  fai- 
tes en  nature  )  de  pluiieurs  ouvrages  manuels  ,  ac- 
ceptés ,  approuvés ,  reconnus  par  la  République , 
comme  le  prouvent  les  ordonnances  de  paiement 
qui  y  font  jointes  :  ce  ne  font  pas  les  intérêts  d'un 
capital  prêté  fur  une  hypothèque ,  ni  les  arrérages 
dlune  lUgocUuiQn  ^at^m^ 

Enfuite  eft-il  poffibte  de  fiiire  une  répétition 
plus  indifcrète  ^  osi  pourroit  dire  plus  indécente  ^ 
&  même  plus  cruelle  ?  Il  ne  faut  pas  être  bien 
profond  dans  l'hifloir^  pow  favoir  à  qui  depuis 
1741  appartient  la  SUtfit.  Dès  que  les  revenus 
de  cette  province  ont  été  hypothéqués  four  ta. 
funté  des  prêteurs^  c*eft  à  eux  à  fuivre  leur  gage 
dans  les  mains  où  il  a  pu  paifer.  £n  fpécifiant 
ainii  l'objet  fur  lequel  ils  ont  fixé  leur  droit  de 
demander  une  caution  y  ils  ont  épuifë  ce  droit  ^ 
Le  propriétaire  dépouillé  ne  peut  plus  être  tenu 
de  la  créance  afiîfe  iUr  ces  fonds  qu'ï  a  perdu. 

Mais  obfervons  dVin  côté  la  (ingulière  bonne* 
ibi  de  HMoffon  J^AutricUy  fa  lierupuleufe  fidélité 
à  remplir  toutes  fes  conventions  :  de  ces  em- 
prunts fiiîtis  en  rf  33  ^  1 734  ,  &  1 736  les  |  de 
l\in  y  les  \  de  l'autre ,  Soient  déjà  nmbourfis  en 
1 740 ,  &  il  n*y  avoit  point  d'arréragfs  en  arrière  j 
ce  n'cft  qu'après  la  perte  abfolue  de  la  chofe  ^ 
qu'elle  s'efi  crue  quitte  de  to  dette  «  déjà  réduitQ 

prdqyie  k  moitié. 


/       • 


i^  £tats-<xénérau&  ^1143 

'  Oppc>(bns  à  cette  politique  franche  ^J^néreufe  , 
dont  le  premier  principe  eft  le  re^eâ  inva» 
fiable  pour  fa  parole^  la  politique  ambiguë, 
toujours  artificieufe,  toujours  difpofée  à  fe  jouer 
des  mots  &  des  choies  9  de  la  République.  Quand 
elle  a  négocié  des  emprunts  pour  ion  propre 
compte ,  &  donné  pour  fureté  à  fes  propres 
fujets,  un  revenu  deiliné  uniquement  à  r en- 
tretien de  certains  ramparts,  &  que  ces  ranjf 
parts  annéantis  par  fa  faute  ont  entraîné  Tex- 
tinâion  du  revenu  ,  c'eil  fur  les  terres  voiiines , 
c'eft  fur  leur  fouverain  ^  qu'elle  prétend  étendre 
la  créance  ,  &  la  fureté  :  cUjl  P Empereur  qui  doit. 

Quand  au  contraire  fes  iujets  négodans  ^argent 
ont  exigé  ^  ont  accepté  pour  caution  des  domaines 
étrangers  à  elle  ;  que  par  des  évènemens  impré- 
vus ces  domaines  ont  changé  de  maître,  &  que 
pas  des  confidérations  •  particulières  la  Répu- 
tlique  aiihe  mieux  conferver  pour  obliger  Tancien 
poiïeilèur  que  le  nouveau ,  la  tranilation  de  Thy- 
pôthèque  ne  (buffire  aucune  difficulté  ;  elle  aban- 
donne le  gage:  elle  ne  connoît  plus  que  la  Per- 
ibnne,  &  c^eil  toujours  F  Empereur  fui  doit. 

C'eft  le  même  manège  que  nous  lui  avohs  vu 
feîre  relativement  aux  dettes  de  ies  ^mirautés^ 
Quand  elle  a  quelque  chofe  à  démêler  avec 
VEjpagne^  c'eil  à  elle  feule  qu'elle  les  oppofe; 
lors  même  que  cette  Couronne  perd  le  fonds 
fuppofé  hypothéqué  à  cette  prétendue  créance^ 
Ses  intérêts  chan^ent-ib  la  dette  fe  retrouve 
tout  d\in  coup  aime  comme  auparavant  fiir  le 
premier  terrain ,  &  le  nom  de  Fknne^  e&  fiar  le 
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champ  fid^ftitué  à  celui  de  Madrid  dans  ion  b3àn. 
Et  c'eft'une  Puiflance  commerçante  qui  fait  mnfi 
varier  fes  regitres!  c'eft  une  République  iûut 
trée ,  enrichie ,  par  le  négoce ,  qui  fe  permet  ces 
infidéUtés! 

Voilà  pourtant  à  quoi  fe  réduifent  les  contre- 
priundons  NOTABLES  ti  faftueufément  annoncées 
dans  le  Manifefte,  dont  nous  allons  reprendre 
la  fuite  après  avoir  dç  nouveau  invité  les  Lefteurs 
à  ne  pas  oublier  que  les  prétentions  très-liquides 
dont  Sa  Majçfté  offroit  le  fiicrifice  »  iàifoient 
vraiment  im  objet  immenfe. 

Mafiricht  eft  une  ville  très -forte,  très -bien 
iituée ,  qui  aifure  à  fon  Maître  la  domination  du 
cours  de  la  Mmfe^  elle  eft  très-précieufe  pour  celui 
des  deux  Souverains  à  qui  elle  reftera,  parce  qu'el- 
le eft  également  propre  à  couSrir  la  frontière  dont 
elle  fait  partie ,  &  à  faciliter  une  irruption  vers 
celle  dont  elle  eft  détachée  :  avec  les  dépen- 
dances ,  le  comté  de  Vroonhoven  ,  le  pays  d'Oo- 
trcnuufc ,  &c.  cet   article   équivaloit  leul  à  une 

frande  province  ^  fur-tout  par  la  longue  durée 
es  jouiflances  de  la  République.  Perfonne  n!i- 
gnore  quWe  pofleffion  plus  que  centenaire  quin- 
tuple au  moins  la  valeur  de  l'objet ,  quand  il 
faut  en  rapporter  les  fruits  :  par  conféquent  Sa 
Majefté  donnoit  une  très-grande  preuve  de  gé- 
nérolité  cpmme  de  modération ,  &  d'ampur  pour 
lapaix^  en  fe  déterminant  tout  d'un  coup  à  un 
pareil  iacrifice ,  en  en  faifant  la  compenfàtion 
des  feuls  droits  qu'elle  fe  réfervât,  c'eft-à-dire 
du  rétabliifement  des  limites  de  1664  >  &  de 
Fouverture  de  YEJçaut. 
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Manifsstc. 
Que  ^fans  entrer  dans  la^fcuffîon  deplufUun 
0muigiemens  ultérieurs  ,  propcfis  par  lejus-^iit  Merrmre  ^ 

^dont  il  pourroit  êtretraké  ultérieurement yôi/5 /a 

^n^taijir  de  Sa  Majejté^  [on  devait  induhitablemeni  con* 
Rdirer  entre  autres  comme  ^  telle  [ouverture  de  [Efcaut^ 

des  fiiites  de  laquelle  ne  dépendoient  pas  moins 
que  la  confervation  ou  la  perte  de  la  Képubli- 
QUB  ENTiÉiLE  U  la  fileté  de  Tes  Citoyens. 

Obfervatiotts» 

(N^.  33.)  Cet  article  a  déjà  été  édairci  ailleurs  ^ 
le  cette  àlTertion  appréciée.  On  a  fait  voir  qu'il  n'é* 
toit  nivraifemblable ,  ni  vrai ,  que  l'ouverture  de 
VEfcauti^iii  faire  beaucoup  de  tort  aux  Provinces-- 
Unies ,  &  même  qu'elle  pût  leur  en  fkire  aucun.  On 
a  développé  ce  principe  confiant ,  juftiÇé  par  tant 
d'expériences  ,  fondé  fur  la  nature  même  des  cho^ 
fes ,  que  quand  le  conunerce  eft  une  fbis  fixé ,  le 
déplacer  n'eft  ni  l'opération  d'un.mpment ,  ni  une 
chofe  aifée  ;  qu'elle  ne  dépend  d'aucune  puiffance 
humaine.  On  y  a  montre  par  l'énutnération  des 
reflburces  des  Hollandois  fiir  cet  article  qu'ils  n'a^r 
voient  rien  à  redouter  de  la  CQncurrçnce  de  VKf» 

Quand  ces^  principes  ftroient  auflî  douteuiç 
qu^ils  font  inconteftables  i  quand  l'ouverture  de 
ce  fleuve  devroît  être  réellement  auffi  préjudicia- 
ble à  la  Républiûue  en  général  &  à  fes  citoyens , 
qu'elle  leur eft  indifférente.  Sa  Majefté  feroit  aflii- 
rément  bien  en  droit  de  fe  difpenfer  d'entrer  dans 
ces  conlidérations  :  la  feule  qui  doive  rigoureu-» 

fement  la  déterminer  ,  c'efî  lajufiice.  Quand  i| 

^         —       ' ^     — ,.^—.«._— — -^       9 
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(eroit  vrai  que  la  liberté  rendue  à  fes  provinces 
dut  entraîner  la  perte  de  leurs  tyrans ,  dès  que 
Tefclavage  des  premières  n'eft  qu'un  monument 
d'iniquité ,  la  certitude ,  le  nombre  des  défaftres 
que  la  deflruflion  pourroit  produire  pour  fes  au» 
teurs  ne  feroient  qu'un  motif  de  plus  pour  la 
hiter  :  perdre  des  hommes  injuftps  eft  un  devoir 
pQur  la  juftice ,  &  pour  fes  difpcnfateurs. 

Mais  dans  le  cœur  de  Sa  Majefté  le  fenti-* 
ment  impérieux  de  fes  autres  obligations  n'étêmt 
point  la  compaflion ,  l'humanité  qui  en  eft  une 
à  fes  yeux  pour  les  Souverains  :  ce  n'eft  pas  en 
ëcrafant  fes  voifms  qu^elIe  voùdroit  réintégrer 
fes  fujets  dans  leurs  véritables  prérogatives  :  (i 
l'avenir  funefte  qui  fert  de  prétexte  à  l'obfti-  ' 
Dation  des  Etats-giniraux  avoit  le  moindre  £bn* 
dément,  elle  chercheroit  un  expédient  pour  con- 
cilier la  réhabilitation  indilpenfable  des  Pays-Bas 
Catholiques  ,  avec  la  confervation  des  Provinces^ 
Unies  :  elle  préféreroit  de  fe  relâcher  un  peu  fut 
!e  bien  ^  de  peur  de  faire  tout  d'un  coup  trop 
de  mal ,  quoique  ce  mal  dans  fa  totalité  ne  fût 
que  trop  jufUfié  par  un  fiècle  &  demi  de  cala- 
mités, dont  il  ne  pourroit  jamais  être  la  com- 
penfation  ;  elle  auroit  de  la  pitié  même  pour  ces 
impitoyables  exafteurs. 

Mais  encore  une  foiis  il  n'y  a  pas  .ici  lieu  à 
l'exercice  de  cette  vertu  :  Sa  Majefté  peut  fe 
livrer  à  toute  fa  juftice ,  fans  avoir  à  gémir  fur 
fes  fuites.  C'efi  une  véritable  dérifion  ^  il  fiiut 
le  répéter ,  c'eft  un  caprice  auffi  déraifonnaWç 
que  cruel  de  la  part  des  Eiats-giniraux  que.  dç 
feindre  d'attacher  autant  d'importance  à  une  rel- 
tauration  y  dont  Us  o'ont  réellement  rien  à  rédouter. 
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Les  P^s^Bas  CoAçUques  avec  ce  débouché 
de  plus  ne  feront  pas  un  commerce  plus  étendu 
que  celui  qulls  font  aujourdliui  :  ils  éprouve^ 
ront  un  peu  moins  de  gêne:  ils  ceiTeront  de 
gémir  fous  un  joug  humiuant:  mais  en  auront- 
Us  plus  de  facultés  elfeâives  ?  Non. 

Ce  ne  fo^jt  pas  précifément  les  facilités  phy- 
liques  qui  procurent  en  ce  genre  des  fuccès 
rapides  &  nombreux  :  ce  font  les  fonds  réels ,  & 
le  créiûi  :  c'eft  la  durée  de  la  pofleffion  de  ces 
fonds  ;  de  ce  crédit.  Et  quel  peuple  peut  s'èn- 
orgueiller  d'avoir  des  fonds  plus  foîides  ^  un  cré- 
.  dit  mieux  affermi  ;  une  polfeflîon  plus  longue  & 
plus  fiorilïante  ,  que  les  HoUandois  ?  De  ce 
côté-là  ont41s  des  mpérieurs  ,*  ont-ils  même  des 
égaux? 

Quel  préjudice  peut  donc  leur  porter  la  ré^ 
génération  d*un  enuepôt  commode  à  la  vérité^ 
mais  circonfcrit  dans  une  fouveraineté  bornée  ^ 
éloigné  des  autres  domaines  de  fon  maître  ^  par 
Tacceffion  defquels  feuls  il  pourroit  recouvrer 
quelque  chofe  de  fon  ancien  éclat  P  Dans  une 
grande  ViUe  telle  que  Pans  ^  Londres  ^  viemu^ 
^mjurdam ,  &c.  tous  les  anciens  magafins ,  tous 
les  entrepôts  achalandés  fe  croiront41s  ruinés 
•  parce"  qu'on  établira  dans  un  nouveau  quartier 
une  jolie  boutique,  &  li  Ton  veut  ime  jolie 
marchande  de  plus? 

Cefl  la  cabale  de  la  ville  ^Amfierdam  qui 
s'élever  une  rivale  qui  remportant  fur  elle  par 
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la  beauté  de  fes  abords  ^  paf  rarement  àé  fi 
fituation,  remportera  bientôt  aufli  par  l'étendu* 
dé  fes  correfpondances .»  âr  la  richefle  de  Tes 
opérations* 

Maïs  remplacement  de  Rottetdam  n*eft  pa« 
moins  heureux  ^  il  Teft  peut-être  encore  plus  que 
celui  6^  Anvers  \  Tembouchure  de  la  NUuft  vaut 
bien  celle  de  VEfcdut  ^  quoiqu'à  une  diftance  égale 
de  la  mer  ces  deux  fleuves  ne  ibient  plus  égaux* 
Jtoeurdam  à  tous  égards  vaut  mieux  qvCAmftcr» 
dam ,  quant  au  local  :  remplacement  en  eft  plus 
riant ,  plus  falubre ,  plus  commode  ^  cependant 
le  conmierce  a  franchi  le  diipendieux  ^  Ten* 
nuyeux  paflaffe  du  Texel ,  pour  s'aller  fi jcer  dans 
des  marais  féddes  au  fond  du  Zuydtr[u.  Il 
n'a  point  été  retenu  par  les  fliperbes  quais  ,  par 
les  fuperbes  canaux ,  par  les  luperbe^  magalins 
par  les  eaux  fi  (alubres^  fi  agréables,  de  la 
féconde  merveiUe  des  Provinces-l/nies.  Peut-on 
craindre  férieufement  (ju'il  préférât  tout  d'un 
coup  ,qu*il  préférât  jamais,  une  autre  ftation  dont 
il  a  par  deux  fièdes  d^mertie  défappris  la  route  ? 

Ceft  à  Oftende  qu'on  pduTroît  fuppofef  qu'^/i- 
vers  fera  tortj  &  cela  eu  fi  vrai,  que  dans  les 
Pays-Bas  Catholiques  méïne .'  la  reflauratîon  médi^ 
tée  par  l'Empereur ,  toute  fagç ,  toute  jufte  qu'elle 
eft  ,  éprouve  des  cenfures  :  ûil  s'y  plaint  que  là 
flandre  eft  facrifiée  au  Brabant. 

Ces  défapprobateurs  indi&rets  ne  font  pai 
mieux  fondés  que  les  Eiaes-gùtéraux  ;  mais  les 
plaintes'^  des  uns  fervent  à  réfuter  l'effiroi  ^des 
autrçs  :  fi  c'efi  OfierùU  qui  craint  d'être  englouti 
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par  Am^crs ,  il  s'agit  donc  d\in  partage  du  com* 
mercîe  adhiellement  exiftant  dans  ces  provinces , 
&  non  de  renvahiffement  de  celui  des  contrées 
voifines  :  fi  Touverture  de  VEfcaut  devoit  abfor- 
ber  les  Pravinces-Units  ^  Ofltnde  ^  bien  loiii  de  re- 
doiuer  le  rétabliffement  d'-rfw^ri ,  devroit  le, fou- 
haiter  :  ce  port  deviendroît  un  jour  le  Roturdam 
de  cet  Amflcrdam. 

Mais  cette    révolution  n'eft  à  craindre,  ni 

{)Our  les  unes ,  ni  pour  les  autres  de  ces  cités  : 
eurs  fortunes  refperaves ,  leur  profperité  fiiture , 
font  fixées ,  bornées  par  leurs  reflburces  pré- 
féntes,  &  leurs  rapports  afluels.  Si  quelque 
jour  ces  reffources ,  ces  rapporta  doivent  cbah^' 
ger,  ce  ne  fera  pas  TefFet  de  l'ouverture  de 
VEfcaur^  mais  celui  de  quelque  grande  fubver- 
fion  dans  laquelle  cette  ouverture  n'entrera  po.w 
rien. 

Si  la  HolUnde  principalement  5  &  en ,  général 
les  PuifTances  que  Ton  appelle  maritimes ,  ou 
commerçantes  ^  ont  quelque  cliofe  à  craindre^  ce 
n'eft  pas  de  voir  s  ouvrir  dans  l'Océan  Germa* 
ni^ue  un  port  de  plus,  qui  leur  ofirè  à  toutes 
des  commodités  ,  &  des  avantages;  mais  de 
voir  fe  développer  peu  à  peu  chez  toutes  le» 
nations  le  defir  de  jouir  elles-mêmes  des  fruits 
de  leur  induilrie  ;  de  ne  laiiTer  plus  maîtrîfèr 
ieyr  commerce  par  des  courtiers  impérieux ,  qui 
fe  croient  les  maîtres ,  &  le  font  réellement ,  des- 
propriétaires  paiiibles  dont  ils  ne  dévoient  être, 
que  les  faâeurs  :  voilà  le  vrai  danger  qui  me- 
iiace  les  Puiflances  mariâmes.  ^ 


ftSC  Obfiryaâons  fur  te  Man^efie 

Nous  avons  déjà  dit  5  développé ,  démotitfé  . 
tout  cela  ;  &  certmnemetit  il  n'y  a  pas  dans  V Eu- 
rope un  feul  homme  inftruit  &  fenfë  ^  il  n*y  ed 
a  pas  un  feul  en  lioUande  même,  qui  croie  fin- 

cèrement  la  confervaûon  9  ou  la  ptru  de  ta  Ripw* 
bliqut  ^  &  la  fureté  de  fis  citoyens  ,  attachées  à  la 

clôture    aâuelle   de   VEfcaut.    En   faut-il   une 
preuve  ? 

pans  fes  Mémoires  particuliers ,  où  il  femWe 
que  la  République  âuroit  dû  s  attacher  à  prou- 
ver par  des  faits ,  par  des  conlidérations  fondes  j 
que  le  motif  de  (on  opiniâtreté  à  obftruer  Tem- 
bouchure  de  ce  flexive  étoit  une  crainte  réelle  & 
fondée ,  elle  n*en  a  pas  dit  un  mot.  Devineroit- 
on  pourquoi  elle  frémit  de  voir  VEfcaut  ouvert  ? 
Le  voici  :  ^ 

C'efl:  que ,  *'  s'il  fuffifoit  qu'un  bâtiment  por-^ 
**  tât  pavillon  Imptnal  pour  que  la  République 
*^  dut  fe  foumettre  à  lui  accorder  le  paflage 
**  libre,  elle  devroit  renoncer  en  même  tems 
**  à  fon  repos  &  à  fa  fureté  ;  des  vaifleaux  de 
**  toute  nation,  des  pirates  même  arborant  pa^' 
*'  villon  Impérial ,  aborderoient  fans  empêche^ 
^  ment  fur  les  côtes  yoilines  ,  les  pilleroient, 
^  les  mettroient  à  feu  fit  à  fang,  fans  qu'on  pût 
«*  empêcher  leur  paflage ,  fur-tout  fi  ces  bàtimen:? 

^     étaient    HEELLBMEliT     munis    de     pajfe-ports 
^  de  Sa  Majeftl  Impériale ,  lefquels  même  ru  fane 

♦'  PAS  DIFFICILES  A    OBTENIR   pOXMT  CCUX  qui 

**  y  ont  intérêt  ;  témoin  ce  qui  eft  journellement 
**  ufité  à  regard  des  vaifleaux  marchands  (i). 

^i    Mènudre  de  la  Répub&que ,  du  21  Oâ.   1784.  In- 
^epcndammcnt  de  ce  que  ce  prétexte  a  de  ridicule,,  & 

d'infultant. 
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VoUà  ce  que  confignoietit  gravement  St  ^«^ 
|>l6matiqueinent ,  en  toutes  lettres ,  les  repréfen-^ 
taas  de  la  République ,  quatorsse  jours  après  la 
piraterie  du  8  Oâobre ,  dans  les  Mémoires  où 
ils  feignoient  de  vouloir  la  juftifier:  voilà  les 
balivernes  infultantes  dont  ils  p^y oient  le  Gou- 
vernement général  des  PaysrÈas^  douloureufei* 
tnentaffeâé  &  de  l'outrage  fanglant  fait  à  fou 
Piince ,  &  de  la  nécefficé  où  il  (e  voyoit  d'être 
bientôt  l^mftrument  de  fa  vengeance. 

Ainfile  ziOôobre  i784cen*étoitpa5  encore 
du  péril  de  la  République  entière  qu'il  s'agiflbit  i 
ce  n  etoit  pas  encore  la  fubverfion  des  fortunes  > 
de  la  liberté  de  fes  citoyens  >  que  Ton  voyoitdans 
l'ouverture  de  VEfçaut  :  les  yeux  ne  fe  font  ou- 
verts que  doiïsce  jours  après  le  3  Novembre  ^  fur 
ces  affireux  dangers  :  jufqu'à  ce  moment  la  Zilandt 
'  fettle  9  &c  tout  au  plus  quelques  lieues  de  côtes  au-^ 
deflus  9  paroiiToient  expofées  par  cette  condefcen^» 
daiîce:  cen'étoit  pas  même  encore  la  rivalité  du 
commerce  que  fefoit  (ftaindré  cette  embouchure^ 
c^itoit  au  contraire  l'entrée  des  ennemils  du  com- 
merce qu'elle  ^loit  fàvorifer.  Le  pavillon  Im^ 
pénal  aUoit  être  ptoftitué  à  tous  les  forbatis  de 
Tunivers:  ils  alloient  fondre  fous  la  bannière  de 
l'Empereur  ^  Complice  de  leurs  ravages  j  fur  les 
contrées  opulentes  de  itdleroutsdik  de  Hivers* 
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d*îofultant,  obfervei  que  jamais  perfonnen^a  pluspro^ 
fixé  ,  ou  plus  abufé  que  les  Hollandais  eux-mêmes ,  de 
cette  facilité  à  prêter  le  pavillon /m/^r/iii/;  facilité  qui  eft 
un^s  abus  dont  Sa  Majeûé  veut  procurer  là  réforme* 

^finales  Polidq,  ^  &c.  ToME  XII.      R 
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dik  &c.  &c  ce  permis  profane  n'auroit  pas  tard^ 
à  devenir  auffi  redoutaible  pour  toutes  les  Puîi^ 
fances  commerçantes  que  les  repaires  trop  ména- 
gés ê^AlgUj  de  Tunis  y  &c. 

Hommes  honnêtes  ^  que  le  bavardage  des  ga- 
zettes HoUandoifts  a  trompés  ;  hommes  fenfés  \ 
que  les  zStxûonsHoUandoifcs  ont  furpris;  honunes 
îuftes^  que  l'audace  HoUandoifc  a  fubjuguésy 
voilà  les  fiaits  &  les  procédés  ;  prononcez,  Helas  ^  ' 
eA-ce  du  dehors  que  ces  contrées  malheureufes  » 
ces  rives  défolées ,  ont  des  brigandages  à  redou- 
ter?  Peuvent-elles  jamais  craindre  d'autres  pira* 
tes  9  ou  de  plus  redoutables  que  ceux  qui  les  ont 
fi  long-tems  infeftées ,  Sç  dont  la  barbarie  mor- 
telle pour  leurs  propres  compatriotes  9  étemi* 
foit  fans  regret  la  léthargie  de  la  mort  fur  leurs 
propres  domaines  9  pourvu  qu'elle  |^çât  égale- 
ment ceux  de  leurs  voifins  ? 

Manifeste. 

Que  pour  cette  raifon  la  paix  Je  Munf 
fier  en  1648  n*avoit  été  conclue  avec  le  Souverain 
auquel  les  Pays-Sas  appartenoient  alors ,  8  dans 
fa  dite  auallté  9  finon  à  la  condition  expreDè  qut 
la  dite  Rivière  ferait  tenue  fermée  de  la  part  de  L. 
ff.  Puljfances  :  QU^aînfiL,  H»  P.fe  promettaient 
de  la  magnanimité  &  de  Péqulté  de  Sa  Majefté 
Impériale ,  qu'Elle  vaudrait  bien  ne  pas  infifter  da^ 
vantdge  fur  ce  point ,  dont  de  ce  côté-ci  l'an  ne 
S'était  départi ,  ni  ne  pouvait  fe  départir  JMmais. 

Obfavations. 

(N^  34.)  Non  certainement  :  h  clôture  de  cette 
nvière  quel  que  foit  encore  une  fois  le  fens  de  ce 
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mot  p  n^a  pas  été  la  condition  eflentielle  de  cette 
paix;  elle  n^a  pas  été  une  dâ  ces  ftipulations  que 
l'on  appelle  en  termes  d'école,  ou  de  jurirprudence, 
Jlnc  qui  non ,  dont  le  refus  auroit  fait  échouer 
toute  la  négociation*  C'eil  un  des  articles  du 
Traité. de  164$^  comme  la  défenfe  dV/^/{> 
4Uicunc  Jouannc  ou  gabelle  hors  des  limius  re* 
JpeHives  ,  comme  l'obligation  de  rt0ituer  le^ 
ÎUns  eccUfiajHqtt^s  ^  ou  it en  payer  la  i^aleur  ; 
comme  l'engagement  de  refpeâer  Iç  culte  Ca* 
Aolique  par- tout  oit  ilfubfijloit  encore  j  &  de  U 
rétablir  paf^tout  où  il  auroit  itt  fupprimé i 
comme  la  convention  de  ne  faiire  pour  le  com* 
nuru^  &  fes  fcuilitù  ^  aucune  diftinSion  entre  les 
fujets  des  contrées  désignées  à  Tavenir  par  le  nofri 
de  Provinces  Unies  ^  ou  de  celles  qui  confer voient 
Spécialement  le  titre  àt  Pays-Bas  \  comme  la 
promefle  de  dimolir  tous  les  forts  des  Etats* 
généraux  hors  deuyy  comme  la  création  de  la 
Chambre  Ml^PARTïE^  comme  vingt  autres 
claufes  toutes  importantes,  toutes  faites  fans  doute 
pour  éti'e  également  refpeâées^  mais  qui  cepen<» 
dant  né  conftituoient  pas  chacune  à-part  l'eifence 
du  Traité  du  30  Janvier  1648  ,  puirqu'immé* 
diatement  après  la  Signature  la  République  les  a 
toutes  violées,  fans  ménagement;  puifqu'il  a  été 
impoflible  d'obtenir  d'elle  depuis  136  ans,  d'en 
accomplir  aucune ,  &c  que  cependant  elle  n'en 
regarde  pas  moins  le  Traité  comme  fubiiftant» 
comme  obligatoire  pour  la  partie  qui  ne  Ta 
jamais   enfreint. 

l>ans  fes  Mémoires  parturuliers  ,  quand  on 
lui  objeâe  que  les  Traités  de  1715  &  1718 
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n'ayant  pas  été  accomplis  par  elle^  ayant  ail 
contraire  été  de  fa  part  compte ttement  violés  , 
font  nuls  y  elle  répond  qiûà  la  vérité  Us  n^ontpas 
été plcincme/it  exécutés  ;  mais  que  la  non-exécudon 
départie  d^itn  aSe^  ne  Pannéandtpaspourcelaen 
ender  :  &c  ici  où  il  s'agit  d'une  feule  difpoiition  , 
qui  n'intérefTe  en  rien  le  corps  du  Traité  ,  elle 
ioutient  qu'on  ne  peut  révoquer  l'une  y  fans  an- 
néantir  l'intégrité  de  l'autre.  Ainfi  quand  c'eft 
elle  qui  viole  les  Traités,  les  infraftions  font 
fans  conféquence  ;  ce  qu'elle  relpeôe ,  c'èft-à- 
dire  ce  i\\xi  lui  eft  avantageux ,  continue  de  fub- 
£ûer  :  mais  le  moindre  examende  ce  qu'elle 
appelle  fes  droits ,  la  moindre  explication  de- 
mandée &  donnée  des  claufes  qui  en  font  le 
prétexte^  devient  à  fes  yeux  un  attentat  contre 
ces  mêmes  Traités  :  jouets  comme  les  peuples  ^ 
&  leurs  chefs  ,  de  (^s  intérêts  ,  de  fon  avidité  j 
les  conventions  politiques  font  caduques ,  illu« 
foires  dans  tout  ce  qui  la  contrarie  ,  &  facrées  ^ 
éternelles ,  dans  tout  ce  qui  femble  la  favorifer. 

En  quoi  l'ouverture  de  VEfcaut  intéreffe-t-elle 
davanta^fe  l'intégrité  de  l'accord  du  30  Janvier 
1648  j  malgré  la  ftipulation  qui  femble  le 
fermer  y  que  toutes  celles  dont  on  vient  de  parler 
qui  avoient  un  fens  clair  ,  un  objet  équitable  j' 
&  par  lefquelles  la  République  nes'éft  jamais 
crue  liée  ?  Si  malgré  ces  incroyables  tranfgreffîons 
de  fa  part ,  ie  fond  du  Traité  n'en  fubfifle  pas 
moins 9  pourquoi  le  retour  à  une  liberté  qui' 
n'auroit  jamais  dû  foufirir  d'interruption  i  en 
feroit-il  rannéantiffement  ^ 
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Manifeste. 

Que  pardlUmtnty  pour  et  qui  regar^ 
doit  la  libre  Navigation  âes  P^s^ffas  vers  les 
Indes ,  Pon  dévoie  rappeller  à  Sa  Majejlé  Impériale^ 
qu*en  1731  L.H.  P.  sUtoient  laijfees  perfuader  à  y 
aulder  au  Traite  de  Vienne  du  iGMnrs  ly^i  ^ 
conclu  pour  maintenir  la  SanSion  Prapnadque,^ 
relativement  à  la  Sucuffîon  de  la  maifon  ^Autriche, 
par  P Empereur  Charles  VL  &  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  9  en  vertu  Jtun  Article  fépari  ajoute  au 
dit  Traité  dans  Pattenu  de  Pannèantijjement  de  la 
Compagnie  des  Indes -Orientales  établie  à  Oftende, 
&furu  que  par  PArt.  V.  du  dit  Traite  il  avoitété 
ixpreffement promis^  tant  au  Royaume  delaQxzxAer 
Bretagne^2<'i2  utu  République^  que  tout  Commerce 
&  'Navigation  ,  particulièrement'  des  Pays  •Bas 
Autrichiens  vers  les  Indes-Orientales,  ctjjeroient 
entièrement  &  pour  toujours. 

'  Ohftrvaùons. 

(  N®.  35.)  Pareillement  pour  ce  qui  regarde  la 
libre  navigation  des  Pays-Bas  vers  les  Indes  ,  on 
doit  rappeller  aux  Etats-Généraux  qu'en  1731^ 
par  un  Traité  auquel  ils  ont  accédé  en  1731  9 
'.  il  a  -en  effet  été  expreÏÏement  promis  par  Sa  Ma- 
jefié  rEmpereur  Charles  VI  ^  «  que  tout  commerce 
»  &  navigation  des  Pays-Bas  Autrichiens  vers 
>/  les  IrUts^  Orientales  cefferoit  :  >♦  ce  qui  a  été 
exécuté  ^  comme  ils  le  difent  ;  maii  quauffî  > 
comme  ils  ne  le  difent  pas  ,  le  même  accord  y.  a 
non  moins  expreffément  ftipulé5  4<  qu'il  y  auroit 
»  un  nouvel  arrangement  pour  le  commerce  de 
^  ces  mêmes  Pays-Bas  y  lequel  feroit  conclu  de 
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^  gr^  à  gré  ^  dans  Tefpace  tout  au  plus  it  itiai 
>»  ans ,  à  dater  de  h  fignature  du  Traité  ;  >»  ce 
qui  n'a  eu  lieu  ni  dans  les  dtux  ans  convenus  > 
ni  dans  les  fix  ans  après  ^  ni  dans  les  vinp  ans 
kprès ,  ni  dans  les  cinquante  ,  par  le  manège 
combiné  9    &    l'iniquité    inflexible    de   Leurs 

Hautes  Puissances.  "" 

Manivests. 

Qitdnfi  il  était  tout-^'^fait  jufie  ^  çts 
là  où  la  Succeffion  de  la  Mai/on  /Autriche  avait 
été'  effectivement  maintenue  depuis  cette  époque  ^ 
4ntre  autres  par  la  j(épubliqiu&  àfes  dépens^  tan 
remplit  également  la  condition  réciproque. 

Ohferyatwns. 

(  N^.  j6.  )  Ainfi  il  étoit  dès-lors  tout4-^it 
jufte  y  que  là  où  la  République  avoit  été  fur  le 
champ  mife  en  poiTeffion  de  ce  qu'elle  avoit  ext« 
géy  elle  en  remplît  également  la  condition  re- 
cipraquc  ;  que  la  Compagnie  SOfiendt  lui  ayant 
été  immolée  fans  le  moindre  délai  y  le  com* 
merce  du  refte  du  pays  qtii  n*avoit  pas  été  frappé 
du  même  anathéme ,  reçut  enfin  la  franchife  j^ 
les  facilités,  l'égalité  qu'on  lui  fefoit  efpérer 
depuis  plus  d'un  fiède  ^  &  dont  la  promeffe  avoit 
été  formellement  renouvellée  par  cet  accord  de 
1731  ;  &  aujourd'hui  il  eft  tout-à-fait  jufte  que 
les  conditions  auxquelles  la  liberté  indéfinie  de 
ce  commercé  avôit  été  facrifiée ,'  n'ayant  reçu 
de  la  part  de  la  République  aucun  accompliriez 
ment  y  cette  liberté  revive*. 
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Makifest^ 

De  font  que  Von  devait  attribuer 
u  nîquement  aux  égards  ^  qiie  L.  H.  P.  avaient  témoi- 
gnés en  tant  de  cas^  &  au* Elles  témoigneraient  volons 
tiers  &  toujours  pour  ùaMajejié  Impériale,  autant 
quHllfiur  ferait  aucunement  poJfible^qù'EUes  avaient 
différé  jusqu^ alors  leurs  plaintes  fi  fondées  ,  que  , 
pendant  les  Négociations  cruelles  fur  tous  les  griefs 
&  fur  les  prétentions  de  la  Cour  de  Bruxâles,  & 
'fans  que  dans  ces  Négotiations  il  eût  été  queftion 
d^unjeulmot  rjelatif^  cette  Navigation  des  Indes- 
Orientales  ;  //  eîU  été  conduit  dans  le  Port  d^OC- 
tende  ^  en  violation  de  la  latrefi  claire  &fi  exprejfe 
du  fuS'dlt  Traité,  cu^q  Valffeaux  revenant  des 
Indes-Orientales  j  &  que  mime  un  de  ces  Vaip- 
féaux,  qui  avait  chajféfurfes  ancres  &  avait  été]  etté 
dans  un  é^at  dangereux  devant  les  Ports  de  la  Ré-^ 
publique  »  aroit  été  aidé  ici  &  pourvu  du  nécejfaire  ; 
de  forte  que  c*étolt  à  cesfecours  qu^U  avait  dû,  pre^ 
qu^entiiremeju  fon  falut. 

Ohfavaàons, 

m 

(N**  3  7.  )  On  ?  répondu  ci-devant  i  cette  décla* 
mation  verbeufe,  quant  à  Tadmiflion  de  ces  vaK^ 
féaux  au  port  à^Oftende  ;  &  quant  au  fecours  donné 
à  l'un  d'entre  eux  ,  ne  pourroit-on  pas  demander 
aux  Etats  Centraux ,  à  quoi  fert  la  mention  qu'ils 
en  font?  Règretteroient-ils  d'avoir  une  fois 
paru  prendre  pour  guide  l'humanité  plus  que 
rintérêt?  Regrétteroient-ils  de  n'avoir  pas  laiifé 
périr  9  de  n'avoir  pas  aiTafliné  à  Tembouchure 
de  la  Meu/c  ^  comme  ils  l'ont  voulu  faire  à  celle 
de  VEfcaut  y  un  équipage  innocent  ^  pacifique  ^ 
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qm  navigeoit  fous  le  pavillon  d'un  Allié? 
Auroient-ils  des  remords  de  n'avoir  pas  à  Rou^ 
Urdam  y  comme  à  lÀllo  ^  vengé  à  coups  de  canon 
une  prétendue  contravention  à  des  articles ,  dont 
on  vient  de  voir  qu'ils  ont  toujours  Tu  s'ailranchir  ? 

Manifesta. 

« 

Qt^à  CCS  caufcs  L.  H.  P.  entraient 
0Ujffiy  fu^on  leurprendroiten  bien  y  qu^au  Uai  d^ac^ 
cepttr  /</  arrangcmcns ,  qui  venoi<ni  de  Uur  être 
offerts  y  &  qui  avaient  urtaxTumtnt  éti  prif entés  à 
Sa  M^/e/ié  Impériale  fous  un  jour  tout^orfait  diffU 
refit  y  Elles  préférajferu  {F examiner  ultérieurement 
u  qui  avait  été  avarué  dans  U  Mémoire  dt  Réplique  , 
remis  récemmtnt  pour  la  jujHficaâan  des  présent 
fions  de  fa  dite  Majefié\  Lenrs  Hautes-PuiiTances 
proufiantj  que  y  pour  autant' que  par  ut  examen 
Elles  pourraient  être  convaincues  de  l  équité  J^ aucune 
de  ces prétenpx>nSy  EUe^y  condefctndraient  Sabord ^ 
'  &  que  pour  le  rejie  Elles  perjifleroient  dans  le  mêm^ 
efprit  de  facilifé  &  de  condefcendance ,  qi^Elles^ 
ay oient  déjà  tnanifefté  j(î  évidemment  â  cet  égard. 

OhfcTvatîon^ 

(  N°.  38.  )  Peut-on  de  fang-froîd entendre  la 
Ilépubriquefe  vanter  de  k$  égards  defes  complais 
Jances  ?  Quel  fens  fts  écrivains  attachent-ils  donc 
aux  mots  P  Depuis  1 36  années ,  il  ne  s'en  eft  pbs 
écoulé  une  qui  n'ait  été  marquée  de  fon  côté  par 
des  ufurpations  ^  par  des  outrages ,  par  des  vio- 
lences réfléchies  y  par  des  lenteurs  infidieufes ,  par 
destraitésrigidement  réclamés ,  littéralement  ac« 
CompUs  dans  ^tout  ce  ^  lui  convenoit  ^  fcafî* 
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daleufement  enfreints,  ou  honteufement élud& 
dans  ce  qui  ne  lui  convenoit  pas  ;  Se  dans  ce 
long  efpace  ^  hors  la  révocation  de  l'abominable 
fentencede  VJEclufe  en  1775  (i) ,  hors  le  dëfaveu 
de  l^ttentat  de  Litfkmshock  en  i  f  83  ,  &  U 
retraite  du  vaiffeau  de  garde  en  I784,efpèce 
de  fatisfàâions  illufoires  qui  n*avoient  en  aucun 
fens  rien  de  dëciiîf  9  que  la  République  montre 
donc  fur  quoi  elle  a  reculé  ?  Qu'elle  indique  en 
quelle  occafion^  en  quel  point  elle  a  non  pas 
cédé  ce  qui  lui  appartenoit  ,  mais  rendu  ce 
qu'elle  avoit  pris  ,  &  qui  ne  lui  appartenoit  pas* 
Et  elle  cite  le  paffé  en  preuve  de  fon  empreffe- 
ment  à  eiFeâuer  des  reftitutions  3  pour  autani 
qu'on  peut  la  convaincre  de  leur  équité  !  Et  ette 
parle  de  (z  facilité^  de  fa  coridefcendanic^  ! 

Manifeste. 

tandis  qu'elles  s^affurohnt  en  mimù 
Hms  que ,  par  rapport  à  uls  mitres  points  ^  aux^ 
quels  L.  H.  P.  croiroient  ru  pouvoir  ni  ne  de^ 
voir  condefcendre  ^  Sa  Majefié  Impériale  voudroii 
'bien  j  conformément  à  fa  façon  de  penfer  magna^^ 
pime  &  équitable ,  préférer  £atundre  Usfenttmens 
d'autres  Puiflances  neutres  pour  lefquelles  L.  H.  P« 
montreroientaujffiy  dans  C  occurrence  préfente  ^  toute 
la  déférence  »  qui  leur  étoit  due. 

Ohfervationf. 

(N<^.  39.)C'cft.»diredans  le  ftyle  de  la  Républifui 
que  pourvu  qne  ces  Puiflances  neutres  lui  adju- 
gent tout  ce  qu'elle  veut  garder^  elle  aura  pour  eUes 
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une  très-grande  déférence  ;  mais  que  fi  letir 
jugement  paroilToit  lui  devenir  un  peu  contraire  » 
elle  trouvera  moyen  d  allonger  les  négociations 
de  manière  i  ne  rien  terminer  ^  à  s'aiTurer  le 
bénéfice  du  unis,  A  ce  tribunal  des  Piûflfances 
neutres  qu'elle  réclame  avec  tant  de  douceur  » 
elle  n*y  veut  plaider  ^  répétons-le ,  que  les  mains 
garnies.  L'unique  ceffion  quelle  ait  encore 
paru  Élire  d'un  feul  de  fes  prétendus  droits  ,  c'eft 
le.  déplacement  du  vaifTeau  de  garde  embufqué 
fous  Lilto  :  mais  cette  fentinelle  fifcale  en  s'en 
allant  n'a  pas  oublié  Tes  canons  ;  &  fes  Maîtres 
n'ont  pas  révoqué  l'ordre   de  s'en  fervir. 

Manifeste. 

Qu^au  furplus  L.  H.  P,  étaient  ferme- 
ment perfuadées ,  que  la  Déclaration  ^  faite  par  Sa 
jMajtJîé  relativement  à  l'ouverture  &  àr  fa  libre 
Navigation  Je  l'EîcsLUt  dés-à-préfent  ^  devait  s'en- 
tendre  en  tout  cas  ne  s^étendrC  pas  plus  loin  qu^aux 
Eaux,  qu'^Eïle/butenoit  apparteniràfa  Souveraineté^ 
&  nullement  aux  Eaux  &  parages  ,  connus  fous  le 
nom  J^Ercaut-Onencal  &  de  Hond  ou  Efcaut- 
Occidental ,  dont  la  Souveraineté  appartenait  îÀ- 
dubitablement  à  L.  H.  Puiflances* 

Ohfirvatîotts* 

(N^  40.  )  Cet  article  a  été  traité  d'avance  ,  & 
complettement ,  dans  un  autre  ouvrage  CO  > 
comme  celui  du  prétendu  danger  auquel  l'ouverture 
àeVEfcaut  expofoit  l'intégrité  de  la  République  > 
Ùl  conftrvation  ,  la  sûreti  de  tous  fes  citoyens*  On  y 
a  fait  voir  qu'à  l'endroit  où  un  fleuve  fe  confond 
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avec  la  mer  ^  où  îl  s'incorpore  avec  la  mer ,  'û 
doit  jouir  de  tou$  les  droits  de' la  mer,  de  la- 
quelle il  n*éft  plus  poffible  de  le  diftinguer.  La 
pofïeffion  des  deux  rives  cefTe  d'être  un  titre  là 
où  il  n^y  a  plus  de  rives,  là  où  rélëment  que 
k  nature  a  réfervé  pour  Tûfage  commun  du 
igenre  humain ,  n'eft  plus  fufceptible  d'aucune 
ees  chaînes  que  fabriquent  l'induftrie  j  ou  ra- 
pidité humaine. 


gazetier  de  Lryde^  dans  Tes  glofes  incen* 

jdiaires  des  mémoires  de  la  République  ,  prétend 

ique  fon  empire,  doit  s'étendre  auffi  loin  que  la 

portit  dtfcs  canons!  Cet  axiome  eft  fans confé-* 

quence  dans  une  gazette  :  mais  il  en  auroit  une 

un  peu  trop  dangereufe  .dans  le  Code  ^s  Sou- 

^vèrains.  Nous  ofons  croire  que  les  hommes  ju(^ 

tes  9  doux ,  modérés ,  les  hommes  avides  même  ^ 

mais  qui  ne  feront  pas  aveuglés  par  un  empOT'- 

'  tement  forcené  j  préféreront  la  modification  que 

nous  avons  donnée  à  ce  principe  >  dans  la  ma<- 

tière  dont  il  s  ag^t. 

Une  rivière*  qui  naft  dans  les  Etats  d^un 
Prince  quelconque  ^  eft  de  fa  domination  ^  fans^ 
contredit ,  jufqu  au  point  où  elle  en  fort  ;  puif«- 
que  foit  en  montant ,  foit  en  defcendant  elle  ne 
peut  ouvrir  un  accès  que  chez  lui.  Il  peut  la 
fermer  ,  l'ouvrir  ,  la  tyrannifer  ^  fi  le  malheur 
de  fes  fujets  veut  qu^il  foit  un  defpote  ignorant^ 
ou  un  politique  mal-habile. 

Nfais  fi  ce  courant  d'eau  eft  étranger  par  (a 
fource  à  l'Etat  fur  les  limites  duquel  il  vient  fe 
«oarier  à  la  mer^  il  ^e  peut  plus  porter  les  fers 
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de  Pëléinent  groffier  auquel  il  échappe  :  il  par- 
tage la  liberté  de  rélément  indépendant  auquel 
il  s'afTocie  :  il  le  reçoit  j  il  en  eft  reçu  journel* 
lement  :  comme  il  feroit  impoffible ,  inutile ,  ab^ 
furde  de  vouloir  fixer  le  point,  la  ligne  précife  , 
où  il  ceiTe  d'être  fleuve  ^  il  ne  le  feroit  pas  moins 
de  cherchei:  celle  où  il  n'eft  pas  encore  mer. 

Les  riverains  fans  contredit ,  ont  droit  de  ie 
fortifier  de  ce  côté-là  ^  comme  il^  fortifient  leurs 
frontières  du  côté  de  terre  •  comme  ils  élèvent 
des  batteries,  des  châteaux >  des  guérites  vers 
l'océan  »  ou  it%  dépendances  :  ils  ont  droit  d*emr 
pécher  les  defcentes;  mais  non  d'interdire  le 
paflage  :  & ,  comme  nous  Fayons  dit ,  puifqii'ils 
ne  peuvent  empêcher  la  mer ,  ni  de  lancer  deux 
fois  par  jour  fes  eaux  dans  les  fleuves  qui  Tior 
vitent^  ni  de. les  rappeller  autant, de  fois  dans 
fpn  fein^  quand,  ils  les  lui  rendent  avec  les 
leurs  propres,,  ils  ne  peuvent  .pas  davantage 
intercepter  ce  qui  a  été  confié  à  ces  eaux  bién<^ 
£dfantes  6l  dociles. 

Les  foumettre  à  des  vifites ,  c'eft  les  dégrsH 
der  :  prétendre  les  dépouiller ,  c'eft  agir  en  for« 
bans ,  c'eft  commettre  une  hoftilité  :  TEmpe* 
reur  a  également  eu  railidn ,  &  de  déclarer  Tf/^ 
cauî  OUVERT  de, chez  lui,  jufqu^à  Tocéan,  & 
de  regarder  les  violences  commifes  dans  cet 
efpace  voué  à  la  liberté ,  comme,  im  attentât 
contre  le  droU  des  gens. 

Maniieste. 

6  ce  J^autant  plus  tton" feulement  parce 
que  dans  le  Tableau  ^  qui  avoit  été  remis  ^  €t 
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qîùon  devait  cenfcr  contenir  TOU  T E S'LE s 
préundons  de  Sa  Majefii  fur  cette  Républiqttê  ^ 
aujfi  peu  que  dans  aucune  autre  Pièce  quelcon>^ 
que  j  il  riavoit  éti  avancé  la  moindre  prétention  fur 
ces  Eaux. 

Obfervations* 

(  N^.  41 .  )  Les  conférences  ëtoîent  ouvertes  ; 
on  devoit  y  traiter  fans  exception  de  tous  les  ob- 
jets contentieux  :  la  convention  étoit  éxprefie  ;  on 
devoit  y  procéder  à  un  nouvel  arrangement  ^  à  un  ^ 

nouvel  ordre dechofes  ^  agréé  d^on  commun  accord^ 
également  convenable  aux  deux  parties  y  &  por«  . 
.  tant  univerfelleipent  fur  tovig  les  fujcts  de  plaintes 
&  de  répétitions  :  mais  fa  ^ajefié  n'étoît  pas  plus 
obligée  de  préferiter  d^abord  une  lifte  excluiive 
de  TOUSfes  griefs  ,  de  fe  fixer  à  elle-mémç  la  loi 
de  les  renfermer  dans  un  même  état  ^que  la  Ré- 
^  publique  n'étoit  autorifée  à  l'exiger. 

La  commiffion  avoit  polir  objet  de  pr6non<^er 
fur  tout  ce  qui  lui  feroit  foumis  ,  &c  tout  devoit  . ,  » 
lui  être  foumis.  Chaque  partie  avoit  donc  le 
droit  de  développer  fucceifivement  fes  préten- 
tions: il  auroit  été  bien  inutile  de  les  réunir 
toutes  en  un  feul  corps  dès  le  commencement  ^ 
puifque ,  fi  Ton  ne  devoit  pas  fe  féparer  qu'elles 
ne  fuHent  toutes  appréciées  ^  &  confacrées  ^  ou 
rejettées,  cependant  on  ne  pouvoit  les  examiner^ 
les  difcuter  que  Tune  après  l'autre. 

D'ailleurs  comme  on  l'a  vu  9  le  Miniftre  de  '  ^ 

Sa  Majefté  n'a  jamais  laifTé  un  moment  ceux  de 
la  République  dans  le  doute  fur  les  intentioi;is 
de  fon  Maiue  :  ils  les  ont  fi  bien  connue^  dès  le  r 
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mois  de  Mai  fur  l'article  de  la  navigadon  marim 
àmc  c(dé  dès  Ce  mois  la  République  avoit  pm 
des  mefures  pour  s*y  oppofer  par  la  force. 

Manifeste.     ^ 

mais  aujfi  parce  que  Us  droits  ^  L.  M. 
P.  par  report  à  ces  Eaux  je  /ondoient  autant  fur 
LE  Droit  des  Gens  fur  des  Traités  &  des  Cort^ 
vendons  reconnus  avec  Us  Seigneurs  ,  dans  Us  droits 
&  obligations  desquels  Sa  Mafefié  a  fuccidcà  ti^ 
gard  des  Pays-Bas. 

Obfervationt» 

1 

(N^.  4ft.  )  'Ces  droits  fondés  fur  le  droit  detgais; 
ces  droits  fondés  fur  des  Traités  itECOUNUS  par 
Us  Seigneurs  prédécefleurs  de  Sa  Mâjefté  dans  la 
Souveraineté  des  Pays-Bas  ^  il  faut  enfin  les  exa* 
miner.  Jufqu'ici  nous  avons  foutenu  qu'ils  n'exif^ 
toient  pas  ^  quHts  n'étoient  fondés  que  fur  voïtpop^ 
fefponinjufU^  Jufqu'ici  nous  avons  regardé  l'ouver- 
ture  indéfinie  de  YEfcaut  comme  une  opération 
équitable  dans  toute  la  rigueur  du  terme  ^  comme 
une  conceflion  qui  ne  pouvoit  fouf&ir  aucune 
difficulté ,  même  d'après  les  règles  ordinaires  de 
la  juftice  diflributive ,  &  qui  feroit  fur  le  champ 
ordonnée  par  tous  les  Tribunaux ,  s'il  en  exiftbit 
un  devant  lequel  le  refus  pût  en  énre  porté: 
mais  nous  n^avons  pas  encore  démontré  que  cette 
opinion  fïit  fondée  à  l'égard  de  l'entrée  &  de 
la  fortie  par  l'embouchure  du  Beuve  ;  nous  avons 
bien  diffipé  tous  les  nuages  que  la  dextérité  de 
ia  Républiquezvo\t2m^Sé%{\xï  le  droit  des  P*zy5- 
BaS  Catholiques  à  la  liberté  de  la  navigation 
wéneure  :  mais  nous  avons  différé  la  difcuilion 
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UgaU ,  la   preuve  jmidiqiu  de  ceux  qu'ils  ont 
également  à  la  navigation  maridmc  par  ce  même  ' 
canaL 

Il  eft  tems  d'en  venir  à  cette  difcuffion  îm* 
portante ,  de  procéder  au  développement  facile  ' 
de  cette  preuve.  Il  eft  tems ,  après  avoir  corn- 
plettement  juftifié  Sa  Majefté  de  l'imprudence  ^ 
de  la  légèreté  dont  la  République  ofe  fi  hardi- 
ment l'accufer  à  la  face  de  V Europe ,  de  faire 
voir  que  Tes  démarches  fagement  concertées  y  fes 
projets  mûrement  réâéclûs ,  ont  encore  eu  la  plus 
rigoureufe  juftice  pour  but ,  comme  la  plus  in- 
croyable modération  pour  acceflbire.  Nous  ré- 
duirons cette  efpèce  de  problème  politique  à 
deux  queftions  dont  l'examen  fera  difpacoitre 
jufqu'à  l'ombre  de  la  difficulté. 

i^  L*Art.  XIV  du  Tr^té  du  30  Janvier 
1648  y  a*t-il  pu  jamais  emporter  la  clôture  indé- 
finie de  VEfiaut ,  la  ceffation  abfolue  ^  éternelle  de 
tout  commerce  maridmc  par  cette  rivière  ?  Eft- 
ce  là  ce  qui  a  été  exigé  en  lepropofant;  eft-ce-là 
ce  qui  a  été  accordé  en  l'acceptant  ? 

2^.  En  fuppofant  qu'il  eût  cette  force  contre 
les  Souverains  qui  Tavoient  figné ,  &  leurs  def- 
cendans  9  a-t-il  pu  la  conferver  fous  une  autre . 
dynaftie  ?  Les  chaînes  dont  le  Roi  A* Ef pagne  ^ 
Philippe  IF  ^  s'était  laifTé  accabler  en  1 648  par 
fes  vainqueurs ,  ont-elles  pu ,  fiins  une  ftipula- 
tion  nouvelle  &  précife^  entraver  en  17 15  le 
Souverain  invefti  alors  de  ces  domaines  dé« 
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gradés  ^  à  un  dtre  tout  différent  du  droit  héré- 
ditaireP 

Avant  tout  reprenons  le  texte  littéral  de  ce 
fameux  Article  :  il  porte  :  **  Les  rivières  ds 
^^  r^Ç/èmr^commeauffi  les  canaux  de  5^  Zwyn^ 
**  &  autres  bouches  de  mer  y  aboutiiTahs  9  Jc^ 
•*  font  unucs  clofes  du  CÔ'TÉ  des  dits  SeïgnéurS 
**  Etats,  w  Voilà  encore  une  fois  tout  ce  que  le 
long  Ttaité  du  30  Janvier  1648  ;  compofé  de  79 
articles  >  préfente  fur  cet  objet.  Aflurément,  fi 
dans  toute  l'aflaîre  il  y  a  quelque  choie  d*admira^ 
ble  y  après  le  commentaire  que  la  République  a  eil 
Fart  de  tirer  de  ces  deux  lignes  ^  c'eft  ie  laco* 
nxâpe  9  &  robfcuritédu  texte  lui-même. 

D'aboré  que  fignifie  clorre  une  rivière  7  Clorre 
une  maifon  »  c'eft  en  fermer  la  porte  ^  &  fi  Ton 
▼eut  les  fenêtres  :  entourer  de  murailles  une 
pièce  déterre  ,  une  ville  ,  une  enceinte,  quelcon- 
^ue  9  c'eft  la  clorre  9  ou  Tenclorre.  Mais  une 
rivière!  Entend^n  par-^là  qu'elle  fera  trâverfée 
d*une  digue  ^  que  l'écoulement  de.  fes  eaux  fera 
interrompu  ou  détourné  ,  qu  elles  feront  repouf^ 
fées  de  l'ancien  lit  dans  un  nouveau  ?  Ce  n'eft 
pas-là  le  fens  qu'on  vouloit  donner  à  TArt.  XIV  ; 
puifqu'il  n'a  rien  changé  dans  la  fituatidn  phy- 
iîque  9  &  dans  les  embouchures  naturelles  de  la 
rivière? 

Efi-ce  une  clôture  politique  à  laquelle  on  a 
prétendu  la  foumettre  ?  Eft-ce  le  droit  d'y 
pafiet  indiftinâement  j  qu^on  a  voulu  interdire  P 
Non  encore  ^  puifque  ^  comme  nous  l'avons  vu 

eUe 


ci^devant  >  d'autres  articles  du  même  Traité  ré^ 
fervoîent  formellement  ce  droit. 

C*eft  donc  celui  de  defcendre  à  la  mer ,  ou 
d'en  remonter ,  fur  lequel  dévoie  tomber  la  prof^- 
cription  :  mais  en  ce  cas  pourquoi  a-t-on  fait  Tap* 
plication  de  la  daufe  rigoureui e  y  uniquement  aux 
fays^Bùs  CoikoUqius  qui  n'y  font  pas  nommés  ? 
Ce  font  les  EtaiS'généraux(é\xls  à  qui  elle  interdis 
roit  cette  navigation  »  &  non  pas  leurs  voifins. 

Jacques  6c  Jtan  polsèdent  en  cofvtmun  une 

naifon  qu'ils  habitent  tous  deux  :  ils  paflent 
enfemble  un  contrat  par  lequel  omh  fiipule  que 
cette  maifon  fera  Unut  dofk  du  côté  de  Jion.  Si 
au  bout  de  cent  ans  il,  fe  trouvoit  qu'elle  n'a 
au  contraire  été  tenue  dofe  que  du  côté  de 
Jaapus  ^  ne  regarderoit-on  pas  cette  inierverfioa 
de  la  lettre  de  l'aâe  comme  un  prodige  d'au** 
dace  de  la  part  d'un  des  contrafUns  ,  &  d'inie- 
becilité  de  celle  de  l'autre?  Un  des  héritiers 
de  celui*<i ,  ne  pourroit-il  pas  un  jour  demander 
à  revoir  le  titre ,  6t  exiger  la  réforme  de  la 
fermeture  inverfe  ftupidement  endurée  par  fon 
auteur  è 

Que  potMToit  répondre  la  République  à  oa 
Kûfonnement  9  Tout  au  plus  que  la  texte  pro* 
tionee  la  fuppreâion  du  paffage  pour  les  deux 
parties  indiftinAemant  ^  Se  qu'en  fe  chargeant  de 
le  faire  exécuter  parce  que  ce  pertuîs  profcrit» 
cette  porte  condamna  fe  trouvoit  fur  £ss  do^ 
maines ,  elle  s'y  eft  conformée  elle  -  mime  en 
renonçant  à  faire  ufage  du  débouché  »  depiûa 
i|u'elle  a  concouru  à  le  prohiber» 

AMaUsPoUdfUiSf&cToHgXS.    S 
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Mais  rufurpation  d'une  tyrannie  que  rien 
n'autorife,  n'eft  pas  juftifiëe  par  la  foumiffidn 
apparente  du  tyran  lui-même  au  defpotîroie 
qu'il  établit  :  en  renonçant  à  £iire  ufage  d'une 
voie  commune,  on  n'acquiert  p^s  le  droit  de 
la  fermer.  D'ailleurs  la  feule  embufcadç  flot- 
tante de  Lillo ,  la  correfpondance  qui  n'a  ja- 
mais été  interrompue  entre  cet  acceiToire  guer- 
rier d'un  entrepôt  fifcal ,  &c  la  Zilandc ,  prou- 
vent aiTez  que  la  République  ne  fe  foumettoit 
pas  aux  conditions  qu'elle  impofoit.  Pour  ré- 
tablir réquilibre  entre  elle  &  fes  voifins  iî 
long-teiiis  viâimes  d'une  claufe  au  moins  mal 
entendue ,  il  iaudroit  que  ceux-ci  commençai 
(tnt  par  obtenir  i  leur  tour  pendant  136  ans  la 
jouiit^nce  exclufive  de  ce  paffage  que  les  Etats^ 
*  gérUraxix  fe  font  approprié  tout  ce  tems  à  leur 
préjudice  t  c'efl  alors  qu  en  fuppofant  que  l'Art. 
XIV  ne  fût  qu'obfcur,  on  pourroit  procéder 
avec  quelque  forte  d'égalité  à  l'expliquer. 

Mais  cette  obfcurité  même  ^   jointe  à  cette 
concifion^  &  produite    précifement  par   cette 
concifion  y  ne  feroit-elle  pas  un  premier  indice 
ue  le  texte  ainfi  preiTé  ,  ainfî  étouffé  pour  ainfi 
ire  9  n'eft  pas  dans  (on  état  naturel  ;  qu'il  n*a 
'été  inféré  dans  le  Traité ,  avec  ce  laconîfme  , 

3u'i  la  faveur  d'un  commentaire  fecret  que  la 
extérité  des  négociateurs  Hollandois  a  eu  l'art 
d'en  féparer,  &  au'elle  a  eu  depuis  également 
celui  d'emi  écher  oe  reparoltre  ?  En  voici  un  fé- 
cond indice  qui  ajoute  à  b  force  du  premie*^» 

Depuis  1648  jutqu'en    1709  l'occafion  s'eft 
renouvellée  iouvent  de  parler  du  fatal  accord 
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^té  de  la  première  de  ces  époques.  On  n'a 
ceâe  d'en  rebattre  les  daufes  ;  n'eft^il  pas 
étrange  qu^il  n'ait  jamais  été  qileftion  de  la 
'quatorzième  qui  a  eu  pourtant  un  eflTet  (i  du» 
rable  ^  il  Funefté  &  lî  étendu  P  Nous  avons  déjà 
^it  cette  réflexion  relatiyeineht  à  la  navigation 
intiricun  ;  ne  s  applique*t^Ile  également  à  Ctx^ 
iérieure^  Ce  foin  de  la  part  de  I4  République 
d'éluder  toute  efpèce  d^examen  ^  d'édaircilTement^ 
même  de reconnoifiance  d*un droi( fi douteu^^ ,ne 
décèle  t-il  pas  qu^elIe  s'en  défioit  elle-même  ^  &c 
qu'autant  elle  attachoit  de  prix  à  fa  poffeifion  ^ 
autant  le  dtre  lui  en  étoit  fufj[>eâp 

Il  ne  Êiut  ^as  dire  encore  utie  fois  (jjue  Ta 

1"  ouifTance  étant  établie  par  le  fait ,  elle  n^avoit  pas 
»efoin  d'en  cotnpromettre  la  fource  par  une  révi- 
fion  quelconque;  que  la  légitiinité.eo  étpitaiTeat 
réconnue  y  fuflifailîthent  conftatée  par  la  fou- 
tniffion  des  Pays-Bas  Catholiques^  &  de  leurs 
Souverains. .Cette  réponfe  feroii;^  une  défaite 
illufoire  9  un  abus  des  termes ,  comme  tous  les 
procédés  qui  y  font  relatifs  ont  été  un  abus  des 
cifconftances. 

La  prétendue  foumiflion  des  peuples ,  la  rér 
fignation  apparente  des  Souverains.,  étoit  le  fruit 
de  l'impuiflance  ,  6c  non  pas  un  aveu  de  la  juf- 
tice  du  joug  à  eux  imppfé.  Ils  ne  ceiToient  dé 
réclamer  contre  dés'^ufurpations  de  toute  efpèce  , 
contre  des  infraâions  littérales  ^  contre  des  exten* 
tiôns  arbitraires  *  de  ce  même  Traité  ,  fi  cruelle* 
ment  fécond  pour,  leur  ruine  :  ils  ne  pouvoient 
obtenir  même  d'être  écoutés  fur  les  plus  légères; 

S  z 
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comment  feroient-lls  parvenus  à  fe  faire  enten« 
dre  fur  les  plus  importantes  ?  Il  feroit  plaiiaat 
que  la  République  prétendît  faire  réfulter  une 
ratification  de  leur  part  en  fiaiveur  de  fes  plus  ex« 
çeffives  iniquités^  de  fon  obftination  infatiga- 
ble à  leur  fermer  la  bouche  »  ou  i  éluder  leurs 
infhuites  prière^  Air  celtes  qui  pouvoient  parol- 
tre  moins  eifentielles.  (  i } 

Hs  étoient  forcés  de  tolérer  fur  leurs  terres; 
au  milieu  dç  leurs  domaines ,  la  douanne  de 
Xi/Zo,  littéralement  réprouvée  par  la  lettre  du 
Traité  de  16489  attaquée  en  1665  par  des  ré- 
clamations folemnelles.  Comment  auroient-ils  pu 
efpèrer  obtenir  la  réforme  de  la  clôture  maridmê 
ui  né  fembloit  qu^une  interprétation  erronnée 
e  cette  lettre  ?  Leur  iilence  fuppofé  ne  prouve 
donc  rien  ;  &  le  fîlence  afFeâé  de  la  Republi« 
que  prouve  beaucoup. 
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Elle  le  rompt  enfin  en  1709,  au  bout  de^i  ans: 
mais  dans  quel  moment ,  &c  de  quelle  manière  î 
C'efl  quand  elle  voit  que  ces  pays  tyranfûfés 
par  elle  fous  une  autre  domination  que  la  fienne^ 
vont  changer  de  maître  :  c'efl  lorfqu'elle  ^*ar* 
range  d'avance  pour  leur  donner  celui  qui  li|i 
conviendra  le  mieux;  c*efl  lorfqu'elle  s'afTure 
la  faculté  de  dépouiller  à  fon  aife  ^  i  fon  gré ,  à 
volonté  9  fans  autres  prétextes  que  fon  utilité , 
Tans  autres  bornes  que  fon  caprice  9  le  proprié- 
taire futur  ;  c*efl  alors  qu  elle  parle  fans  détour 
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fie  pour  la  première  fois ,  du  fens  qu'elle  a  dontré 
à  TArt.  XIV,  fi  religieurement  confervé  jufques-^ 
là  dans  (es  defpotiques  ténèbres. 

Mais  avec  qui,  où  en  parle-t*eUe  ?   Oeû 
avec  un  tiers  abfolument  indifférent  &  à  l'article  ^ 
&  à  fon  objet  9  &  à  fa  vraie  iignification  ;  c'eft 
dans  un  aâe  clandeftin  fait  pour  refter  inconnu 
au   propriétaire  contre   lequel   il  eft    dirigé  , 
à  ce  poflefleur  à -venir  de  la  couronne  ainfi 
dépecée  ;  afte  fouillé  d'ailleurs  de  la  itipulation 
'  la  plus  honteufe ,  dont  jamais  la  réda^ion  ait  âétrt 
la  politique;  d'une  ftipulation  que  les  brigans  dé- 
voués aux  plus  honteux  fupplices  par  les  loix  4^ 
toutes  les  nations  policées ,  exécutent  ibuvent, 
mais  que  jamais  aucun  d'eux  n'a  eu  Taudace  de 
rédiger  en  forme  ;  d^une  ftipulation  qui  autorife 
un  des  contraâans  à  sTàtARGlR  convtnabUnunt 
daûs  un  pays  fur  lequel  il  n'a  aucun  droit  5  aucun- 
prétexte ,  a^icune  efpèce  de  réclamation  à  former, 
&  qui  appartient  à  Tun  de  fes  alliés  dont  il  fe 
cache;  ç'eft-là  le  monument  où  la  république 
va  dépofer  enfin  par  écrit  >  &  en  fecret  >  le  fens 
qu'elle  donnoit  par  le  fait.   Se  fans  bruit,  de*^ 
puis  plus  d^un  demi-fiècle  à  une  daufe  artifir 
cieufement  rendue  inintelligible* 

Et  quel  eft  l'objet  de  cette  coniignation  ? 
C'eft  de  s'aflfurer  que  Tarticle  ne  pourra  jamais 
être  approfondi  ;  Se  au  contraire  qu'il  fera 
éternellement  fouilrait  à  toute  efpèce  d^examen  , 
en  même  tems  que  l'exécution  continuera  d^en 
être  impitoyablement  foutenoe  fur  le  pied  ovl 
une  tyrannie  fcandaleufe  Ta  établi  par  le  paiTé» 

s  3 
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fiui  Iraité  ou  la  magnanimité  Angloye  étoit 
cxçufable  d'accorder  des  avantages  injustes, 
mais  dont  <;lle  ne  profitoit  pas  ^  aux  dépens  d*un 
pays  qu'elle  arrachoit  des  mains  de  fon  irrécon- 
ciliable ennemi.  Le  ©laifir  d'humilier  Louis  XIV^ 
-en  affermiiTant  l!efclavage  de  ces  Pays-Bas  au- 
trefois Efpagnols ,  mais  devenus  prefque  Fran* 
çOls  y  frappoit  la  cour  At^  Londres  plus  que  le 
préjudice  porté  à  un  propriétaire  éloigne,  in- 
certain encoce  y  &  dont  après  tout ,  Tes  armes 
feules  pouvoient  aifurer  le  fuccès^  La  Républi^ 
que  avoit  elle  cette  excufe? 

Mais  au  moins  cette  confirmation  fecrette  des 
fers  de  VEJcaut  a-t-elle  été  révélée  à  Charles  VI 
lors  de  fon  inauguration  >  Non  :  il  n*en  eft  pas 
dit  un  mot  en  171 5;  pas  un  mot  en  17189 
quoiqu'on  lui  prefcrivit  d'autres  facrifices  ,  d^au- 
très  humiliations;  on  lui  prenoit  fes  villes;  on  le 
foumettoit  à  un  tribut  ruineux;  on  fe  garde  * 
bien  de  lui  dire  qu*on  entend  prendre  fa  rivière» 
Pas  un  mot  encore  en  1731 ,  où  l'on  mettoit 
enfin  le  comble  à  la  plus  grande  vexation  dont 
une  Pui0ance  politique  ait  pu  fe  rendre  coupa- 
ble envers  une  autre  ;  où  l'on  pbligeoit  un 
Roi  indépendant,  un  Monarque  juffe  y  à  covh* 
mettre  par  obéiflfance  une  injuftice  énorme  en- 
vers fes  propres  fujets ;  où  Ion  promulguoit  par 
la  bouche  d'un  Empereur  la  profcription  de  fes 
provinces  facrifiées  fans  retour  .à  l'avarice  de  fes 
¥oifios  j  où  l'on  forçoit  un  père  tendre  j,  treui» 
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blant  fur  le  fort  d'une  fille  chérie ,  d'acheter  au 
prix  de  l'opprobre  de  fa  couronne ,  la  promefTe 
d'en  empêcher  un  jour  le  démembrement.  Dans 
aucune  de  ces  xîrconftances  il  n'a  jamais  été 
queàîon  de  Xa  cloturt  de  VEfcaut. 

Eft-ce  par  pudeur  que  la  République  per- 
fiftoit  dans  cet  étrange  filence?  Cela  n'eft  pas 
probable.  £ft-ce  par  fcrupule?  Non  y  puirqu'elle 
continuoit  à  jouir ,  &c  plus  arbitrairement  que 
jamais ,  de  ces  droits  dont  elle  ne  parloit  pas. 
£ft-ce  par  pitié?  Mais  les  préliminaires  de  la 
ceffion  des  Pays-Bas  Catholiques'^  mais  la  fabri** 
cation  anticipée  de  ce  Traité  de  Barrière ,  &  Tes 
acçeflbires }  mais  la  difTolution  fubite  de  la  Com- 
pagnie à^OJlendey  opérée  fur  le  champ  ^  &  dé- 
clarée irrévocable  9  prouvoit  afTez  que  la  clr- 
confpeâlon  prudente  de  la  République  fur  oet 
article  avoit  une  autre  caufe  que  la  commifé- 
ration  pour  un  Allié  fi  cruellement  tenaillé  fur 
tous  les  autres. 

Et  cette  caufe  quelle  pouvoît-elte  être ,  finon 
la  crainte  de  néceifîter  enfin  Téclairclflement  de 
cet  article  miftérieux ,  finon  l'effroi  de  voir  un 

'  jour  lever  le  rideau  qui  en  avoit  couvert  les  pré- 
liminaires,  '&  révéler  Partifice  auquel  étoit  dû 
fon  impénétrable  ôcfunefte  laconifme?  La  Ré- 

'  publique  trembloit  de  fournir  un  prétexte  pour 
engager  la  difcuffion  dont  enfin  le  tems  eft 
venu.    C'eft  bien  ici  le  cas  de  dire  fiât  lux  p 

'  l'Art.  XIV  eft  fubreptice  :  il  n'a  jamais  iignlfié 

-  ce  qu'il  paroît  exprimer  :  en  voici  l'hift6ire  : 
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Quand  la  fortune  eue  couronné  définitivemenr 
la  défeâion  des  Pr<^incts^Uniês  ^  YEjpagne  obUé 
gée  de  recevoir  la  loi  de  cette  divinité  impé^ 
rieufe  ^  Confentît  d'abord  en  1609  ^une  trêve  de 
izans  :  fan$  opérer  ratfirancbtfîement  abfolu  de 
la  République  j  cette  condefcendance  en  étott 
le  préfage,  &  prefque  ta  caution.  En  1621  la 
guerre  recommença  ;  i  la  fin  de  1632  les  deux 
partis  prefque  également  fotigués  fe  rappro» 
chèrent  r  on  parla  de  condurre  ou  une  nouvelle 
trêve ,  Ou  une  paix  défininve*  Les  HoiUnd(Hi 
communiquèrent  par  écrit  aux  Députés  des  Pays» 
^as  Bffognols^  %i  articles  contenant  leurs  pré* 
tentions* 

Le  V  portoit  :  ^^  La  navigation  fur  VÊfcâuf^ 
^  fur  les  canaux  du  Sas  ^  du  Zvyn  ,  &  les  autres 
^  bras  de  mer  yfefcra  dt  Ul  mimt  matiiin  dont  dit 
^  s^ep  faitt  pendant  la  priUdtnu  trhvt  y  &  nôa 
^*  autremtnt.  ,,  Il  ne  s'agiflbî^  donc  {^as  alofs 
de  fupprimer  cette  navigation ,  de  clom  cts 
rivières  ou  ces  canaux  ^  mais  de  les  aflbjettir. 

n  eft  vrai  que  pendant  la  trêve  la  République 
s^étoit  efTayée  dans  l'art  de  les  tyranmfer  :  elle 
avoir  continué  ^y  ^^^^cer  i«peu-près  les  mêmes 
exactions  qu'avoit  paru  autorifer ,  ou  tolérer  la 

{;uerre  ;  une  des  plus  odieufesétoit  ce  qu'on  appel* 
oit  le  droit  ^Etitpt  ^  droit  abfurde  ^  refte  des 
tems  de  barbarie  &  d^gnorance  ^  qui  confiftoit 
à  obliger  les  navigateurs  en  paflant  à  la  vu^ 
de  hiclanidcy  d'y  toucher  5  d  y  payer  des  taxes 
arbitraires  »  &  méfiée  d'y  décharger  leurs  mar-^ 
chandifes  j  d'y  quitter  letKs  Qdirirei^  pOut  e»* 
ployer  <^ux  4u  pays* 
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Ce  droit  extravagant  n'eft  pas  fans  exemple 
en  jillcmagne  :  nous  venûtis  de  voir  les  habiians 
de  Dant^ik  le  revendiquer  avec  éclat ,  parce  que 
leur  ville  eft  fur  la  yifiuU  dans  une  ^tuâtîon  i« 
pet^^près  iemblable  à  celle  de  la  ZiLmdU  lut 
VEfcauu 

^4ais  jamais  il  n*avoit  eu  lieu  ^  fur  ce  dernier 
fleuve  que  pour  les  vins  de  France.  Les  Zilan* 
tlois  i  la  faveur  de  la  guerre  avoîent  tâché  de. 
retendre  à  tous  les  objets  de  commerce  indif- 
toâement.  C  eft  cette  ufurpatîon  dans  laquelle 
ils  efpéroient  fe  perpétuer;,  à  la  faveur  de  la 
claufe  que  Ton  vient  de  voir  ^  en  ftipulant  que 
les  abus  introduits  pendant  la  trêve  ne  feroieoi 
point  réformés* 

Une  claufe  aufH  illimitée  aurcit  pu  fervlr  d^ 
fondement  à  des  tracaflerie^  de  toute  efpècê. 
Les  BoUandois  devenus  juges  fit  parties  auroient 
pu  fans  cefle  introduire  des  nouveautés,  tl  lei 
juftifier  par  Vufage  jfoffjf  dont  ils  auroient  été  les 
feuls  témoins  &  lés  feuls  appréciateurs*  Auifi 
les  Miniftres  EfpagnoU  fe  recrièrent-ils  :  ils 
demandèrent  une  explication  :  ils  fe  réduifiretlt 
i  offrir  de  la  part  de  leur  Maître  la  fupprei&oh 
de  tous  les  droits  établis  pendant  la  guerre, 
pourvu  que  les  Etats-généfâux  de  btur  tôd  ma* 
déraiïem  Us  charges  &  impojînons  fiituns  fur  wi 
fiea  dont  on  convitndroit  ricip^oqutment.ïl  Xï\  a 
encore  là  ni  prohibition  de  paiTage^  ni  intercep* 
tion  de  commerce* 

Mais  la  négociation  échoua  :  il  fallut  (e  re* 
battre  jufqu'en  1646  :  la  ville  de  Munjier  ayant 
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alors  été  choîfie  pour  travailler  i  une  concilia* 
tion  générale  entre  prefque  toutes  les  autres 
Couronnes  9  VEfpagm  y  entra  en  négociation 
avec  Tes  anciens  fujets  devenus  déformais  une 
Puiflance  ^  &  plus  difporés  à  donner  la  loi  qu^à 
la  recevoir. 

On  ne  parla  d^abord  que  d'une  trive.  Cet 
âffiranchiflement  abfolu  ,  inféparable  d'une  paix , 
coûtoit  encore  à  prononcer  à  l'héritier  de  CharUs^ 
V.  La  Cour  de  AAi^ini/ humiliée^  affbiblie,  mais 
toujours  fière,  auroit  voulu  reculer  ce  dernier 
af&ont ,  &  n'en  pas  rendre  fi  tôt  la  confomma-? 
tion  irrévocable  ;  &  dans  la  République  même 
il  fe  trou  voit  des  provinces  9  <{ui  ^  par  de  bien 
étranges  confidérations  »  comme  nous  le  verrons 
ci-après  N.^.  49,  préféroient  la  trhvt^  c'eft-à- 
dire  une  fufpenfion  pafTagère  des  boftilité^  à  une 
pacification  folide  &c  durable.^  . 

La  République  préfenta  par  écrit  comme  en 
1632  les  conditions  qui  pouvoient  lui  faire  tom- 
ber les  armes  de  la  main  :  elles  étoient  contenues 
en  7 1  articles  ^  dont  le  treizième  portait  :  «  La 
^  rivière  de  YEfcaut^  comme  auifi  les  canaux 
H  du  $as  y  Zwyn ,  &c  les  autres  bras  de  mer  qui 
>»  y  àboutiflent ,  feront  tenues  clos  du  côté  des 
»  Seigneurs  Etats ,  pendant  la  préfente  trêve.  *> 
On  voit  que  pendant  les  14  ans  écoulés' entre 
1631  &  46469  cet  article  s'étoit  reflerré  :  il 
avoit  acquis  du  laconifme ,  &  de  la  rigueur. 

Les  Miniftres  Efpagnols  répliquèrent  :  «  On 
»  acceptera  le  X1II«  Article  ^  moyennant  une 
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'^^  explication  qui  fafTe  connoître  que  ces  paroles 

<*  de  unir  clos  ,  N'EXCLUENT  POINT,  ET  NE 
•*  GENENT  POINT  LE  COMMERCE  ,  ET  L'EN- 
**  TRÉE  ,  zuxfu/ets  &  aux  VAISSEAUX  de  fa 
■**  Majefli\  &  à  condition  d'une  réciprocité  égale ^ 
^^  au  cas  que  du  côté  de  Sa  Majefié ,  on  veuille  en 
•  •*  ufer  contre  le$  fujets  def dits  Seigneurs  Etats.  ,^ 
Voilà  qui  eft  précis  :  voilà  les  intentions  de  VEf' 
pagne  y  &  de  ks  Miniftres,  bien  développées  : 
voilà  le  commentaire  dû  miftérieux  Article  bien 
établi  y  Ton  efprit  bien  fixé. 

De  ce  côté-là  on  voit  une  netteté  qui ,  au 
lieu  d'être  obfcurcie  par  la  précifion  j  eh  reçoit 
de  1  éclat.  Il  eft  évident  qu'ils  entendoient  par 
la  clôture  propofée  que  chacun  auroit  le  droit  de 
fe  renfermer  dans  fonterrein  y  de  n'en  ouvrir  1  ac- 
cès qu'à  de  certaines  conditions  ;  mais  que  l'en- 
trée &  la  fortie  de  la  rivière ,  le  fimple  paflage 
refteroient  abfolument  libre  :  dans  leur  fens,  le 
débarquement  pourra  être  fournis  à  des  condi- 
tions ,  à  des  reftriâions  :  l'entrée  des  ports 
pourra  être  clofe  RÉCIPROQUEMENT  :  mais  1'^- 
bouchurê  du  fleuve  reftera  indépendante  :  mais 
fon  cours  continuera  d'être  OUVERT  aux  fujets  ^ 
&  aux  yaiffeaux  de  fa  Majeflé, 

Le  24  Mai  les  Hollandois  répondirent  :  *'  Le 
'  •'  contenu  du  XIII  Art.  a  été  pratiqué  pendant 
•*  la  trêve  précédente.  Au  refte  ,  le  droit  ^ Etape 
,  **  appartient  depuis  des  tems  reculés ,  &  à  bon 
**  droit ,  à  la  province  de  Zélande ,  principalemeni 
'*  fur  Us  yaiffeaux  qui  venant  de  la  mer  ^  entrent 
^^  dans  Us  riviins  &  les  canaux  mentionnés  i^s 
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^^  TArûde  fufdit  :  ces  vaifîeaux  étant  obligés  de 
^  décharger  leurs  marchandifes  en  Ziland€j8€ 
'^  de  les  charger  fur  d'autres  vaiiTeaux  9  ce  droit 
^^  SÈtapt  ne  pourra  s'exercer  en  Braham  ou  en 
^  Flandns ,  tant  par  défaut  de  droit  qu'à  caufe 
^*  de  la  ficuation  de  VHfcaut  j  8c  des  autres 
^  canaux  en  queftion,  dcmamirtquicuarncU  ne 
f  ^  doit pcinf  être  conufii  ^  ni  altéré.  ^ 

Ainii  les  négociateurs  de  la  République  étoient 
d'accord  avec  ceux  du  Roi  à£fpagnc*  Ils  ne 
donnent  pas ,  à  la  vérité  ,  l'explication  deman- 
dée i  mais  ils  en  donnent  l'équivalept ,  en  joi- 
gnant d'eux-mêmes  à  l'aflertion ,  que  le  conunu 
dt  kur  XI II  Art.  a  été  pratiqué  pendait  la  trêve 
précédente ,  l'autre  aflertion ,  que  le  drtnt  (t Etape 
apparùcnt  depuis  des  tems  reculés  y,  &  à  bon  droit 
#  la  Zelande.  C'eft  donc  ce  droit ,  quel  qifil 
Alt ,  qu'il  s'agiflbit  de  reconnoître  ,  éç.  d'afleoir  y 
PKlNCIFAUMENTyitr  Usvaiffeaux  qui  venoient 
de  lam^ri  &  ils  ajoutent  ^  ^^il  eft  inutile  de  s'arrê- 
ter au  commentaire  que  vous  devrez  ;  il  eft 
inutile  d'en  charger  l'article  en  queftion  y  puif- 
que  ^  quand  on  vous  accorderoit  la  réciprocité  ^ 
vous  n'en  pourries  faire  ùfage  y  tant  par  détàut 
de  droit,  qu^à  caufe  de  ta  ntuationde  VE/caue^ 
&  des  autres  canaux  qui  en  dérivent. ,,  Quelles 
que  fuffent  leurs  intentions  fecrettes  ;  quel  que 
fût  le  but  caché  de  leurs  inflances  pour  obtenir 
l'admiffion  pure  fie  (impie  du  texte  de  leur  ar« 
ride  y  tel  qu'il  étolt  con^u  ^  il  eft  certain  ^ue  voila 
ce  que  préfentent  leurs  paroles^ 

Les  Ministres  Efpagnols  en  furent  (î  bien  con- 
vaincus y  ilr  reftèrent  fi.  bien  perûiadés  que  U 
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{(épuUiaue  n'infiftoit  que  fur  la  reconnoiflance 
de  fon  droit  àfEtapt  ;  que  la  &cuUé  de  Fezercer 
étoît  ce  qu'elle  appelloit  dorre  la  rivière  de  fon 
côté,  que  le  27  May  16469  c*eft-à-dire  trois 
jours  apràs ,  ils  répondirent  ces  propres  mots  : 
M  Le  XIII  Art.  fera  accordé  au  r^étrd  des  Etm^ 
n  ]HS  par  changement  dt  vaiffcaux  i  conditioa 
n  que  Sa  Majeué  en  ufera  de  niitn^  dans  tout 
)»  les  endroits  où  Ton  trouvera  ^pu  pareU  ufage^e 
»  id  introduit  &  prad^  durant  la  trêve  précis 
n  dente,  n 

Voilà  certainement  le  dialogue  très^folvi.  Les 
£fpagnols  a  voient  dit  d'abora  »  4c  nous  admet* 
tons  votre  article  y  pourvu  qu'il  n'emporte  pçiat 
une  exdufion  du  paiTage  9  &(  nous  reiervons  ea 
général  au  Roi  notre  Maître  la  réciprocité  de 
tous  les  droits  que  vous  pouvez  en  raire  téfuU 
ter  :  n  les  Etats^giniraïuç  avoient  répondu  Iç 
'^4  Mai  9  «  cet  article  nous  confirme  dans  un  droit 

Îui  n'appartient  qu'à  nous>  celui  ^ Etape  :  ne 
:ipi;ilez  pas  une  riciprçciti  oui  en  eUe«mâme  ne 
feroit  pas  fondée ,  oc  dont  la  nature  des  lieux 
d'ailleurs  vous  interdit  Tufage.  LaiiS^  donc  1  ar^ 
ticle  tel  qu'il  eft.  >»  Le  %y  fqivant  on  leur  répU« 

aue:  H  fou  on  vous  accorde  Tariicle»  en  l'entenr 
ant  du  droit  £  Etape ,  que  vous  réclamez  ^  Qc 
nous  ne  confervons  la  riciprç^ti  Qa'autant  qu'elle 
fe  trouvera  déjà  pratiquée  »  &  feulement  pour 
les  lieun  on  elle  aura  été  introdwte*  ir  Rien 
n'eft  plus  clair  &  plus  palpable. 

Mais   cette  clarté  même  génoit  les  négo* 
dateurs  HoUandoiSé  Ils  ne  vouloient  point  de 
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glofe  du  tout  :  il .  leur  falloit  Tinfertion  àe  leuf 
article  tout  nud  :  pour  l*obtenir ,  voici  ce  qu'ils 
dirent  dans  un  mémoire  du  30  du  même  mois 
de  Mai.  «  Touchant  quelques  pofinons  ,  &  aile* 
*^  gattons^  fur  difFérens  articles  contenus  dan^ 
**  le  dernier  écrit  (  celui  du  17  Mai ,  des  Mi- 
<^  niftres  ^Jpagnols  )  ,  les  fufdits  AmbàfTadeurs 
*^  des  Etats-généraux  fe  promettent  que  Tin- 
**  tention  de  ces  Plénipotentiaires  eft  conforme 
*^  i  la  leur,  (zvoixqt^  elles  ne  feront  point  infireei 
<^  dans  Us  articles  du  Traité ,  dans  lequel  on  ne 
^^  mettra  que  ce  qui  eft  eflentiel ,  ou  ce  'dont 
**  on  fera  d*accord;  ^  principalement  que  TArt. 
^^  XIII  eft  accordé  comme  il  a  été  énoncé  dans 
^^  les  articles  remis  (  par  les  Ambaftadeurs  HoU 
^^  iandois }  ,  puifque  dans  le  dernier  écrit  les 
^^  raifons  qui  rétabliffcment  ont  ÉTÉ  ADMISES. 

Ati  milieu  de  ce  verbiage  diffus  &  embarralTé  ^ 
on  démêle  bien  quelle  importance  fecrette  la 
République  attachoit  au  funefte  laconifme  de 
fon  texte  ;  on  voit  que  ce  qui  1  engageoit  à  in^ 
iifter  fi  fortement  pour  lafFranchir  de  toute  in<- 
terprétation  cMtoit  le  defir  de  le  laiffer  fufceptir 
ble  de^  tous  les  fens  qu'elle  voudroit  lui  donner. 
Aujourd'hui  qu'un  long  &  cruel  commentaire  n'a. 
que  trop  dévoilé  la  profondeur  de  dette  politi-> 
que  ^  elle  eft  auifî  fenfîble  que  révoltante  :  alors 
elle  échappa  aux  Miniftres  EJpagnols. 

Ils  crurent  là  queftion  fufHfamment  édairde, 
&c  toutes  les  difficultés  prévenues.  Ils  ne  virent 
point  d^embarras  à  pafter  une  ftipulation  obA 
cure  ^  à  la  vérité ,  par  elle-même  ;  mais  dont  le 
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fens  étoît  fi  bien  déterminé  par  une  déclaration 
iblemnelle ,  par  une  glofe  (}ui  reftoit  entre  leurs 
jnains  y  &  devenoit  un  monument  auifi  authenti- 
•c[ue^  aufll  irréfragable  que  le  Traité  lui-même. 

Vkn*  XIII  cfi  açcordi  comnit  il  à  iti.iaonci 
par^  les  HoUandois,,  parce  que  dans  1  écrit  du 
S7  Mai  5  les  raifons  qui  ont  eneagé  les  Minif- 
tres  de  l  autre  parti  à  cette  condefcendance  0/2/ 
itcadmifts.  Oi  quelles  font  ces  raifons?  Nous 
les  avons  vues  :  c'eft  que  c/orr^  la  rivàrt^  ne 
fignifioit  qu^y  confirmer  le  droit  d'étape  ,  par 
changement  de  vaiJfeaUx. 

Oétoît  précifément  Tidée  de  cette  dépendance    - 

2ui  avoit  révolté  en  1631,  comme  on  l'a  vu^  fa 
éputation  chargée  alors  de  négocier  Tarrange- 
tnent  :  elle  étoit  compofée  de  l'Archevêque  de 
Malines  ^  du  Duc  HArfchot  y  &c.  originaires  des 
PaysrBas ,  perfortnellement  ïntéreflés  au  fort  de 
ces  provinces,  bien  inftruits  d<e  leurs  véritables 
avantages  Se  de  leurs  droits.  £n  1648  c*étoient 
d'autres  négociateurs ,  dirigés  par  le  Comte  de 
PégnarandaM\Tn(\re  éclzité ,  tm,is  EJpagnol y  qui 
n*étoit  même  jamais  forti  de  VE/pagne  avant 
cette  députation ,  comme  l'obfervfe  un  Hiftorien 
'HoUandois  (  I  ) ,  &  par  conféquent  cohnoifToit 
moins  les  autres  domaines  de  fon  Maître.  Etran^ 
gers  aux  Pays-Bas  >  preiTés  par  les  ordres  de  leur 
cour^  croyant  avoir  fauve  Thonneur  du  Souverain 
par  la  fiipulation  illufoire  de  la  réciprocité  9  & 


(  I  )  Voyez  les  AnnaUs  des  Provinces  Urdts ,  px 
Bafnagt. 
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tnënagé,  la  réalité  ctes  intéi^ts  d6$  peuples  ,  tu 
aiTurane  la  Êiculté  du  commerce  »  ils  acceptèrent 
la  fujettton  rejettée  par  leurs  prëdéeeifettrsr  maifM 
au  moins  par  leur  réfiftunce  »  par  leurs  explica* 
dons  ils  conftatérent  qu'ils  n  avoient  pas  entendu 
pouffer  les  facrifices  plus  loin. 

Pendant  long-tems ,  comme  nous  l'avons  ob* 
ftrvé  ,  il  ne  fut  quc^iUofi  que  d'une  trivt  :  mais 
enfin  on  fe  réunit  à  donner  à.  Taccord  un  nom 
plus  honorable  y  &  plus  confolant  ;  on  convint 
de  faire  la  paixxzi^x  produifit  le  Traité  du 
30  Janvier  1648  :  tous  les  articles  qui  avoient 
été  convenus  pour  la  kïvt  y  y  furent  inférés  mot 
pour  mot  y  fans  diicu^ions  nouvelles  9  fans  examen 
Intérieur  ^  &  entr'autres  le  XIII  «  qui  recula  feu* 
lement  d'un  rang  dans  l'ordre  des  ftipulations  : 
mais  ce  chapgement  4^  place  n'en  produit  aucun 
dans  fa  valeur  réellç  ^  tout  ce  qm  a  été  dit  ci«« 
devant  du  XIII  »  tout  ce  qui  en  a  été  dit ,  écrite 
&  reconnu  dans  les  conférences  dont  nous  avons 
donné  Tbiftoire  9  s'applique  également  au  XIV  » 
qui  ^  le  même,  ta  doturt  de  VEJcaut  par 
fon  incorporation  dans  Taâe  public  de  1648^ 
si'a  pas  acquis  plus  de  force  ^  plus  d'étendue 
<{tt*elle  n'enavoit  re^ue  de  l'acceptation  fecrèteda 
projet  de  1646. 

Peu  importe  après  cela  que  la  République  aie 
eu  la  hardieffede  donner  une  fignificadon  in» 
définie  ^  $c  meurtrière  ^  deftruétive  de  tout  com* 
merce  ft  à  une  clauf^  ainiî  reftraintef  qiûn'em* 
portoit  qu'une  gène 9.  ou  tout  au  plus  une  charge 
pour  ce  commerce  ;  peu  importe  qu  après  l'avoir 
!;•  mife  en  vigueur  ^  à  la  Êiveur  des  circonftances  9 

eUe 
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elle  ait  eu  le  bonheur  par  un  concours  d*évène- 
mens  tous  également  imprévus ,  tous  égale- 
ment cruels  pour  fes  viâimes^  d'en  faire  préva- 
loir l'exécution  pendant  près  d'un  fiècle  &  demi  : 
la  longueur  de  TuTurpation  ,  comme  nous  Pavons 
déjà  dit ,  ne  fait  que  rendre  plus  prenante  la 
néceffité  de  la  réforme. 

La   République  -  encore  une  fois  n'a  pas  pu 
prefcrire  contre  fon  titre.  Ce  titre  qu'elle  pro- 
duit eft  défeâueux  en  tout  fens:  muni  des  ac- 
ceflbires  qui  dévoient  en  être  inféparables  ,  il 
n'ordonnoit  pas  plus  TextinAion  du  commerce 
maritime    de  ^Efcaut  que  celle   du  commerce 
intérieur  fur  ce  fleuve.  Il   n'a  été   inféré  dans 
l'accord  avec  fa  trompeufe^  nudité ,  que  par  une 
furprife  ^  par  une  déférence  trop  confiante  dans 
la  bonne-*foi  républicaine  :  le  fens  qu'il  a  acquis 
depuis    a  été  défavoué  formellement  dans  les 
interprétations  particulières  délivrées  par  les  Plé- 
nipotentiaires de    la  République  ^   pour  calmer 
les  allarmes  de  leurs  collègues.  Donc  les  ifuites 

3m  en  ont  réfolté  font  injuftes  :  donc  la  Hberté  inr 
éfinie  de  VEfcaut  eft  dans  toute  la  rigueur  du 
terme  une  opération  équitable  :  6c  Sa  Majefié  ne 
pouvoit  la  différer  fans  fe  rendre  en  quelque 
forte  complice  de  la  tyrannie  exercée  p^r  les 
Holtamlois  fur  fes  fujets. 

S'il  fubfiftoit  encore  à  cet  égard  la  moindre  dif- 
ficulté, la  queflion  entre  les  tyrans  de  VEJcaut  &  fon 
Libérateur  devroit  donc  changer  de  face  :  elle  de- 
vroît  tout  au  plpsfe  réduire  à  favoir  fi  l'Art.  XIV 
aînfi  débrouillé  t  réduit  enfin  à  un  fens  clair ,  a\i 
, ,  Annales  FoUnq. ,  &c.  ToME  XII.    T 
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Teul  fens  qu'il  a  dû  ^avolr ,  aa  feul  qu'il  avoit 
réellement  dans  Torigine  ,  aflure  du  moins  à  la. 
République  ce  droit  £itapt ,  par  changement  dt 
vaiffeaux  ,  qui  y  eft  reconnu.  Peut-être  par  fa 
feule  ufurpation ,  par  la  feule  jouifTance  abufive 
&  criminelle  du  droit  de  mort  que  rien  n'auto- 
rifoit ,  fur  ce  malheureux-  fleuve ,  &  fur  fes  ri- 
verains ,  auroit-elle  perdu  celui  même  d'en  gêner 
la  vie  :  cet  attentat  ne  pourroit  énre  expié  que 
par  une  franchife  abfolue.  C*eft  ce  que  la  poA 
térité  de  Charles  11^  û  elle  fubflftoit  9  fi  elle  poi^ 
fédoit  encore  les  Pays*Bas  Catholiques  ,  auroic 
droit  de  dire  à  leurs  opprefleurs. 

Mais  aujourd'hui  cette  queftion  même  ne  peut 
pas  avoir  lieu  :  fi  l'article  dont  la  fabrication 
frauduleufé  vient  d'être  dévoilée  a  pu  lier  la 
Couronne  A^EJpagne ,  tant  qu'elle  a  pofTédé  le$ 
Pays-Bas ,  il  a  perdu  toute  fon  influence ,  quelle 
qu'elle  pût  être ,  toute  fon  eflScacité  ,  envers  les 
Souverains  fubflitués  au  commencement  du  fiè« 
de  à  cette  dynaflie  éctipfée.  La  vérité  de  ce 
principe  n'efl  pas  moins  aifée  à  démontrer  que 
celle  du  précédent. 

Qu*on  fbiige  à  la  fîtuation  de  ces  provinces^ 
&  de  toute  la  Monarchie  Efpagnole  en  1701. 
.  Le  trône  étoit  vacant  r  le  petit-^ls  du  Roi  de 
Franu ,  l'Empereur  iHAlUmagnt ,  y  pr étendoieat 
également  :  tous  deux  réclamoient  d'abord  les 
droits  du  fang  :  tous  deux  fç  prétendoteot  A<- 
ritiers.  Aucun  d'eux  neie  fut 

Philippe  V  recueillit  la  plus  précieufe  partie 
de  la  fuccefGon^  mais  comme  Ugat4ire  :  fon 
litre  fut  le  ufiamcru  de  fon  pré<hBceflèur«  Son 
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Umpétiteur  réduit  en  définitif  à  Te  contenter 
dm  foible  démembrement ^  ne  l'obtint  pas  noii 
jphjs  par  le  droit  de  'la  nature  :  fon  véritable 
titre  fut  la  tonquéu  :  c  eft  à  Tépée  qu'il  dut  lé 
ncouyrcm^tt  de  ces  domaines  déjà  tombés  aU 
pouvoir  de  Ton  riVaL 

(Delà  eft  fi  vrai  qiilî  clahs  k  fametix  l'râité  de 
1701 9  le<  trois  t^uifl^nces  cohtràâantes  dedarent 
qu'elles  fe  liguent  pour  rccupcHr  cet  objet  dô 
tant  de  mouvetnens  :  dans  le  Mémoire  du  17 
Juillet  17^ 4  j  cité  ci-^eflfus^  les  £ïats^généraux 
^  avouent  qu'il  s'agifféit  de  REPRENDRE  &c  CON*^ 
QUERIR  Icjf  Pays-Bas  E/pagnols  (Vôy.piXi5) 
Ils  ont  été  en  effet  repris ,  éc  reconquis.  Or  n'eft-<é 
pas  un  principe  avoué  de  tou^  lés  publiciftes^.qùè 
ce  terrible  droit  dis  la  viâoire  éteint  tous  les 
autres  qui  l'ont  {)récédé  ?  Il  les  rend  ou  caducs^ 
ou  fuperflus;  Par  la  même  raifon  il  éteint  auflU 
tous  les  engagemens  onéreux  dont  pbuvôit  an^ 
térieurement  être  chargé  l'objet  dé  là  conqiiête; 

Suppbfoiïs  que  L&uis  XlV  ,  &  Philippe  V^ 
enflent  eu  la  fortune  pour  eux  ;  fuppofons  que 
cette  af&eufe  guerre  de  1701  eût  fini^  comme 
elle  avoit  commencé  f  par  des  Vîâoires  de  leur 
côté  y  les  Pays-Bas  fa'tis  contredit  feroient  refté^' 
à  ÏEJpagné ,  où  ils  aurôf^nt  été  par  elle  tranf- 
férés  à  la  Ffance.  La  République  auroit-etle  ofé 
Irappeller  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  Gouron-» 
nés  la  clôture  èd  30  Janvier  1648  ?  Pour  quelle 
lurvécât  à  la  branche  EfpagnoU  qui  l'aVoit  ac** 
céptée^  quelle  qu'en  fût  encore  une  fois  l'é-» 
tendue,  n'auroit-il  pas  &llu  de  nouveUes  %^ 
ptflations?  T  a 
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Le  nouveau  propriétaire  n'auroît-il  pas  dît  â 
fes  impitoyables  voifins  :  «(  RavifTeurs  iniques  > 
»  defpotes  barbares ,  mon  ëpëe  à  tranché  ces 
»  liens  dont  vous  avez  accablé  mes  provinces , 
»  comme  elle  a  détruit  les  obftades  que  vous 
>»  avez  multipliés  pour  m'empécher  d'en  confer- 
n  ver  l'empire  :  fuyez ,  vous  &  vos  chaînes  , 
H  de  ces  bords  trop  long-tems  foumis  à  une  hon- 
>>  teufe  &c  injufie  fervitude  ;  heureux  que  ma 
n  vengeance  ait  plus  de  bornes  que  votre  am- 
»  bition  ;  que  je  ne  vous  chafle  pas  fans  re* 
»  tour,  même  du  voifinage  de  ces  contrées  que 
>»,  Vous  avez  iï  long-tems  aiTervies  &  défolées,  )» 

Ëh  bien,  ce  langage,  qui  auroit  été  jufte 
dans  la  bouche  d^un  ennemi^  ne  le  feroit  pas 
dans  .celle  de  fon  vainqueur  !  Ce  que  Philippe  V 
fquftrait  par  la  force  des  armes  à  la  rapacité 
Hollandoifiy  ou  fes  fuccelTeurs,  auroient  pu  & 
dû  exécuter,  fera  interdite  à  la  poftérité  de 
Charles  VI ^  parce  qu'il  a  été  plus  heureux  que 
(bn  concurrent  !  il  feroit  plus  fiinefte  pour  les 
fi^S'Bas  Catholiques  d'être  reftés  à  l'Allié  des 
JnoUandois  que  d'avoir  été  définitivement  enva- 
his par  fon  rivall 

C'eft  à  Tafliftance  de  ces  Alliés  qu'il  a  dû 
fes  avant^es  I  Qu'importe  ?  Tout  ce  qui  pour- 
roit  en  réfulter  à  fa  charge  c'eft  robligation  de 
la  reconnoiflfancej  fi  lesfecours  ont  été  gratuits; 
c'eft  celle  d'en  payer  exaâement  le  prix^  s'ils 
ront  été  mercenaires  :  or  on  a  vu  fi  la  généroiité 
en^avoit  été  le  principe  :  mais  ce  prix  etigé  quel 
(étoit-il  i  Les  Barrières  :  c'eft   la  feule  ftipu- 
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ladon  qui  ait  été  convenue  9  agréée  par  Liopold 
&  fes  repréfencans  :  c'eft  la  feule  condition  qi^i 
ait  été  mife  par  les  HoUandois  à  la  rétroceffion 
qu^ils  ont  faite  d'un  pays  conquis  en  commun , 
en  faveur  d'un  de  leiurs  aflbciés  à  la  conquête. 

Cette  claufe  même  des  Banilns  ne  démontre- 
>elle  pas  évidemment  que  le  droit  du  fang  écoit 
regardé  comme  nul ,  dans  la  branche  AlUmandt 
de  la  Maifon  A^ Autriche^  N^eft-elle  pas  une 
preuve  qu'on  lui  tranfportoit  les  Pays-Bas  Caifun 
ligues  y  non  comme  un  héritage  qui  lui  appartint, 
mais  comme  une  pofleffion  dont  il  convenoU  àk 
liû  laiffer  une  partie  :  on  ne  la  traitoit  pas  mieux 
,que  la  HMandt  \  on  l'adoiettoit  à  partager  avec 
elle  :  le  droit  qu'on  lui  attribuoit  fur  ces  pays 
â  moitié  jenyahis  par  les  Etats-gcnéraux  y  fur  le 
milieu  de  ces  provinces  dont  ils  s  approprioient  les 
frontières ,  étoit  donc  du  même  genre  que  le  leur. 

Seulement  le  petit-fils  de  Philippe  IV  avoir 
un  titre  de  plus,  qu'eux  :  leur  conquête  étoit 
une  ufurpation  odieufè ,  dépourvue  même  de 
prétexte  ;  la  fienne  n  etoit  que  la  réintégration 
dans  les  droits  du  fang  :  mais  ces  droits  qui 
n'auroient  eu  aucune  valeur  fans  la  conquête; 
en  pouvoient-ils  annuUer  les  efiets  ?  Pouvoient- 
ils  grever  la  propriété ,  quand  ils  étoient  inca- 
pables de  la  produire?  Pour  Charles  VI ^  comme 
pour  la  République^  elle  réfultoit  réellement  & 
uniquement  de  la  vidoire  :  elle  ne  pouvoit 
donc  être  foumife  envers  des  voifins ,  envers  des 
étrangers ,  qu^aux  conditions  ftipulées  poftérieu- 
cernent  i  la  viâoire» 

T  j 
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Tout  ce  qui  conftituojt  U  fouverainet^  en 
elle-m^me}  tout  ce  qui  concernoit  les  rapports 
entre  lé  Prince  &  Tes  fujet^  y  entre  les  fojets  Se 
le  Prince  ;  tout  ce  qui ,  d'après  le  droit  de  la 
nature  &  des  gens ,  ou  des  conventions  dome^ 
tiques  ,  for^noit  le  droit  particulier  des  peuples  ^ 
fubiiftoit  fans  doute  :  mais  des  entraves  onéreufes  ^ 
contraires  à  ces  droits  ,  accablantes  pour  les  peu- 
ples ,  injurieufes  pour  les  Souverains  j  des  entraves 
qui  ne  pouvoient  conftater  que  d'anciennes  înjuP? 
ticeSy  &  d'anciennes  humiliations,  ne  dévoient,  m 
ne  pouvoient  fvirvivre  à  la  race  qui  les  avoit  fouf« 
fertes,  m  continuer  de  fouiller  la  Couronne  rë-. 
générée  par^  la  révolution.  Pour  leur  donner 
cette  force  il  leur  auroit  fallu  un  nouveau  titre  « 
&  une  nouvelle  reconnoifTance. 

L'inftallation  àt  Charles  VI m  lyiKengendim 
pour  la  République  un  droit  réel  à  la  poueflioi^  de^ 
Carrières  y  formellement  exigées  ,  &  accordées  ; 
mais  non  pas  à  |a  clôture  dç  F  Escaut  ,  laîfTée 
àrécart,  &  même  révoquée  par  TArt^  XXVI  dç 
ce  Traité  :  il  ne  confirme  9  coimne  on  r<^  vu^  Iç 
Trait^  du  30  Janviçr  164$  ,  que  dans  ce  qui 
çoncçrne  Iç  commerce.  Ç'eft  ce  commerce  9  &cç 
qui  en  dépend^  feuleuient ,  c'eft  la  manière  dont 
il  airoit  été  réglé  9  Munfierv^^  Charles  VI  j  fubÀ 
titué  à  foji  frère  &  à  ?on  père  •  a  confenti  de 
Conferver  jufqu'à  ce  qu*uh  nouvel  arrangement  eût 
produit  un  fiouvel  ordre  de  chofes  :  c'eft  tout  ce 
qui  lui  a  été  demandée  &  compile  on  Ta  vu; 
ç'eft  tout  ce  qu'il  a  accordé. 

Si  ce  nouvel  arrangement  avoit  eu  lieu  ;  fi  les 
l|)arrières  acquifes  par  le  droit  de  la  coavin^nce^ 
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&  de  la  force  >  avoient  été  défendues  avec  un 
iuccès  digne  de  cette  origine  ^  tout  PefFet  du 
Traité  de  1 7 1 5  fubfifteroit  encore  :  mais  la  Ré- 
publique n'en  feroit  pas  plus  fondée  à  réclamei:' 
la  clôture  de  VEfcaut^  que  la  Maif on  d^ Autriche 
Espagnole  auroit  pu  ^  danstousles  tems  ^  faire 
•ceffer;  &  que  la  Maifon  J! Autriche  ALLEMANDE 
n'auroit  jamais  dû  foufFrir. 

Les  Holtandois  diront -ils  que  le  Traité  de 
171 5  afluiettiiToit  le  nouveau  pôÎTefleur  des  Pays^ 
Bas  Catholiques  à  n'en  jouir  que  comme  en  avoient 
joui ,  ou  du  jouir  fes  pçédéceffeurs  de  la  Dynaftie  . 
précédente  ;  que  par  conféquent  celui-là  s^étoit 
fournis  aux  fers  que  ceux-ci  ^avoient  portés? 

La  claufeyW  ou  dû  jouir  ^  fe  trouve  en  effet 
dans  le  préambule  du  Traité  de  1 7 1 5  :  mais  que 
gagnçroit  la  République  à  ce  fubterfuge  ?  Lé- 
gitimetoit*il  fon  u(urpation  ?  Impoferoit-il  aux 
Empereurs  Ducs  de  Brabant  l'obligation  de  fe 
piquer  de  la  même  patience  qu^ont  eue  les  Rois 
é^ÈJpagm  décorés  du  même  titre  ? 

Non  9  fans  doute  :  tout  ce  qu'il  en  réfulteroit 
c'eft  qu'il  faudroit  remonter  à  l'origine  des 
droits  refpeâifs  ;  il  faudroit  examiner  comment 
Charles  //le  dernier  de  ces  patiens  martyrs  auroit 
DU  Jouir:  par  conféquent  il  faudroit  non-feule- 
ment difcuter  de  nouveau  l'Art.  XIV  ^  mais  fe 
reporter  aux  tems  antérieurs  à  fa  fignature  ,  à  fa 
rédaftion  :  il  faudroit  en  pefer  les  mots t;  en  dé- 
velopper le  fens  ;  en  inférer  le  commentaire  avec 
le  texte  dans  l'accord  réformé ,  ou  plutôt  rendra 


/  . 


25)0  Obfcrvaions.fur  h  Manifejlt 

ce  texte  fi  clair  qu'il  ne  fÛt  plus  fufcepùbie  dv 
laconifine  infidieux  qui  a  coûté  depuis  un  fiè- 
de  &  demi  t^nt  de  larmes ,  &  qui  menace  dans 
celui-ci  de  faire  couler  tant  de  fang  :  c'efi-à- 
dire  qu'il  faudroit  en  revenir  à  iin  nouvel  amuh' 
gementj  à  un  nouvel  ordre  de  chofes  :  &  c'eft 
tout  ce  que  demande  Sa  Majeftë  :  c'eft  tout  ce 
qu'elle  a  jamais  demandé.  '  . 

Maintenant ,  où  les  prétentions  de  la  Repu* 
blique  trouveront-elles  des  partifans  &  Tes  ma- 
nœuvres des  proteâeursP  Quel  tableau  que 
celuv  que  nous  venons  de  tracer!  Quel  enchaî- 
nement d'injuÀiceS)  de  fraudes ^  d'artifices!  quel 
mélange  de  rufes^  de  violences,  d ufurpations ^ 
tantôt  méditées  ,  digérées  dans  le  myflère , 
tantôt  avouées  avec  audace  ;  tantôt  dîffimulées 
avec  une  retenue  non  moins  dangereufe  que  la 
perfidie  ! 

En  1646  les  négociateurs  Hollandais  prodi* 
^guent  comme  on  vient  de  le  voir  le  bavardage» 
&  le»  écritures,  pour  forcer  leurs  collègues  à 
une  concifion  ridicule  &  dangereufe,  quand 
elle  auroit  été  innocente  :  il  ne  leur  en  coûte 
rien  de  défavouer  leurs  prétentions  futures  par 
une  déclaration  fecrète,  pourvu  que  l'înftru- 
ment  public  leur  fournifie  \ine  bafe  propre  à 
les  afifeoir  un  jour. 

Depuis  ce  moment  ils  fe  contentent  d*agir, 
&  ne  parlent  plus  :  ils  complettent  leur  tyrannie  \ 
mais  ils  fe  renferment  pendant  plus  d'un  demi* 
fiècte  dans  un  filence  qui  l'affermit  ^-  qi^nd  ÎU 
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le  rompent  ^  c'eft  pour  s'aflurer  la  perp^itë  de 
ce  de(potifme  deftruâeur ,  à  Tinfu  du  Souverain 
&  des  peuples  qui  doivent  continuer  d  en  être 
les  viâimes. 

A  mefure  que  les  circonftances  deviennent 
plus  £ivorables  à  fon  extenfion  y  ils  l'aura  vent; 
mais  autant  qu'ils  le  peuvent  9  fans  ëdat.  VEf^ 
caut  eft  toujours  efdave  ,  &  fes  maîtres  aflfervis  « 
fans  qu'on  fâche  pourquoi.  Le  Traité  de  Mmf^ 
ter  devient  pour  eux  comme  la  montagne  redou- 
table, de  Sinai  :  c'eft  delà  que  part  la  loi;  mais 
il  n'eft  pas  permis  d'en  approcher. 

Si  qudq^fois  ï  échappe  à  leurs  tyrans  d*en 
parler  9  c'eft  pour  en  furprendre  une  ratification 
mfidieufe  :  &  par  une  bien  inconcevable  hardieiTe» 
chacune  deces  marques  de  déférence  j  de  bonne 
foi  de  la  part  des  opprimés  5  eft  accompagnée  de 
quelque  nouveau  trait  d'infidélité  ,  de  quelque 
nouvelle  furprife^  de  quelque  nouvelle  ufurpa- 
tion  de  la  part  des  oppreiTeurs. 

En  171 5  on  ftipule  à  la  fois  les  timbres  &  un 
traité  de  Commerce  !  Ce  n!eft  que  dans  ce  qui 
concerne  le  commerce ,  qu'on  agrée  le  Traité  du 
30  Janvier  1648  ;  la  République  s'empare  des 
harriires  ;  elle  ne  fait  point  le  trsûté  de  commerce  ; 
&  elle  bvoque  le  Traité  du  30  Janvier  16489 
avec  celui  du  xo  Septembre  1 7 1 5  • 

En  17189  on  déroge  aux  conventions  de 
1664»  conclues  en  vertu,  d'après  la  lettre  &C 
l'efpiit  du    Traité  du  3a  Janvier  1648  •*  on 
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accorde  à  la  République  des  élargifferruns  ^  mais 
toujours'  fous  la  réferve  du  Traite  de  commtru  : 
elle  fe  fait  un  titre  de  la  conceffion  des  ëlar- 
giflemens;  &  elle  fe  joue  de  la  promefle  d*un 
accord  relatif  au  commerce. 

En  1731  elle  profcrit,  par  la  main  de  leur 
Prince  9  d'un  Souverain  honnête  &  vertueux  , 
mille  particuliers  qui^  fur  la  foi  d'une  patente 
légale ,  légitime  9  ont  concouru  à  une  grande  en- 
treprife  d'un  commerce  général  :  elle  force  ce- 
Monarque  à  prononcer  leur  ruine  9  en  lui  re- 
nouvellant  pour  confolation  PaiTurance  d'obtenir 
enfin  des  arrangemens  ftables  pour  un  com- 
merce particulier  :  &  elle  élude  ces  paroles  ré- 
centes conmie  les  anciennes. 

Ainfi  elle  ne  ceffe  de  prendre ,  d'acquérir  ^ 
,  &  de  tromper  ;  chaque  pas  injufie  qu^elle  a 
fait  9  chaque  larcin  qu'elle  a  commis  devient 
dans  fes  archives  un  titre  irréfragable,  lié  dans 
fon  fyftême ,  d'un  côté  à  cette  racine  facrée 
&  inacceffible  du  30  Janvier  164S  9  &  de  l'au- 
tre à  toutes  les  ufurpations  poftérieures  dont  la 
fortune,  les  conjonâures ^^  où  fes  intrigues ^ 
pourront  lui  offrir  l'occafion. 

Encore  une  fois  quel  tableau  !  L'hiftoire  d'au- 
cune monarchie  en  offre-t^elle  un  pareil  ?  Et 
c'eft  l'adminiftration  fouillée  de  tant  de  prévari- 
cation^  qui  crie  à  l'injuftice  9  qui  appelle  tous  les 
Rois  du  monde  à  fon  aide  contre  la  violence  ! 
C'eft  elle  qui  dénonce  à  YEuropt  comme  un 
ufurpateur  dangereux  ,  un  Prince  équitable  <}ui 
ofeîe.laflerd'êtrç  la  viâime  de  fes  ufurpations ^ 
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parce  qu^îl  ne  veut  pas  laiiTer  dépendre  d'un 
£èc)e  &c  demi  de  négociations  frauduleufes  ^  la 
reforme  d'un  fîècle  &  deipi  d'infidélités  cruel- 
les, non-feulement  elle  Toutrage  en  qualité  de 
Souverain;  elle  infulte  fon  pavillon;  elle  fufar 
merge  fes  campagnes;  ellb  lance  fur  fés  fujets 
le  fer  &  le  feu  :  mais  elle  le  calomnie  perfon^' 
nellement;  elle  attaque  fon  caraâère  moral  j; 
elle  Taccufe  ouvertement  d'une  ambition  fans, 
limites ,  d'une  inquiétude  indifcrète  9  d'une  prér 
cipitation  prefque  ridicule, 

Si  de  tous  le^  vices  qui  peuvent  déshonorer 
un  particulier  ^  le  dévouer  à  l'horreur  univer- 
selle y  rhypocriiie  eft  le  plus  honteux  &  le  plus 
redoutable  9  cette  perverîîté  profonde  6c  men« 
teufe  ne  doit^elle  pas  être  mife  au  même  rang 
^  regard  des  gouvernemens  ? 

MANlFEStC 

Que  pour  ces  raifons  L.  H.  P.  ne  pou^ 
voient  par  xonjiqucnt  s^imagaur^  qtiaiuiin  des  Su^ 
jets  de  SaMajêjicvoudrounty  en  interpritant  mal 
UtuDeclaraMriy  con^tyenir  au^  ordres^  qui  avoient' 
toujours  eu  heu  à  cet  iga^rd  dans  ce  Pays  ,  envers 
qui  que  u  fait  fans  dipincUon^  &  dont  teoçiamon  ne 
fgauroit  être  arrêtic  ;  Que  L.  H.  P.  pouyoUnt 
encore  moins  ^atundre  qm  Ptxicudon  imman^ 
quable  de  tçls  ordres  anciens  &  ujités  ferait  attri- 
buée ,  dans  un  pareil  cas  qui  arriveroit  contre  tout 
^oirj  à  quelque  vue  offenfive  de  la  pjort  de  L.  H. 
ruiffances,  beaucoup  moins  qiâ elle  f croit  fuivie  de 
f^^rçice  ^  ho  filins  ,  auxquelles  l'oa  devroit  dV 
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bord  répondre  par  ledevrâr de  défenfe  propre,  (i} 
tandis  que  par  ce  moyen  Fon  coupewit  aSuellmtr^t 
toutes  voies  de  conciliation  y  Ponferoit  tort  à  la  gran» 
deur&  à  la  ginirojiti  de  Sa  Aù^eflé  Impériale  ,  & 
ton  temiroitlafplcndeur  defon  Règne  glorieux. 

Obfnvations. 

(N^  43.)  Tout  cela  traduit  en  langage  intelli- 
gible fignifie  9  que  ii  Sa  Majefté  s'avife  d'être  plus 
ferme  que  fes  prédëcefleurs,  elle  trouvera  àr  qui 
parler. 

Makifesti» 

Que  L.  H.  Puiflances,  informées  en* 
fuiu  le  10  Sepumbre  de  P année  couranu  ,  qu*ilavoit 
été  déclaré  à  leurs  AUmftres  à  Bruxelles ,  ^^  que  le 
*^  coup  de  canon ,  lequel /croit  dré  de  lillo  fur  les 
^*  navires  Impériaux ,  quiypafftrtnent  ^ftroit  auffi, 
^'  regardé  par  Sa  Àla/efié  comme  une  déclaration 
•*  de  guerre  ,  **  ont  encore  trouvé  bon  Qeu  égard  que 
les  navires ,  qui  paffoient  Lillo  &  y  dévoiera  payer 
des  droits  y  pouvoient  auffiy  être  contraints ,  en  cal 
de  befoin ,  omix  autres  but^asix  oupofles  de  garde  de 
la  République  j  &  dans  la  vue  de  prévenir^  s^il 
était  poffibU  y  tout  r^oidiffement  ultérieur  &  a 
quipourroit  donner  le  moindre  prétexte  à  commeore 
des  hofiitités  de  la  part  des  Autrichiens^  ^^  de  faire 
^  fuf  le  champ  dëfenfe  aux  officiers  à  XiZ/o ,  d'en- 

Cl)  On  ne  doit  pas  oublier  que  c'eft-làlaleçondu  ManiF 
(efte  publiée  par  le  gazettier  de  Leydc  :  ainfi  il  ne  faut 
attribuer  (ni*à  lui  le  langage.barbare  &  groilier  dans  Uquel 
il  a  rendu  les  expreiBons  de  fes  maîtres» 
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»»  ployer  aucune  voie  de  fait^  dans  h. cas  que 
n  rp,n  ou  P autre  des  navires  Impériaux  ^  qfày 
»  pafferoient  ^  ru  voulut  pas  fe  laijjer  vijtur  de 
n  bon  gré  ni  payer  les  droits  dûs ,  mais  en  ul 
f>  cas  d^en  donner  d*abord  connoiffance  j  afin 
>»  qu^on  put  prendre  enfuiu  à  cet  égard  ullcs 
9f  mefures  ultérieures  ,  quonjugercdt  requifts  par . 
f^  les  circohfianccsD^      ' 

Obftrfoùons. 

(N^.  44.  )  Cette  équivoque  eft  puéiile,  &  bon- 
teule  par  lafauflèté  qifelle  couvre.  La  République 
veut  infinuei*  qu'elle  a  été  au^levant  de  tout  ce 
qui  pouvok  occaiionner  des  méfintelligences  ; 
qu'elle  a  pris  les  précautions  amicales  lesphis  ten-, 
dres  ;  qu'elle  n*a  rien  oublié  pour  prouver  à  Sa 
Majeflé  foii  re/pe3^  fa  facilité,  fa  condefctndan^ 
u  :  les  voies  défait  font  interdites  au  comptoir  de . 
Lillo\  mais  un  piège  meurtrier  eft  placé  quatre 
lieues  plus  bas  :  on  y  loge  9  comme  nous  Tavons  ^ 
déjà  obfervé  N^.  39  9  le  vaifleau  de  garde  débui^ , 
que ,  avec  tout  fon  reflentiment ,  avec  tous  fes 
canons  9  &  la  permiffion  d*en  faire  ufage. 

La  République  vouloit  donc  la  rupture  des 
conférences  y  &  une  rupture  éclatante  :  fans  cela 
elle  auroit  interdit  également  les  voies  de  fiât  à^ 
la  barrière  de  Safûngen ,  comme  à  cdle  dé  UUo  t 
elle  auroit  pu  fermer  le  paifage  au  navigafteur 
^Anversj^  fans  éclata  f^ms  le  tonnerre  dé  &  mi- 
traille^ comme  elle  Ta  fermé  enfmte  au  naviga- 
teur HOfiende.  Sa  Majefté  n'entendoît  pas  em« 
porter  le  paiTage  par  la  force. 9  puîfque  fes  bâ- 
timens  n'avoient  pas  m6ne  de  canon» 
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Soupçonnant  feulemeilt ,  diaprés  les  pTépzrà* 
tifs  des  Etats-généraux  y  un  parti  pris  de  Tin^ 
fylter  ^  elle  les  avoit  prévenus  qu'elle  jugeroif 
de  leurs  difpofitions  diaprés  leurs  procédés , 
qu'un  coup  de  cation  lui  paroltroit  une  décla- 
ration de  guerre  t  &  c'en  d'après  cela  que  la 
République  a  tiré  1^  coup  de  canon  ;  &  après 
cela  elle  aiTure  qu'elle  a  défendu  à  fes  officiers 
les  voiet  de  fait  ;  &  elle  publie  y  elle  autorîfe  fes 
gazettiers  à  publier  ^  que  l'Empereur  eft  Vagrtf* 
feur,  que  c'eft  Im  qui  a  rompu  les  conférences 
a/nicaUs  par  les  voies  de  fait  I 

Makifesti. 

Que  fur  ce  quapris  cela  te  ±(5  Sep^ 
ftmhre  il  fut  témoigne,  du  côté  de  CEmpereur  ,  eti 
fùhpince ,  *'  qiion  étoitfurpris  delaRE  FONSÉ 
**  PRÉCIFÎTÈE  de  L.  H.  P.  du  j;OAoât,paf 
'^  laquelie^  àcaufe  de  certains  préjugés  ^  (ainfl 
<•  quon  ^exprimoity  )  ou  (t autres  raifonSy  Us  vraii 
^*  intérêts  de  la  République  t^avoientpas  été  conve* 
**  noblement pef es  ^ 

Obfervatiùnii 

(ti^.  45.)  Toujours  la  même  atteiïtioil  de  met« 
treSa  ^ajeâé  en  contradiâion  avec  elle-iliéme^ 
de  tâcher  de  faire  paroitre  fon  iempreflement  &  fa 
lenteur  prefque.  également  ridicules  :  le  2}  Août 
elle  prend  à  la  hâte  une  réfolution  imprévue  ; 
elle  veut  que  les  EtatS'Géniraux  en  foient  in«* 
formés  fur  le  Champ  ^  &  qu'ils  y  défèrent  yàiu 
délai.  Le  30  ils  prennent  leur  réfolution  9  à 
laquelle  on    ne  répond    que  le  ^o  Septembre 

fuivant ,  &  c'eA  pour  fe  plaindre  qu'ils  om  été 

^irop  viu^.  . 
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Cette  pefanteur  fubfiituée  à  cette  rapidité^ 
•ette  inconféquence  maligne  ii'exifte  que  dans 
le  Manifefte  de .  là  République.  Voici  les  faits 
qu'il  faut  toujours  rétablir  quand  on  veut  la 
réfuter  :  mais  les  reftitutions  nous  coûtent  moins 
qu'à  elle. 

Le  15  Août  Je  Miniftre  împinal  à  Bruxd- 
Us  avoit  remis  à  ceux  des  Etats^Giniraiix  ^  le 
Mémoire  définitif  9  où  étoit  énoncée  la  réfolu* 
tion  invariable  de  Sa  Majefté  fur  la  néceflité  du 
rétabliffement  de  «la  navigation  par  YEfcaut  :  il 
leur  fit  part  de  Tordre  précis  qu'il  avoit  d'en-» 
y oytr  fur  U  champ  des  bâtimens  pour  la  tenten 
Ils  fe  recrièrent  9  fur-tout  fur  le  befoin  qu'ils 
avoient  d!un  dUai ,  pour  communiquer  cette 
réfolution  à  leurs  Maîtres ,  6c  en  s^ttendre  de 
nouveaux  ordres  :  ils  demandèrent  quelques  fr» 
moines  y  fondés  fur  la  conflimtion  ripubUçàlne  ^ 
qui  exigeoit  des  afjemblies ,  dès  délibérations.  ' 

m 

Le  Miniflre  de  Sa  Majeflé  ,  quoique  les  ordres 
fuffent  précis  ^  &  emportaffent  l'exdufion  de 
tout  délai ,  cru  que  dans  un  moment  où  il  s'a« 
giiToit  d'une  réfolution  décifive  9  il  ne  feroit  pas 
défapprouvé  de  Son  Maître^  s'il  en  accordoit 
un  qui  pût  favorifer  l'accommodement  :  il  prit 
fur  lui  de  donner  40  jours. 

Il  fuppofoit ,  comme  en  effet  la  conftitutiofi 
l'exigeoity  que  l'affaire  feroit  portée  aux  f^ro- 
vinces ,  que  chacune  feroit  inflruite  &  confultée  ; 
que  les  Etau^Générdux  ^  qui  n'en  font  que  les 
repréfentans  ,  comme  il  1  étoit  de  Sa  Majefié  ^ 
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ne  prendroient  pas  fur  eux  de  prononcer  fur  U 
champ  f  tandis  qu'il  prenoit  fur  lui  de  fufpendie 
ce  qui  auroit  pu  amener  des  démarches  pré- 
cipitées :  on  lalTuroit  que  les  40  jours  étoient en 
effet  néceflaires.  Qu'arriva-t-il  ?  Qu*m  trois  , 
jours  les  Etats-Généraux  formèrent ,  rédigè- 
rent ,  expédièrent ,  la  réfolution  négative  &  défi- 
nitive que  Ton  vient  de  voir.    . 

Le  Miniftre  de  Sa  Majefté  ne  s'en  crut  pas 
moins  lié  par  fa  parole  :  il  fe  contenta  d'en  référer 
k  VUnnc ,  où  il  rendit  compte  &  de  fon  engage- 
ment fufpenfif ,  &  de  ce  nouvel  incident  ^  ainfî 
que  du  renfdrcement  de  l'efcadre  poftée  à  FUf" 
jingut ,  &  du  nouveau  mouvement  dans  les  trou- 
pes de  terre  HoUandot/is  y  qui  avoit  fuivi  la  réfolu- 
tion du  30. 

Le  7  Septembre  les  Minières  dé  la  Répu- 
blique lui  remirent  un  Mémoire  un  peu  plus 
ménagé  dans^  les  termes  que  cette  réfolution  , 
mais  qui  préfentoit  le  même  deflein  &  la  même 
opiniâtreté  :  il  y  répondit ,  non  pas  le  ao  ,  mais 
le  17  fuivant  :  c'eft  dans  cette  réponfe  qu'en 
réjpétant  ce  qui  avoit  été  dit  antérieurement  au 
fujet  de  l'ouverture  de  VEJcaut,  en  infiftantfur 
les  raifons  qui  la  rendoient  intéreiTante  pour  Sa 
Majeftéy  6c  indifférente  à  la  République  ;  en 
en  préfentant  de  nouvelles  pour  faire  fentir  aux 
Etats^Généraux  9  que  les  moyens  de  conciliation 
-étoîîelit  dans  touls  les  fens  préférables  à  une  rupture, 
il  obferva  ,  en  paifant ,  combien  les  ordres  de  Sa 
Majefté   étoient  précis;  combien  on  auroit  dû 

tâcher 
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tâcher  de  faire  ufage  de  leur  fufpeniîoil  pour  fe 
rapprocher  ;  combien  il  étoit  à  craindre  que  la 
réfolution  du  3Ô  Août  neut  été  trop  précipitée  , 
combien  il  auroit  été  i  defirer  qu'on  eût  employé 
pour  la  bien  réâéchir  le  tems  dont  le  befoin 
a  voit  fervi  de  prétexte  pour  foUiciter  un  délai» 

On  voit  dans  tout  cela  à  quel  point  la  con* 
duite  de  Sa  \fa)efté  &  de  fes  Minières  a  été 
fage  9  mesurée  9  on  y  voit  de  quel  côté  on  s'eft 
Vraiment  piqué  de  facilité ,  de  condefcendance  ; 
on  y  voit  à  qui  appartient  le  reproche  d'une 
précipitation  dangereufe>  &  infle^jcible. 

Il  eft  âcheux  peut-être  d'avoir  à  écrire  des 
pa^s  entières  pour  réfuter  des  lignes  :  mais  tel 
eft  le  défavantage  de  la  vérité  dans  ces  fortes 
de  luttes  ;  tel  y  eft  l'avantage  de  ta  calomnie , 
&  c'^  ce  qui  doit  1^  rendre  .plus  odieufe.  Il 
eft  vrai  <^'au  moins  après  l'éclairciflement  on 
peut  fe  flatter  que  dans  les  efprits  juftes  l'in^ 
dignation  doit  fuccéder  à  la  con&ance  ^  quand 
elle  a  été  auffi  criminellement  furprife. 

Makifzstîe. 

E^  fur  ce  quHl  fui  déclaré  en  mimt 
tems  ,  que  VintejLtion  de  Sa  dite  Majfefti  Impé^riale 
étoit  indubitablement  de  déclarer  la  navigation 
libre  &  ouverte  fâr  l'Efcàut  dans  toute  fbn  iten^ 
due  9  &  non  pas  feulement  fur  les  eaux  «  aux-^ 
quelles  Sa  dke  Majefté  avokfoutenu  par  le  tableau  ^ 
rends  de  fa  part^  avoir  le  droit  de-  Souverai- 
neté ;  mais  que  néanmoins ,  ce  point  étant  réglé 
dis  â'préfent  >  l'on  pourroit  entrer  en  négociation 
fur  le  refte; 

jfnnaUs  FoUdq.  ^  &e.  ToM£  XII.      U 
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Obferyattons» 

C  N®.  46.  )  Eft-ce  un  Gouvernement,  eft<eufie 
Ariftocratie ,  eft-ce  une  affemblëe  de  graves  Sé- 
nateurs 9  qui  fe  permet  ainfi  de  dénaturer  fans  cef* 
fe ,  fous  prétexte  de  les  extraire ,  les  propofitions 
qu'on  lui  a  faites ,  &c  de  leur  donner  par  la 
naïveté  apparente  de  l'extrait  une  tournure  d^in- 
conféquence,  deftinée  à  les  ridiculifer  ?  Ce  n'eft- 
là  ni  la  lettre  ,  ni  l'efprit  du  Mémoire  dont  il 
s'agit  9  remis  au  nom  de  Sa  Majefté  par  fon 
Miniftre.  Ni  le  Prince  ,  ni  fon  organe  n'ont 
dit  :  «  Accordez-nous  d'abord  ce  qui  nous  flafte 
9¥  le  plus  9  ce  que  nous  ne  pouvons  tenir  que  de 
n  votre  condefcendance  ;  oc  nous  négocierons 
>»  fur  le  refte.  j*  La  conduite  de  la  part  de  Sa 
Majefté  a  toujours  été  auffi  réfléchie ,  auflS  coa« 
féquente  que  les  procédés  étoient  généreux. 

Le  iS  Août,  les  prétentions  de  l'Empereur 
avoient  été  juftifiées  :  le  23  l'offire  de  fes  facri- 
fices  avoit  été  faite.  La  libre  navigation  de 
VEjcatu  n'avoit  jamais  été  comprife  au  nombre 
de  celles  des  premières  que  fon  foumettoît  à  la 
négociation.  Sa  Majefté  propofoit  de  la  recon- 
noîtrc ,  &  non  pas  de  la  décider.  Cette  recon- 
noiiTance  qu'elle  auroît  pu  ,  d'après  tout  ce  que  < 
1  on  a  vu  y  exiger,  fans  fe  piquer  de  rien  abzn« 
donner  en  échange,  elle  avoit  bien  voulu  la 
comprendre  parmi  les  objets  auxquels  elle  met- 
toit  un  prix  ;  &  de  ceux-ci  il  y  en  avoit  dont 
la  valeur  pouvoit  être  débattue  ^  appréciée  plu» 
ou  moins  haut ,  tel^  que  la  cei&on  des  Ports 
de  Lirfkcn^hock  ,    de  JMIo  ,  6cc* 
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La  République  au  contraire  comprenoit  Isi 
tiavigatioQ  de  VÈ/caut  parmi  ceux  qu*elle  re-^ 
fufoit  tous  indiftinâement  9  ou^cequi  revenoit 
à  peu  prés  au  tnême  9  fur  lefqueh  elle  préteti-* 
doit  fe  borner  à  nigodtr  :  c'ëtôit  changer  l'état 
&  Pobjet  de  la  négociatioii  ^  la  dénaturer  :  dans 
le  Mémoire  du  17  Septembre^  le  Miiiiftire  linpé- 
^ial  la  ramenoit  à  it%  Trais  termes  t  il  difoit  ^  ^*  Re-- 
*^  connoiflez  d'abord  ce  qui  eft  démontré  ^  ce  qui 
«<  eft  acquis ,  la  libre  nàvigatioK  de  \Éfcaut ,  les 
^  Umifcs  ic  1664  ;  &  fi  l'indemnité  mt  ihon 
^  •*  Maîtfe  Vous  offre  pOur  le  refte  ^  c'eft-à-diré 
^^  poiif  la  ceifion  des  foHs ,  &c:  vous  parole 
'*  infuffiratite  ^  fi  à  vos  yeux  Timportante  place! 
^  de  NLMricht ,  &  de  vaftes  dépendanccis  qu'il 
'^  à  droit  de  vous  reprendre,  &c  qu'il  vous! 
^  laifle  5  ne  eompehfeht  pas  équitablement  deux 
*^  petites  guèritei  de  Douanniers  qui  vdui  de- 
^^  viennent  déformsûs  inutiles,  rions  négocierons.  ^^ 

Il  n'y  a  là  rien  que  de  fage  ,  de  jtifte  ^   de 

dair  2  mais  c'eft  précifément  ce  qui  eft  clair  ^ 

jufte ,  Se  iage  ^  qui  déplait  à  la  République  \JA 

eft  plus  aifé  de  traveftir  de  femblables  propos 

.fidons  ^ue  de  les  réfuter. 

iAAininsrté 

L'.'  H.  P.  ont  cru  f  ponf  ptiPenlf 
Ùuit  mai'éntcndu  ,  devoir  témoigner  fans  perte 
de  tems  f  ^*  que  L*  H.  P.  avoient  remarqué  y 
**  que  l'ouverture  de  l'Efcaut  étoit  confidérée ,  dii 
*'  côté  de  Sa  Majeftétmi^évitLlQ^  comme  un  objet  0 
''  qui  n*étoit  pO-s  à  un  intérà  ejfentiel  pour  cette 
''  MépubU^ue  f   &  que  vralfimblabUment  goiÊf 
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^  cette  r^lfen  elle  ttolt  tombée  dans  Hdée,  que  9 
^  /bas  faire  dt  notre  cuti  aucun  jacrifice  notable  » 
XI  l*on  pourrait  arranger  par  cette  voie  &  éteindre 
yi  toutes  les  pr^en^ioAS  ^qu^Sa  t^ijefié pré^eikdolt 
K  (fyoir  à  h  charge  4^  cet  Etat  i  Q^e  L*  H.  P« 
^  avoient  44mm^t,ré^  qi^'elles  penfoue^ç  tout  ^u- 
,,  treo^ent  à  ce  fyjeç. 

:OàftrpatianSé 

(^•.47.)  Il  n'était  pas  queftion  deMémon* 
trjer  çomnqient.  penfoit  la  République  à  ce  fujet 
oju  le  voyoit  aflez  :  U  aûroit  fallu  çémontrer 
q^'eUe  ayc^t  droit '&  ^aifoQ  de  penfer  ainii. 

Manifeste. 

H  &  que  9  pmfqtCil  oppatMrHÀt  i  eUes 
H  feules  d'apprécier  convenablement  les  vrais 
^  intérêts  de  cette  République  &c  des  Citoyens  ^ 

Obftrvatîons* 

(  N^.  4&)  N*^ft-il  pas  un  peu  plaifant  que  ja- 
mais la  République  n'emploie  les  mots  convenance^ 
convenablement ,  que  pour  annoncer  quelque  in- 
juftice^  pour  foutenir  quelque  ufttrpatîon  ?  Ici^ 
à  la  vérité  ^  ce  n'eft  pas  un  nouveaii  fleuve 
qu'elle  veut  enchaîner  ;  ce  n'eft  pas  une  nou» 
velle  barrière  qu'elle  veut  fe  conftruire  ;  ce  ne 
ibnt  p4<  de  nouveaux  Uoffpffen^m»  qu'elle  veut  fe 
procurer  :  ce  ne  font  que  d'anciennes  iniquités 
qu  elle  veut  défendre  :  mais  afin  d'en  éluder  plus 
aHément  la  réforme ,  elle  interdit  à  tout  lerefiedif 
genre  humain  la  faculté  d'en  prendre  connoiffance. 
Dans  le  tems  il  lui  a  convenu  de  les  commettre. 
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pdur  fôn  intérêt  9  &  celui  de  (es  citoyens  ;  & 
aujourd'hui  elle  feule  doit  en  être  jugé ,  parce 
quelle  SEULE  peut  apprécier  convenabltnUnty 
comme  il  faut  ^  ces  mêmes  mtéréts. 

.  Ce  principe  eft  vrai  ^  fans  doute ,  dans  ce  qui 
ne  concerne  qu'elle  mëtnë  oc  (ts  citoyens ,  dans 
leur  police  intérieure ,  dans  leur  adminiftration 
domeftique  :  mais  dans  leurs  démêlés  avec  des 
Puiflfances  étrangères»  celles  ae  ces  PuiiTances 
mêmes  qui  n'y  ont  pas  d'intérêt  direâ  9  peuvent 
juger  de  la  réalité  de  ceux  que  la  République  al- 
lègue 9  &  à  plus  forte  raifon  celljss  qui  en  font  les 
viâimes  ont-elles  ce  droit.  Il  n'y  a  point  d'^/z- 
glois  9  point  de  Prançois  9  point  de  Ruffe ,  6cc» 
qui  ne  puiiTe  apprécier  àùffi  bien  que  tous  les 
bourgeois  A*AmJlcfdam ,  de  Sardam  9  de  Schic^  , 
dam  y  l'influence  qu'aura  fur  la  prorpérlté  de  la 
République  Pou verture  de  ^Èfcàut.  Toutes  les  na- 
fions  fpeâatrices  de  ce  4ébat  ont  droit  de  ba- 
lancer les  raifons  refpe^ives  :  elles  ont  intérêt 
A^appricicr  ces  intérêts  qui  peuvent  entraîner  des 
convuliions  funeftes  pour  elles-mêmes  :  elles 
ont  les  connoiifahces'  héceilaires  pour  juger  fi 
robftination  Ats  Holldndois  9  6c  leur  crainte 
timulée^  ont  un  fondement  réel. 

> 
Encore  une  fois  en  173 1 9  en  17099  en  1701  ^ 
ils  ne  fe  font  pas  piqués  d'avoir  ainii  dans  leur 
propre  confcience  un  tribunal  exclufif  pour 
pefer  leurs  intérêts  :  ils  ont  confenti  i  en  faire 
d'autres  peuples  jugés  &  garans;  mais  alors 
on  leur  accordoit  tout  ce  qui  leur  convcnoiu 
Aujourd'hui  que  Ton  revient  fur  ces  cohcefldons^ 
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fis  ne  veulent  plus  d^a^nen  :  leur  jarii3i£Hoi| 
pe  (oxsfkt  plus  4e  partage  ^  comme  leur  prcKe 
priétë  ne  comporte  point  de  doute  ;  &  dans 
|*une  &c  l'autre  occurrence  ils  agiiT^pt  toujours 

« 

f <  Elks  crcyoUnt  auffi  pouvoir  *s^ûffur€9^ 
^1  pnfcnumcru  qu^ôn  ne  hur  prtndroit  point  en 
j,  mduvaife  part  y  fi  ^  gtùdéts  par  Uurs  lumihrcs 
^^^  actuelles  y  elles  fiiivoUnt  tes  idées  de  leurs  an^ 
^y  cêtres  J^  qui  avoient  toujours  regardé  la  -clô^ 
j,  ture  de  cette  rivière  comme  'une  des  prinàpalcs 
99  fi^P^iaàons  du  Traité  de  Mun^er  \ 

(N^.  49.)  Si  Popînion  dçs  ancêtres ,  quand  ils 
ont  été  des  ufurpateurs,  pouvoit  être  réclaxnée 
comme  un  titre  par  leurs  héritiers  ,  la  maxime  fer 
roit  anez  Co^qiode  ppur  ge  certaines  FuiiTan-? 
ces;  d'après  tout  ce  qui  précède ^  il  e^  d\fé  de 
concevoir  que  la  République  fur-tout  auroît  ut\ 
vif  intérêt  à  Taçcréditer  :  cet  expédient^  avec 
Part  de  n'accomplir  )amais  d'un  traité  que  la 
partie  qui  lui  eft  avantageufe  ,  formeroit  tu} 
éours  de  jurifprudçnçe  Répub^^in^  peu  édifiant  1^ 
^nais  très-utile. 

En  attendant  quç  les  Etats^ginéraux  piûiTen^ 
en  hixt  prévaloir  la  théorie ,  ils  çn  ont  fuivi  k^ 
pratique  depuis  le  commencement  de  leur  exif? 
tence  :  &  fans  dpute  ils  en  regardent  la  Ipnguç 
pofle^on  9  ainfi  que  celle  de  la  clôture  Je 
(Efçqutx  çoçunç  un  droit  acquis  :  ce  n'e^  mi^ 


/ 
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par-U  qu'ils  peuvent  fe  flatter  d'échapper  à  un 
argument  prôflant  qui  réfulteroit  de  leur  filiale 
.  ohéiflance. 

On  pourroit  leur  dire  :  «  Le  refpeA  pour 
^  vos  ancêtres  vous  défend  de  reftituer  ce  qu'ils 
^  ont  pris  ;  foit  :  mais  ce  refpeô  ne  vous  or- 
^  donne-t-il  pas  auffi  de  ceiter  de  retenir  ce 
>»  qu'ils  ont  promis  ne  rendre  ^  ou  de  vous  ap- 
.  ^  proprier  les  chofes  dont  ils  n'ont  pas  donné  le 
»  prix,  après  l'avoir  fixé?  Pouvez -vous,  au- 
^  préjudice  de  la  volonté  connue  de  vos  véné- 
H  râbles  auteurs ,  par  exemple ,  perfifter  à  garder 
>»  ce  qu'ils  n'ont  obtenu  en  1 73 1 ,  que  fous  la 
y^  condition  expreffe  de  conclure ,  dans  l'efpace 
^  di  deux  ans  au  plus  un  nouveau  traité  de 
^  commerce ,  &  un  nouveau  tarif  pour  ce  corn- 
^  merce  avec  les  Pays-Bas  Catholiques'^  c'eil- 
>^' à-dire  la  faculté  de  fermer  aux  habitans  de 
»  ces  mêmes  pays  l'accès  Aqs  Indes  Ontntales  ^ 
^  Pouvez-vous  y  au  préjucUce  de  cette  même 
^  volonté ,  confignée  dans  un  traité  folemnel^ 
>>  dans  celui  de  1673 ,  refufer  de  rendre  au 
»>  SucceiTeur  du  dernier  Roi  àiEfpagne  iflfu  de 
^  la  Maifon  à* Autriche  ^  le  Comté  de  VroorU 
»  hovtn ,  le  Pays  SOutremeufe.  &c.  que  vos 
>».  fcrupuleux  ancêtres  fe  font  publiquement  en<- 
»  gagés  à  lui  remettre  en  échange  des  (ecours 
>»  auxouels  ils  ont  dû  leur  falut  P  Pouvez^vous  y 
^  au  préjudice  de  cette  volonté  notoirement 
^  confignée  dans  des  aftes  fecrets,  mais  auten- 
i¥  tiques,  foutenir  l'interprétation  meurtrière  don^- 
»  née  à  l'Article  XIV  du  Traité  du  30  Jan- 
nk  vier  16489  poftérieurement  à  Taveit  qifit  n^ 
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91  figniiîoit  pas  une  clôture  ^bfolue ,  ni  une  (lip- 
>»  preffion  indéfinie  de  navigation?  Quelle  eft^ 
ff»  dans  la  fuite  de  générations  qui  s*écoulent  fuc« 
n  ceiSvement  entre  unB  de  vos  promefles  &c  Ton 
^  infraction  5  Tépoque  pi^ciiè  ou  la  pronnefle 
I»  devient  caduque  %  &  rinftaâion  refpeâable  ?  m 

Les  Euas'gtnirkw  feroient  embarnLflés  pro- 
bablement i  donner  une  réponfe  fatisfai(ante  ; 
mais  i}s  vont  l'être  un  |^u  davanlage,  fi  du 
moins  quelque  chofe  peut  les  embarrafler.  C'eft 
donc  par  déférence  pour  les  idées  de  leurs  aocé«- 
tres  y  qu'ils  regardent  avec  eux  y  &  d  après  eux  »  la 
çlomrt  de  CEjcauty  comme  une  des  plus  IMPOR^ 
TAV  Tes  fiijmiadous  du.  Traité  du  30  Jcnvitr  1 648  : 
mais  il  ces  ABémes  ancêtres  avoîent  auffi  reconnu  , 
déclaré,  voloauirement^  iblemneUement ,  que 
c  étott  une  des  plus  énormes  in)uftices  qu'il  iut 
poilible  de  commettre;  une  iii)uftice  contre  la- 
ouelle  Tunivers  entiers  devroit  (e  foulever  y  que 
ieroit  leur  poflérité  ?  Comment  la  génération 
cruelle  poiR-roit-elie  concilier  fa  conduite  pré- 
fente &  cette  vénération  profonde  pour  les  iJ«es 
dé  (es  intègres  aieux  ?  Or  voici  le  langage  cpie 
tenoient,  le  ao  Oâobre  1646^  les  Etats  de 
Ztlamk  dans  Taflemblée  des  Euuf^GéiUraux. 


Ç)n  balançoit ,  comme  nom  Tavdns  vu  ^  entre 
une  paix  duvable.  Se  une  trêve  limitée.  Les  Btmis 
de  Zilaudt  infiâoient  pour  un^  trïyt  :  un  de  leurs 
plus  forts  argumens.  c'étoit  qu^to  accord  paflager^ 
qui  n^éteindroit  pas  la  guerre  »  &  ne  fefoit  que  la 
fufpéndre ,  ferviroit  de  prétexte  à  la  République 

pour  perpétuel  les  vçxaûom  de  toute.  e/pècQ 
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introduites  &  multipliées ,  à  la  faveur  des  armes  ^ 
fur  les  Pays-Bas  CoihQliquts ,  au  lieu  qu'en 
lignant  une  paix  il  faudroit  bien  y  renoncer.  Si 
ce  raifonnement  paroît  terriblement  HoUandois  ; 
fi  cette  franchife  d'iniquité ,  cette  bon-hommie 
de  tyrans  parott  remarquable  9  l'énergie  avec 
laquelle  elle  s'exprîmoit  ne  Peft  pas  moins. 
Voici  leurs  propres  mots  r 

4<  Si  Ton  fait  la  paix ,  il  faudra  permettre  que 
a  les  provinces ,  villes ,  &c  membres  Ats  Pays*- 
4<  Bsisjouiffcni  des  commodités  &  dts  avantages 
^  de  la  fituaàon  que  Dim  &  la  nature  leur  ont 
«I  accordes  9  &  dont  ils  avoient  fufage  &  ki  pof- 
^  fiffion  avant  la  guerre  ;  fans  que  Ton  puiue 
i<  fur  aucun  fondemeni  ^  &  fous  aucun  prétexte 
u  laiifer  fubfifter  les  entraves ,  &  les  empêche- 
H  mens  établis  pendant  la  guerre  9  &  que  Ton 

**  POURROIT     COT9TIIfU£R     PENDANT    UNE 

^^  TREVE.  Quand  même  on  voudrait  ftipuler  le 
^*  contraire  par  un  traité  ^  toutes  les  nations  en 
**  reconnoîtront  fin/u/Hce  :  une  pareille  ftipulation 
^^  donnera  dans  tous  Us  tems  occasion  à  des 
«^  défagrémens  9  &  à  des  méfintelligences  :  il  en 
^^  naîtra  des  troubles  dans  lefqueis  tout  Punivers 
^  fe  déclarera  en  faveur  des  provinces  ,  &  des 
^^  villes  fufditcs  9  parce  que  ces  entraves  font 
^^  contraires  au  commerce  en  général  y  &c  que 
^  tous  ceux  qui  fréquentent  ces  provinces  &:  Ces 
*•  villes  s'y  trouvent  intéreffiés.  <* 

Peut«on  rien  imaginer  de  plus  fingulier  9  mais 
de  plus  précis  ?  A  la  vérité  ce  n'eft  pas  l'idée  de 
commettre  des  injuftices  ;  ce  n'eft  pas  le  fcrupule 


308         Obfcrvadons  fur  U  Manifejk 

de  fe  fouiller  par  des  oppreffions ,  qui  alUrment 
ces  bonnes  gens;  c'eft  uniquement  la  crainte 
que  ces  injuftices  ,  ces  oppreffions  ^  ne  finiiTent 
trop  tôt  :  tout  ce  qu'ils  redoutent ,  c*eft  que 
leurs  délicats  collègues  ne  préfèrent  le  parti  qui 
obligeroit  à  y  renoncer  à  celui  qui  permettroit 
de  les  perpétuer  ;  &  cVft  dans  un  Sénat  aflem- 
blé  pour  décider  fur  le  fort  de  plufieurs  millions 
d^hommes  que  fe  tient  ce  langage  ! 

L'hiftoire  n  a  pas  confervé  beaucoup  de  mo- 
numens  pareils  :  mais  celui-là  eft  doublement 
précieux  ;  &c  parce  qu*il  décèle  l'efprit  de  cette 
adminiftration  dès  fon  origine  ^  &  parce  qu'il 
apprend  aux  hommes  d^aujourd'hui ,  aux  vi6ti« 
mes  de  cette  politique  de  1  avarice  jointe  à  la 
barbarie  9  comment  ils  doivent  l'apprécier. 

De  1  aveu  des  Etats  de  Zilande  donc  tunivcrs^ 
doit  Je  déclarer  en  faveur  des  villes  &  provinces 
que  l'on  voudroit  ^nvexpour  toujours  des  avanta- 
ges que  Dieu  6*  la  nature  leur  ont  accordés.  La 
perpétuité  de  ces  entraves,-  (lipulée  mîmeparun 
traité  y  ne  fera  jamais  afliirée  >  parce  que  toutes 
les  nations  en  reconnoitront  rwjVSTlCE.  Et  cVft 
avec  ce  difcours  dans  leurs  archives  que  les 
HoUandois  de  nos  jours  foutiennent  \zjupice  des 
entraves  ftipulées  pour  l'éternité  fmvant  eux  à 
Munfler!  C'eft  en  feignant  de  voulo'n:  fe  con- 
former 2X11^  idées  de  leurs  ancêtres  j  qu'ils  in- 
vitent toutes  les  nations  à  prendre  la  défenfe» 
&'  fe  déclarer  les  foutiens  de  cei  entraves  dé- 
vouées à  l*horreur  univerfelle  >  par  leurs  ancêtres  \ 
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A  la  vérité  Popinion  des  ZAïndois  ne  prévalut 
pas  .*  on  fe  décida  pour  la  paix  :  mais  (ans 
doute  il  fe  trouva  dans  l'aréopage  incertain 
quelques  politiques  plus  profonds  encore  ^  & 
non  moins  francs ,  qui  renchérirent  fur  leur$ 
naïfs  collègues  ;  apparemment  quelques  bourgue- 
meftres  ^Âmjl^rdam  9  ou  d'ailleurs  ^  démontré* 
rent  ^*  combien  une  République  adroite  &  bien 
iervie,  a  de  refîources  :  ils  firent  voir  que  les  noms 
n'étoient  rien  ;  qu'il  falloit  s'attacher  à  la  cbofe  i 
«qu'^après  avoir  figné  une  paix  ^  on  fauroit  bien  la 
rendre  auffi  cruelle ,  auifi  oppreffive ,  qu'unp 
P'èvc  ;  qu^on  s'afTurçroit  fans  '  peine  ^  par  la 
rédaâion  captieufe  de  quelque  article  y  lec 
moyens  d^éternifer  les  mêmes  tyrannies  dont  des 
négociateurs  confians  s'imagineroient  aiTurer  la 
fin  pat  un  traité  quelconque  ;  que  les  Pays-Bas 
CatkoÛques  &  {eurs  Souverains  étoient  trop 
^puifés  pour  pouvoir  de  long-tems  fe  dérober 
à  des  fers  forgés  avec  art,  ^  dont  le  tenu 
fortifîeroit  pçu  à  peu  la  confiflance  ;  que  quand 
aux  autres  nations  il  faudroit  les  amufer  , 
les  endormir ,  fur  leurs  propres  avantages ,  les 
fçveiller  fur  Jeurs  jaloufies  mutuelles  ^  &c  au 
pis-aller  les  tromper  ^  qu'on  s'arrangeroit  de  ma* 
nière  à  n'en  infultev  jamais  qu'une  à  la  fois  , 
afin  de  trouver  toujours  dans  les  autres  des  allian* 
ces  )  &  des  protégions  ^  dont  on  ne  manqùeroit 
jamais ,  pourvu  qu'on  ne  manquât  pas  d'argent  » 
ce  qui  devoit  être  déformais  le  grand  but  « 
l'objet  eiTentiel  des  démarches  de  la  Républi* 
que;  qu'enfin  il  falloit  donner  quelque  chofo 
aux  circonfiances  ;  qu'après  en  avoir  profité  pour 
^^Ç  vine  paix  ,  pour  '  doi:uK«r  i  leur  £tat  WQ 
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«tifiënce  inébranlable  9  Hs  faurôient  hieû  auffi 
s*€n  prévaloir  pour  n  exécuter  des  conditions 
convenues  que  celles  qui  leur  feroient  avanta- 
geufes;  qu*il  falloit  efpérer  que  refprit  psH 
triotique  &  lumineux  qui  leur  infpiroit  de  fi 
généreux  fentimens  fe  perpétueroit  dans  une 
pofiérité  digne  de  le  recueillir  ,  &  attentive  à 
ion  tour  à  le  tranfiftettre  dans  toute  fa  pureté 
à  (es  enfansy  comme  elle  Tauroit  reçu  de  (es 
ancêtres.  ** 


On  ne  pourroit  terminer  cette  difcuffiôn  par 
une  pièce  plus  firappante^  plus  curieufe^  &  plus 
déciîive,  tout  à  la  fois*  Le  furplus  du  Manifeft^ 
fi*eft  qu'une  répétition  faftidieuie  des  mêmes  fo^ 
phifmes ,  des  mêmes  infidélités  »  dont  on  vient 
de  voir  la  réfîitâtion.  C'eft  toujour!^  lé  Traité 
de  Muritter  que  l'on  invoque  :  c*eft  la  padenu 
de  la  République  à  fouffrir  les  in/ujiices  multi^ 
pliées  de  Sa  Majefté ,  que  Ton  exalte.  On  arti-^ 
cule  en  toutes  lettres  cette  inculpation  atroce  : 
VI  que  Sa  Majefté  paroît  en  être  venue  au  point 
S9  de  fe  perfuader,  qu'à  Tégard  de  cette  Ré- 
9*  publique  elle  n^étoit  plus  tenue  à  Tôbferva- 
fi  tion  d'aucuns  Ti*aités,  fti  conventions  quel* 
n  conques^  pas  méttu  de  ce  Traité  par  Uqutl  la 
t%  République  a  été  reconnue  pour  indépendanu  ;  ^ 
tandis  que  c'efl  précifément  ce  Traité  auquel 
Sa  Majeflé  fe  réfère  9  tous  les  autres  ayant  été 
violés  fans  interruption  par  la  République  fiuU. 

On  finit  par  une  ai^iration  dévote  à  la  Provi» 
cknce  proteôrice  de  l'équité  ^  du  bon  droit  des 
JioUandois  ^  &  par  une  inviii^tion  moins  édifiante 
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aux  autres  PuiiTances  de  VEUropc  ^  de  ]uger  des 
principes  politiques  de  rEmpereur ,  diaprés  le 
tableau  que  la  République  vient  d^en  tracer. 
Tout  cela  ne  mérite  pas  de  réponfe  ;  ou  du 
moins  elle  a  été  faite  d^avancé  dans  le  cours 
de  ces  Obfervations. 

■  Maintenant  y  on  le  demande  ^  à  qui  peut-il 
refter  des  doutes?  A  quels  yeuk  cette  queftion 
peut-elle  encore  paroltre  obfcure  9  ou  probléma* 
tique  ?  Quel  homme  ^  de  bonne  foi  du  moins  , 
pourra  croire  déformais  ^  quel  homme  même  de 
mauvaife  foj  ofera  foutenir  ,  après  avoir  lu  le 
N°.  3  ci^devant ,  que  le  feul  Art.  XIV  du  Traité 
du  ^o  Janvier  164S  ait  dû  foumeure  TJ^/aucf 
à  une  double  fervitude;  qu'eç  ftipulant  une 
clôture  DU  Càrk  des  Etais^géaéraux  ^  on  ait 
voulu  fermer  ce  fleuve  au  milieu  dSm  terrain 
qui  ne  leur  appartient  pas? 

Qui  pourra^  d'après  le  N^,  41 ,  difconvenir  que 
Taftuce  des  négociateurs  HoUandois  pour  furpren^ 
dre  en  1648  aux  Plénipotentiaires  £//>dgw/i  l'in- 
fertion  pure&c  fimple^dans  l'aftedeftiné  à  devenir 
public ,  d'un  texte  infidieiix  9  n  a  rien  fait  perdre 
de  fa  force  au  commentaire  fecret,  mais  précis  ^ 
heureufement  coniigné  &  confervé-  dans  le  recueil 
des  débats  préliminaires  de  ce  Traité  ;  qi|e  par 
eonféquent  cet  article  fatal  ds^ns  toqte  fa  rigueur 
n'a  jamais  pu  emporter  pour  la  navigation  mari- 
time Hf  Anvers  qu'un  attujetttlfement  gênant  & 
coûteux  ?  Qui  pourra  d  après  ce  méine  N^.  4^ 
ie  refufer  au  principe  que  la  tranflatîon  de  la 
ibttveraineté  ^infi  grevée  l'a  affranchie  \  qne  lo 
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fort  ics  PityS'Bas  CdthoKques  adjugés  en  171  f# 
par  le  droit  de  la  guerre  ^  à  Charles  VI  il  ï  k9 
héritiers  9  n'a  pas  pu  être  pire  (bus  ces  nouveaux 
dominateurs  qu'il  ne  Tauroit  été  fous  Philippt  V^ 
&  fa  poftérité  »  fi  ce  droit  redoutable  ne  les  avoit 
pas  démembrés  de  la  Monarchie  EfpagnoU? 

Qui  pourra  9  d'après  les  N^^  1I9  13^  149  ^^i 
16,179  31,  49  «  &c.  n'être  pas  faifi  d'indigna^ 
tion.  contre  une  République  tenace  autant  qu'avi-» 
de  y  dont  la  cruauté  égale  à  l'ambition ,  fe  joue 
également  de  l'honneur  des  couronnes ,  des  droits 
des  peuples  y  de  la  lettre  des  Traités  \  qui  ne 
tonnoît  d'autre  équité  que  fon  intérêt  9  d^autre 
fcrupule  que  celui  de  reculer  fur  ks  înjuiHces^ 
d'autre  pudeur  que  celle  de  rendre  ce  qu'elle  a 
pris  y  d'autre  manière  d'honorer  (t%  ancêtre» 
que  d'en  imiter  y  d'en  perpétuer  les  iniquités  ? 

Qui  ne  fera  pas  pénétré  d  admiration  pour 
un  Prince  qui  ayant  de  fon  côté  la  juftice  &  la 
force^  la  fupériorité  des  raifons  &  celle  désarmes^ 
diffère  ,  tant  qu'il  le  peut ,  d'employer  ceUe*ci  ^ 

Jui  veut  pour  réhabiliter  fes  provinces  dégra-^ 
ées  y  non  pas  écrafer  leurs  tyrans  ,  mats  lee 
éclairer ,  mais  les  convaincre  ;  qui  compte  û 
bien  fur  leur  honnêteté  »  fur  leurs  difpofitiony^ 
pacifiques,  que  malgré  leurs  préparatifs  mena-* 
çans  il  n'emploie  que  des  mémoires  &  des  cou**  ^ 
riers>  tant  qu*on  ne  lui  fait  pas  une  néceflité 
d*armer  enfin  fes  foldats  ;  qui ,  pour  prévenir 
une  'rupture ,  une  effufion  de  fang  humain  y  fe 
détermine  de  luinmême  à  ofiîrir  ce  qu'on  n'au-^ 
f  oit  pas  dû  ofer  lui  demander  ;  qui  facrifie  k^ 
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^oits  les  plus  évidens^  lespoflei&ons  les  plus  pré^ 
deufes ,  pour  obtenir  la  reconnoiiTance  amiable 
d*un  droit  non  moins  facré  que  les  autres,  mais  au« 
quel  il  ne  peut  pas  foupçonner  que  fes  impitoya-* 
blés  voifins  puiflent  attacher  la  même  importance? 

Et  s^il  fe  trouvoit  que  ce  même  Prince  réunit 
réconomie,  l'affabilité  d'/ft^^n  /^,.àla  tempé- 
rance de  Charles  XII ^  à  Ta^ivité  de  Cefar^  à 
Tamour  de  Louis  Xll  pour  fes  peuples ,  pour-- 
roit-on  fe  défendre  d'un  fentiment  d'horreur 
pour  une  République  qui  étant  fouillée  de  tant 
d'injuftices ,  fur-tout  envers  fa  Maifon ,  ne  cède 
de  l'accufer  d'injuftice^  parce  qu'il  veut  en 
faire  ceiTer  une  ;  qui  lui  ayant  fait  de  fang-froid 
le  plus  fanglant  outrage  qu'une  Couronne  puifTe 
recevoir  d'une  autre ,  lui  en  refufe  une  foible 
réparation ,  fous  prétexte  que  fon  honneur  lui 
défend  de  l'accorder  ? 

Car  j  ne  Toublions  pas  ^  au  nombre  des  motifs 
que  les  Euus^gérUraux  allèguent ,  ou  font  allé« 
guer  par  leurs  écrivains  pour  pallier  leur  obftî- 
nation  ^  eft  pbcée  leur  gloire  compromife  ;  fie 
ils  font  un  crime  à  Sa  Majefté  d'attacher  quel- 
que prix  à  la  cônfervation  de  la  fienne  :  U 
République  facrifieral  innocemment  un  million 
d'hommes  s'il  le  faut^  plutôt  que  d'avoir  la 
honte  de  rétrograder  fur  la  moindre  de  fes 
nfurpations  ^  &:  l'Empereur  eft  coupable  de 
pourfuivre  par  les  armes  la  vengeance  d'un  affront 
médité ,  combiné ,  avec  toute  la  réflexion ,  agravé 
par  toutes  les  circonftances  qui  le  rendent 
impardonnable  !  Les  manœuvres  dont  roug^* 
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roit  le  çtefpotifme  le  plus  décrié  y  font  légitimiez 
dès  que  U  République  fe  les  approprie  ;  & ,  il 
ne  feroit  pas  permis  \  l'Empereur  oe  montrer 
la  feniibilité  qu^auroit  dans  une  affaire  perfon-* 
nelle^  le  gentilhomme  le  moins  ombrageux! 

Une  Ariftocratîe ,  un  Sénat ,  une  République  9 
une  Admintftration  qui  ^  par  Ta  forme  même  9 
fembleroit  devoir  exclurre  les  paflions ,  6c  appré*» 
cier  le  point  d^honntur^  aura  le  droit  d*en  exercer 
à  Tappui  d'une  injuftice  les  plus  fanglantes  pré- 
rogatives :  elle  pourra  fans  remords  fubftituer  àulie 
fuite  de  fraudes  malheureufement  fécondées  par 
les  circonfiances ,  une  audace  quVlle  féconde  par 
dés  calomnies  &  des  intrigues  %  elle  pourra  fans 
être  blâmée  fe  permettre  des  attentats  qui  dé- 
youeroient  un  fimple  particulier  à  toute  la  fé- 
vérité  des  *  loi^  ;  Se  elle  prétendra  interdire  au 
premier  Potentat  du  monde  le  droit  non -feule- 
ment de  s^en  venger^  mais  de  s'en  reflfentir! 

Dans  toute  la  conduite  de  l'Empereur  il  na 
pris  poMr  guide  que  la  juftice  »  &c  la  modéra- 
tion :  fes  dfQÎts  fom  ëvidens  ;  Ipin  de  les  pour- 
fuivre  k  k  ligueur  9  il  l^r  a  lui-même  donné 
des  Umt^  y  que  jamais  ^ucun  Congrès  n'auroit 
penfié  à  lui  p^Qfcfire.  Si  d'après  Taffeâation  de 
la  Républi<|u^  ^  pré(ept^r  toigours  comme  un 
àtre^  fa  )Qlû0ilfKQ(i  ^  i  );^  ans  ,  on  demandoit 
encore  pourquoi  aa  efiei  la  réclamation  a  été 
£  urdive ,  la  réponff  fisroit  bien  ample* 

Oxi  a  vu  dans  tout  ce  qui  précède  que  jamais 
les  Souverains  du  Brahant  n\>nt  prétendu  s'im*- 
pofer  iiience;  que  jamais  ils  n'ont  fait  de  ré* 

nonciacioA 
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nonciation  à  aucun  des  droits  que  Sa  Mnjefté 
vient  de  démontrer  s  plutôt  que  de  faire  valoir  ï 
ils  s'en  lont  tenus  à  n^  point  déroger  \  ils  ont 
laiiTé  dans  Tombre  fur-tout  les  détails  très-^fin-» 
guliecs  que  \\>n  vieAt  de  relever  y  au  fujet  de 
TArt.  XlV  du  Traité  du  30  Janvier  1648  :  on 
ceiTera  d'en  être  furpris  fi  Ton  fait  attention  «tu 
malheur  qu^ont  eu  dans  tout  Cet  efpace  le^ 
Pays'^Bas  Catholiques  d^appartenir  à  des  Souve* 
verains  éloignés  ^  long-tems  foibles,  toujours 
difiraits  par  des  guerres  étrangère^  ^  par  des  in* 
têréts  perfoilnels. 

Le  règne  du  maladif  Charles  11^  ti'étoit  pas 
propre  à  difcuter  avec  vigueur  les  privilèges  ^ 
ou  plutôt  les  droits  d^un  pays  don^4l  ne  con-* 
tioiflbit  pas  même  la  iituation ,  quoiqu'il  en  eût 
la  propriété» 

Charles  FI  avoit  plus  d^énergie  :  mais  ayant 
reçu  à  des  conditions  onéreufes  ces  débris  d'une 
Monarchie  à  la  totalité  de  laquelle  il  avoit  inu-« 
tilement  àfpiré  ;  s'étant  trOuVé  forcé  dès  l'ori- 
gine de  fe  remettre  à  la  diicrétion  de  (es  impép 
fieux  &  impitoyables  auxiliaires  ;  ayant  enfuita 
eu  befoin  aeux  pour  préferver  fa  propre  fuc- 
ceflton  du  même  démembrement  qu^avoit  fubi 
celle  du  dernier  Roi  Autrichien  en  Efpagne  >  ÔC 
s^étant  trouvé  obligé  de  payer  leurs  avares  fe* 
cours  par  de  nouveaux  îacrifices ,  on  conçoit 
qu^il  n'a  pu  que  réclamer  Contre  les  extentions 
arbitraires  ^  locales ,  données  au  Traité  du  30 
Janvier  1 648  ,  fans  jamais  ofer  entamer  le  fond 
même  de  TArt  XIV« 

Annales  PolidqUes  ^  6rc,  TOME  XII.    X 
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Fetie  riin{^ratnce  lUîne,  cominç  nous  IV 
vons  vu^  en  aVoit  eu  le  deffeîn  :  mais  une 
guerre  fàngUnte  ayant  àé(o\é  les  premières  îan-*  - 
nées  dé  fon  f^Ci,  &  épuifé  fes  reflburces  ; 
vne  féconde  guerre  ,  non  moins  fanglante  ^ 
Tayiint  ^ncbaînée  jufqu'en  1763  ,  il  n*éft  pas' 
^étofinant  qu'elle  ait  :préfiérë  d'employer  les  an- 
:iiée$  qu'elle  a  vécu  depuis  à  remettre  Tordre  dan^ 
/es  Etgts  plus  difperfés  encore  que  vaftes ,  à 
leur  aiTurer  Içs  douceurs  d'une  paix  que  fon  age« 
ibn  fexe ,  Ton  caractère  »  lui  faifoiçnt  craindre 
4e  voir  troubkr^ 

Il  eft  4onc  évident  que  la  ^iide  queftion  de-- 
XEfcaut  n^a  dû  ^  n'a  pu  être  entamée  qu'à  l'ini^ 
lant  où  elle  l'a  ^té  de  nos  jours  par  un  Prince 
4ans  la  vigueur  de  l^ge^  jaloux  de  l'honneur 
de  fa  couronne  ^  pénétré  du  devoir  impofé  par 
la  juflice  à  un  Souverain ,  de  commencer  par 
la  rendre  à  fes  propres  {f!Î]tts ,  rafluré  contrQ 
foutes  les  inva(i#n$  étrangères  pat  des  alliances 
chères  à  Ton  cœur^^  &  d^éterminé^  s'il  en  avoit 
pu  refter  le  maître  ,  à  ne  combattre  les  oppreA 
leurs  de  fa  Aiaifon ,  les  tyrans  de  (ts  peuples  , 
^uç  par  des  pfçuvç^  légales ,  (8^  des  tlifc^fflûM 
Taifonna)>l^^ 
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£  touche  enfin  au  ternie  d^un  ouvrage  auquel 
rempreflement  même  du  public  a  nui  :  c'eft  juf- 
qu'à  préfent ,  &  ce  fera  probablement  long-tems  , 
le  feul  étouffé  par  fon  fuccès.  Les  circonftances 
&  les  manœuvres  qui  ont  produit  cette  réuffite 
înverfe ,  ne  peuvent  guères  avoir  lieu  deux  fois  ^ 
même  dans  une  longue  fuite  de  fiècles. 

Au  moment  où  j'en  ai  fufpendu  les  derniers 
numéros,  il  en  exiftoit  vingt -deux  contrefa- 
çons toutes  favorifées ,  ou  du  moins  dont  pas  une 
n^ëprouvoit  d^ôbftacles  \  tandis  que  Toriginal , 
contrarié  fans  cette,  retardé  fans  cefle,  enchaîné 
fans  ceffe ,  ne  confervoit  de  liberté  précifément 
que  ce  quMl  en  falloir  pour  accélérer  la  natflance 
de  ces  éditions  paraiites  qui  le  dévbroient.  Les 
foufcripteurs  honnêtes  &  dire£ls  étant  par-tout  ^ 
diaprés  un  certain  manège,  les  derniers  fer  vis, 
fouvent  irnême ,  par  d'autres  manèges ,  ne  Pétant 
pas  du  tout ,  au  moins  en  France  ;  &  me$  ten- 
tatives, mes  efforts  pour  prévenir  cette  lenteur, 
pour  remédier  à  ce  défordre ,  ne  donmint  fou<- 
venr  qu'une  facilité  de  plus  pour  l'augmenter  , 
plour  le  rendre  univerfel ,  on  fe  croyoit  en  droit 
de  m'accufer  de  négligence ,  quelquefois  d'infi- 
délité, tandis  que  je  m'épuifois  en  tout  fens, 
pour  multiplier  les  preuves  d'exa£litude  &  de 
délicateffe. 

t>  Ainfi ,  difois-je  il  y  a  quatre  mois ,  en  écri- 
Annales  polit.  &c.  Tome  XII.  "      Y 
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n'vant  à  un  homme  en  place  à  ce  fujet,  on 
fi  tTQUve  mpieû  dé  me  tendre  doublement  nuU 
V)  fible  cette  efpèce  de  fureur  de  me  lire ,  qui 
w  ne  peut  venir  que  d'uii  fonds  d'efiime  pour 
n  l^auteurperfonnellement,. autant  que  pour  l'ou- 
V)  vrage.  Elle  me  fait  avec  le  tems  des  ennemis 
n  réels  de  la  plupart  de  ceux  qui  fe  voient  ainfi 
fk  fruftrés.  Leur  relfentiment  fe  proportionne  à 
D  la  confiance  qu'ils  ont  eue ,  &  dont  ils  croient . 
«  que  j'abufe, 

r^  Ils  ignorent  à  quoi  tient  le  jeu  caché  de  cette 
n  petite  politique  :  ils  ne  favent  pas  que  leur  mé-. 
^  contentement  efi  préciTcment  Tavantage  auquel 
n  on  afpire  :  c'eft  à  moi  qu'ils  s'en  prennent ,  & 
n  Tunique  fruit  que  je  tire  de  mes  travaux,  c'eft 
ti  de  voir,  aujourd'hui,  comme  il  y  a  quinze 
1)  ans, dans  la  littérature  comme  au  barreau ^mz 
n  réputation  &  ma  fortune  également  compro- 
n  mifes  par  des  efforts  qui  devroient  également 
^  les  affermir  toutes  deux  ^\ 

Éh  bien ,  que  ceux  pour  qui  mon  exiftence 
littéraire  ou  civile  eft  un  fujet  d'altarmes  fi  in- 
quiétant^ &  le  plaifir  de  la  troubler  une  occu- 
pation fi  fiattcuie,  foient  fatisfaits,:àu  moins  en 
partie  ;  je  ne  reprends  la  plume  que  pour  annon* 
cer  ma  réfolution  de  la  quitter  :  mais  en  prenant 
congé  du  public, Je  croîs  pouvoir  faire  ici  pour 
moi-même  ce  que  j^ai  fait  dans  lé  cours  de  cet 
ouvrage  pour  les  autres. 

Il  a  été  (buvent  emploie  à  Ja  défenfe  des  op-' 
primés  ;  j'y  ai  plus  d'une  fois  développé  des  nia- 


nœuvres ,  difcuté  des  injuftices ,  dont  cet  éclat  a 
ou  prévenu  ^  ou  réparé  Teftet  ;  je  ne  T^i  jamais 
fouillé  tle  ces  révélations  odieufes^  fouvent  cri* 
minelles,  qui  font  aujourd'hui  le  patrimoine,  Ta^ 
liment  fur-tout  de  certains  papiers  publics  natu- 
ralifés  en  France ,  fous  le  nom  de  galettes  étran-^ 
gères  ^  mais  défignés  avec  plus  de  raifon  dans 
tout  le  refte  de  V Europe ,  fous  le  titre  de  ga\et* 
tes  françoijes. 

En  traitant  des  grands  évènemens  publics  avec 
les  égards,  le  refpeâ:  dus  aux  mœurs,  au  culte, ^ 
aux  gouvernemens;  j'ai  ménagé  avec  non  moins 
de  fcrupule ,  Thonneur  des  particuliers.  Dans  les 
douze  volumes  de  cet  ouvrage ,  il  n'y  a  pas  une 
ligne  qui /dans  aucun  tems  du  refte  de  ma  vie, 
puifle  me  donner  Tombre  d'un  remords  :  il  a 
d'un  bout  à  l'autre  le  mérite  rare ,  dans  les  pro- 
ductions les. plus  célèbres  de  ce  iiècle,  de  n'a-^ 
voir  ni  fait  rougir  une  femme  ht)nnète,  ni  in- 
quiété un  honnête  homme. 

Je  me  fuis  permis  de  parler  de  très-peu  d'af* 
faires  litigieufes,  fur-tout  avant  la  décifion;  & 
alors  c'étoit  pour  les  éclaircir  :  c'étoit  pour  fer* 
vir ,  &z  non  pour  nuire ,  que  je  me  permettois 
ce  i;etour  vers  une  des  fonctions  de  mon  anciea 
état,  C'eft  ce  que  je  vais  faire  encore  ici  en  adref- 
fant  mes  adieux  à  mes  lecteurs.  ^ 

Je  ne  penfe  pas  que  mon  intérêt  perfonnel 
aux  détails  que  j'ai  à  leur  préfenter,  diminue 
celui  qu'ils  peuvent  y  prendre,  qu'ils  y  pren- 
droient,  s'ils  concernoient  un  autre  que  moi.  Re* 

Y  a 
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devenu  encore  une  fois  en  perfonne ,  mais  fous  un 
cofiume  &  avec  un  appareil  nouveau  ,  l'objet  de 
la  cudofité  publique  9  dois-je  craindre  qu'elle  me 
blâme  de  remplir  par  des  préliminaires  relatifs 'à 
mes  procès ,  la  place  que  la  flérilité  de  la  littérature 
&  rina£ïion  apparente  de  la  politique  me  for- 
çeroient  prefque  de  laifier  vacante.  La  fingula- 
rite  feule  des  faits  dont  j Vi  à  rendre  compte , 
fuffiroit  pour  les  rendre  piquans  :  mais  ils  ne  font 
pas  feulement  finguliers,  ils  font  étranges. 

Ceft  déjà  une  (ingularitd  fans  doute  ^  &  une 
grande  même ,  que  j'exifte.  Depuis  rafTaffinat 
moral  commis  fur  mon  état ,  &  ^  autant  qu'on  Va 
pu,  fur  mon  honneur,  le  4  Février  1775,  juf« 
qu'à  raflaflinat  pbifique  du  6  Septembre  dernier 
commis  fur  ma  perfonne,  jufqu'à  ce  moment  où ^ 
entre  les  bras  du  public,  aux  pieds  de  la  juf- 
tice,  je  me  fuis  fenti  frappé  d'un  coup  que  le 
bazard  feul  a  empêché  d'être  mortel ,  mais  qu'il 
n'eft  pas  bien  sûr  que  le  hazard  feul  ait  dirigé  ; 
une  continuation  non  interrompue  de  pertes,  de 
violences ,  de  douleurs  de  toute  efpèce  n'a  celfé 
d'éprouver ,  de  compromettre  &  mon  nom  & 
ma  conftitution  :  avec  tant  d'efforts  on  n'a  pour- 
tant réuffi  à  tuer  ni  mon  honneur  ni  moi,  & 
je  commence  à  croire  que,  fous  ces  deux  rap- 
ports ,  je  furvivrai  à  tous  mes  ennemis ,  ce  qui 
feroit  une  bien  autre  fmgularité  :  mais  ce  n'eft  pas 
de  celles-là  que  je  veux  parler  ;  en  voici  une  en* 
core  plus  extraordinaire. 

Après  douze  ans  de  tentatives  inutiles,  infruc- 
tueules ,  de  patience ,  de  repréfentadons  toujours 
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^touiFées  ou  rebutées,  un  ordre  exprès  du  Roi 
m'a  ouvert  en  France  Paccès  des  tribunaux  régU" 
liers  ,  dont  lé  bras  inflexible,  d'un  de  les  Mi« 
niftres,  de  celui  noalhcureufement  qui  a  le  dé- 
partement de  la  juftice ,  m'avoit  jufques-là  tenu 
écarté.  D'après  cet  ordre ,  accordé  fur  les  inf- 
tpnces  d'un  autre  très-grand  Souverain,  j'ai  dû. 
me  flatter  qu'admis  enfin  pour  la  première  fois , 
en  ce  qui  concerne  mes  intérêts  perfonnels,  au 
rang  de  plaideur  écouté j  je  jouirois  de  la  préro* 
gative  qui  y  eft  attachée,  ou  plutôt  qui  en  fem« 
ble  inféparable ,  de  celle  dinftruire  mes  juges  ; 
d'emploier ,  pour  leur  communiquer  mes  raifons  , 
toutes  les  relTources  que  Tufage  &  la  loi  aflurent 
à  quiconque  eft  dans  le  cas  d'attendre,  ou  de  fu- 
bir  de  leur  part  une  décifion. 

Or,  un  ufage  immémorial  &  des  loix  plus  pré** 
cifes  les  unes  que  les  autres ,  des  loix  auxquelles 
il  n'y  a  pas  d'exemple  que  Ton  ait  porté  d'at- 
teinte ,  autorifent  en  France  dans  tous  les  tribu- 
naux réguliers  ^' tout  plaideur  à  imprimer  fous  là 
fignature  d'un  Avocat  ou  d'un  Procureur.  Je 
n'examine  pas  encore  fi  cet  ufage ,  fi  ces  loix 
font  fufceptibles  d'abus ,  &  par  conféquent  d'une 
réforme;  s'il  y  a  des  cas  où  il  feroit  utile,  né- 
ceifaire  même  qu'il  y  eût  des  exceptions  :  je  ferai 
voir  ailleurs  que  s'il  y  a  voit  une  affaire  où  la 
dérogeance  à  la  règle  commune  iur  cet  article , 
en  la  fuppofant  quelquefois  légitime,  pût  avoir 
lieu ,  ce  ne  feroit  pas  la  mienne  :  mais  cette  ré- 
forme h'exifie  pas  :  mais  ces  loix  font  encore  en 
vigueur.  La  plus  récente  atteflie  tout  à  la  fois 
l'ancienneté  de  l'ufage  ^  &  le  confacre. 
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La  Déclaration  du  i8  Mars  177^^  regiftrée 
le  26  du  même  mois ,  porte ,  art.  5  :  il  ne  pourra 
^tre  imprimé  aucuns  mémoires ,  confuUations  ou 
autres  écrits  fous  quelques  titres  &  quelques  déno^ 
minutions'  que  ce  puijje  être  9  s* ils  ne  font  fignis 
d*un  Procureur  ou  d'un  Avocat,  comme  pab.  ls 

PASSÉ. 

Ce  texte  eft  précis  ;  les  boi|:nes  même ,  les  ref* 
trierions  appofées  à  la  jouiflance  de  cette  faculté, 
la  conftateat  :  elles  la  rendent  plus  facrée  dans  la 
perfonne  de  ceux  à  qui  elle  eft  excluÇvement 
réfervée.  Aujourd'hui,  comme  par  le  pajfé,  les 
Procureurs  à  Paris  ont^  ainfi  que  les  Avocats  ^ 
le  droit  de  faire  imprimer  fans  formalité  les  mé« 
moires  ou  autres  écrits  qu^ils  jugent  néceflaires 
pour  Tinftruftion  des  juges;  il  fuflSt  pour  Texer- 
cer  quHls  fe  conftituent,  par  leur  fignature,  ga- 
tans  de  ce  qu'ils  impriment. 

Je  m^étois  flatté,  je  devois  m^attendre  que  le 
mien  ne  feroit  pas  feul  exclus  d^une  prérogative 
commune  à  fon  ordre  :  étant ,  par  le  malheur  des 
circonftances ,  réduit  à  n'avoir  d'autre  Avocat 
parlant  ou  écrivant  que  moi-même;  mais  ayant 
perdu  en  France ,  je  l'avoue,  &  n'en  rougis  pas 
il  s^en  faut,  le  droit  d'autorifer  par  ma  fignature 
aucune  impreflion  juridique  ,  j'ai  cru  fermement 
que  je  pourrois  fuppléer  à  mon  dénuement  parla 
plénitude  de  pouvoir  de  mon  Procureur. 

JePefpérois  avec  d'autant  plus  de  fondement; 
que  ne  voulant  imprimer  littéralement  que  ce 
que  j'^urois  plaidé  auparavant,  ne  voulant  par 
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là  oue  foulager  la  mémoire  de  mes  juges,  & 
leur  reftituer  les  idées  que  PafflueDce  accablante 
des  auditeurs  auroit  pu  leur  faire  perdre  pendant 
mes  plaidoieries ,  il  n'y  avoit  pas  Jieu'  de  penfer 
qu^on  voulût  me  contefter  le  droit  de  remettre 
ious  leurs  ieux  les  mêmes  chofes  dont  il  m'au« 
roit  été  permis  de  frapper  leurs  oreilles. 

Mais  en  cette  occafion ,  comme  dans  tous  les 
évènemens  qft  me  concernent  perfonnellement, 
ce  qui  devoit  être  n^a  pas  été  ;  lé  droit ,  que  la 
raifon ,  la  jufiice ,  Tufage ,  la  loi  de  concert  me 
cautionnoient ,  un  ordre  arbitraire  me  Ta  enlevé. 
A  peine  la  volonté  connue  du  Roi  a  mis  M.  1^ 
Garde-deS'Sceaux  dans  la  néceflSté  de  cefier  de 
s^opppfor  à  ce  que  je  pufle  verbalement  me  faire 
entendre  des  tribunaux ,  qu'il  a  pris  des  précau- 
tions pour  me  mettre  dans  TimpuiflUnce  de  leur 
communiquer  aucune  efpèce  d'éclaircifiement  par 
Tautre  voie ,  plus  précieufe  encore  &  plus  effi- 
cace pour  tout  plaideur  qui  a  l'équité  de  fon  côté. 

• 

Ce  chef  de  la  Magiftrature  françoi/è^  ce  gar- 
dien des  loix  de  France  a  fait  fignifier  à  tous  les 
imprimeurs  de  France 'des  défenfes  fecrettes, 
mais  rigoureufes  de  rien  imprimer  pour  moi, 
même  fous  la  fignature  de  mon  Procureur  ;  par 
conféquent  il  a  abrogé  par  le  fait  ^  pour  me  nuire, 
une  loi  exiftante ,  dont  il  auroit  dû  être ,  dont 
il  auroit  été  le  vengeur ,  fi  elle  avoit  été  ainfi 
enfreinte  par  tout  autre  que  lui ,  au  préjudice  de 
tout  autre  que  moi. 

V^là  déjà  une  anecdote  bien  extraordinaire, 

Y4 
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tine  vexation  bien  caraftérîfée  :  j'auroîs  pu  l'é- 
luder ;  je  n'aurois  manqué  ,  ni  de  mains  pour 
imprimer ,  ni  de  voies  pour  introduire  :  il  auroit 
été  difficile,  même  à  M.  le  Garde-des-Sceaux , 
de  me  faire  un  crime  de  cette  déibbéiflance  ap- 
parente à  un  ordre  qui  ne  m'a  pas  été  notiHé 
à  moi-même ,  que  je  ne  connois  que  par  le  refus 
des  ouvriers  qu'il  encbatne.  On  auroit  pu  prof- 
crire  mes  imprimés  comme  étant  à^  produâions 
étrangères ,  mais  non  pas  comme  étant  des  pro* 
durions  répréhenfibles;  peut-être  même  auroit- 
on  rougi  de  m'en  interdire  la  diftribution ,  quoi-* 
que  le  paiTé  prouve  trop  qu'on  ne  rougit  de  lien  ^ 
quand  il  s'agit  de  m'opprimer. 

Quelles  que  dufient  être  les  fuites  d'une  îm- 
preflîon  faite  hors  de  France^  bien  des  raifons 
auroient  dû  peut-être  me  déterminer  à  en  coiarîr 
le  rifque  j  mais  je  ne  l'ai  point  voulu.  En  cette 
occafion ,  comme  dans  tout  le  refte  de  ma  vie , 
j'ai  commencé  par  obéir  :  &  qu'y  ai-je  gagné  ^ 

Ma  docilité  étoit  fi  peu  dans  l'ordre  ordinaire 
des  chofes,  M.  le  Garde- des-Sceaux  la  regardoic 
lui-même  comme  fi  impoOible^  qu'il  avoit  pris 
des  mefures  d'après  la  fuppofition  du  cas  con- 
traire :  il  avoit  donné  fur  les  frontières^  pour  em- 
pêcher que  je  n'introduififfe  des  imprimés  étran^ 
gers ,  des  ordres  plus  rigoureux  encore  que  ceux 
qui  avoient  enchaîné  les  prefies  françoifes  relati- 
vement à  moi. 

J'ai  rendu  compte  en  plaidant  le  16  Août^ 
des  violences  atroces ,  que  j'avois  elfuiées  le  23 
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précédent ,  des  larcins  criminels  qui  en  ont  ré- 
îultés  ;  j^ai  inftruit  les  juges  du  traitement  qui 
m'att.'ndoi^  dans  cette  échelle  de  bureaux  à  txà^ 
ver  lefquels  il  faut  pafler  fucceflivement  pour 
pénétrer  dans  le  royaume  :  j'ai  détaillé  comment 
j'avois  été  acceuilli  au  moment  où  j'y  rentrois  fous 
la  fauve-garde  de  la  jufiice  réglée. 

• 

Cette  fauve-garde  ne  m*a  pas  fauve  le  6  Sep- 
tembre d'un  coup  de  fufil  de  la  garde  du  palais  ; 
elle  ne  m^avoit  pas  garanti  davantage  des  inlul- 
tes ,  de  la  férocité  des  gardes  de  la  frontière  , 
perfuadés ,  apparemment  d'après  la  violence  àe% 
ordres  ,  que  le  Miniftve  de  qui  ils  émanoient , 
entendoit  que  Pon  ftt ,  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
un  outrage ,  une  faiûe  à  celui  qui  en  étoit  l'objet. 

Je  n^en  puis  pas  douter  :  car  le  premier  bureau 
ayant  arrêté  indifiinc^ement ,  &  mes  papiers,  & 
mes  effets ,  &  ma  voiture ,  &  ma  pcrl'onne  ;  le 
fécond ,  celui  de  Valenciennes ,  un  peu  moins  bru«» 
tal ,  ou  plus  éclairé ,  n'aiant  retenu  qu'une  partie 
des  ces  objets,  je  croioig  en  arrivant  iiPéronne^ 
être  franc,  fmon  de  la  vifite,  au  moins  de  toute 
chicanne  :  il  fcmbloit  qu'après  l'embargo  univerfel 
de  la  première  dation,  après  la  reftitution  par- 
tielle de  la  féconde  ,  il  n'y  avoit  plus  rien  à 
craindre  à  la  troilième. 

Cependant  les  emploies  de  celle-ci ,  après  avoir 
opiniâtrement  retourné  mes  effets ,  fondé ,  jaugé 
ma  voiture,  bien  convaincus  de  l'innocence  da 
voiageur  ,  mais  tremblans  de  devenir  criminels 
s'ils  ne  lui  fefoieot  une  tracaflerie  quelconque: 
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fe  font  attachés  à  un  vieux  plat  à  barbe  (Parlent 
au  poinçon  de  Paris ,  qui  me  fert  depui$  vingt 
uns  :.ils  ont  prétendu  qu'il  étoit  fufceptible  de 
confifcation^  parce  quHl  ne  portoit  pas  le  nou- 
yeau poinçon ,  lequel,  malgré  fa  nouveauté ,  datte 
de  quinze  ans.  Ce  grave  fujet  a  fait  la  matière 
d^une  difcuffîon  qui  m'a  promené  pendant  deux 
heures  dans  tous  les  bureaux  de  Péronne. 

Ce  quHI  y  a  de  remarquable,  cVft  que  les 
chefs  des  autres  diftriéts  n'ayant  pas  eu  connoif- 
fance  des  ordres  donnés  à  la  porte  ^  4c  Iç  com- 
mis faifîflant  n'ofant  en  ma  préfence  leur  dévoiler 
le  fecret  de  Talgarade  qu'il  croipit  motivée  par 
ces  ordres^  chacun  d'eux  la  troqvoit  ridicule,  fie 
me  renvoyoit  abfous ,  malgré  les^  efforts  du  pau- 
vre homme,  pour  leur  faire  comprendre  par  fes 
citgnemens  d'ieux  fie  fes  grimaces ,  que  pour  plaire 
i  M.  le  Garde-deS'Sceaux ,  il  falloit  me  trouver 
coupable.  Cette  Vcène ,  digne  du  théâtre  ,  a  fini  - 
par  le  paiement  d*on{e  livres  dix  fols  tournois , 
qu'il  a  fallu  payer  pour  mon  vieux  baifin ,  en  le 
foumettant  au  nouveau  poinçon  :  j'en  ai  la  quit* 
tance,  àc  j'ai  le  baffin. 

• 

Arrivé  à  Paris  ;  ayant  plaidé  fans  imprimer  ^ 
&  me  flattant  d'avoir  par  ma  foumiffion  acquis 
le  droit  de  faire  valoir  la  loi  qui  me  donnoit 
celui  d'employer  d^s  imprimeurs ,  au  moins  pour 
échos ,  j'en  ai  écrit  à  M.  le  Garde- des-Sceaux  :  il 
ne  m'a  point  répondu.  J'ai  vu  le  Magifirat  qui 
préfide  fous  lui  &  de  fa  part  à  la  librairie  :  celui-ci 
m'a  dit  d'abord  que  Us  Procureurs  n^avoient  U 
droit  d^autorifer  aucune  impreffion.  Je  lui  ai  pré- 
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^nté  la  loi  :  il  a  répondu  que  les  ordres  étaient 
plus  nouveaux ,  &  qu*  il  fallait  lesfuivrc.  C^eft  là  où 
j'en  fuis  refté  en  quittant  Paris  le  mois  dernier. 

.  Voilà  des  chofes  qui ,  certainement ,  parottront 
fort  extraordinaires ,  fort  bifarres  :  mais  en  voici 
.une  qui  le  paroîcra  encore  davantage  :  c'eft  que 
cette  marche  eft  précifément  celle  que  Ton  a 
tenue ,  il  y  a  onze  ans ,  quand  il  s'eft  agi  de 
confommer  irrévocablement  mon  exclufion  du 
barreau,-  quand  il  s'efl;  agi  au  Confeil  de  me 
"  priver  fans  retour  de  mon  état^  à  la  follicita- 
tion  j  par  les  manèges  du  même  homme  à  qui  je 
redemande  aujourd'hui  le  prix  ^es  travaux  im- 
raenfes  que  j'ai  faits  pour  lui  dans  cet  état ,  & 
-l^indemnité  due  pour  la  perte  de  cet  état  que  fes 
;follicitaiions  ,  fes  manèges  m^ont  enlevé  au 
Parlement. 

Alors  je  me  .pourvoyons  au  Confeil  contre  des 
arrêts  regardés  comme  ijifoutenables ,  par  le  Par- 
lement même ,  à  qui  les  circonftances  les  avoient 
arrachés.  Alors  un  ufage  immémorial ,  des  loix 
précifes  autorifoient  au  Confeil  comme  au  Parle-^ 
'  ment  ^  les  JurifconfuUes  qui  réuniflent  dans  le  pre- 
mier de  ces  Tribunaux  les  deux  fonctions  divifées 
dans  le  fécond  ,  à  imprimer  légalement ,  fur  vleur 
iignafure ,  les  produél  ons  de  leur  miniftère  ic 
.notamment  les  Requêtes  en  cajfation.  Dans  la 
mienne  ,  alors  comme  aujourd'hui ,  il  falloit  bien 
faire  mentiqn  de  Mr.  le  Duc  d* Aiguillon^  au- 
teur de  tous  mes  maux  ,  auteur  au  Parle- 
ment  de  toutes  mes  pertes ,  dont  je  demandons 
d'en  réparer  une  au  ConfeiL. 


\ 
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Eh  bien ,  alors  comme  aujourd'hui ,  au  Confeil^ 
comme  au  Parlement ,  M.  le  Garde-des-Sceaux  z 
commencé  par  m'enlever  le  droit  de  rien  impri* 
mer:  au  Confeil,  comme  au  Parlement , je  ne  me 
fuis  apperçu  de  Tintervention  du  chef  de  la  juf- 
ticé  dans  mon  affaire,  que  par  les  chaînes  ini- 
ques dont  il  m^a  chargé  dans  une  de  ces  jurif- 
diélions  comme  dans  l'autre,  au  mépris  de  l'u- 
fage,  ie  la  raifon,  de  la  juftice  &  des  loix. 

Ce  fait  9  ce  raprochement ,  ont  quelque  chofe 
de  fi  étrange,  de  fi  inconcevable^  qu'il  faut  en 
donner  des  preuves;  &  j'en  ai  de  plus  étonnant 
tes  encore  que  tout  ce  qui  précède  :  la  première , 
qui  difpente  d'en  chercher  d'autres,  c'eft  teX" 
tinSion  de  la  loi  ;  on  l'a  annéantie  pour  fe  déro- 
ber à  l'importunité  avec  laquelle  je  m'opiniàtrois 
à  me  prévaloir  de  fon  exiftence. 

Et,  qu'elle  exiftât  encore  quand  je  la  rccla- 
mois;  qu'avant  fa  révocation  il  y  eut  dcja  des 
ordres  particuliers  de  M.  le  Garde-des-Seaux  ^ 
provoqués  par  M.  le  Duc  d^'Aiguillon  ^  qui  en 
înterdifoient  l'exécution  ,  pour  moi  feul  ;  que 
parconféquent  fon  anéantiflement  eût  pour  objet 
unique  d'étouffer  alors ,  comme  aujourd'hui ,  mes 
défenfes  IJgales ,  mes  difcufîions  judiciaires ,  & 
l'évidence  de  înes  droits ,  c'eft  ce  que  je  fuis  en 
état  de  prouver  non  moins  démonftradvement. 

Au  moment  où  j'écris  ceci ,  aujourd'hui  8  06lo- 
bre  1^86,  à  midi^  il  y  a  précifément  onze  ans, 
jour  pour  jour,  heure  pour  heure,  que  j'ai  pré- 
fcnté   au   Souverain  à  qui  la  naillance  m'avoit 
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fournis ,  &  dont  j'imploroîs  ^  dont  j^implore  eti-» 
core  la  juftice  ^  la  requête  que  voici  ,*  requête 
agréée,  reçue  de  Sa  Majefté,  en  peribnne  ;  re- 
quête qui  auroit' fan^  doute  produit  fon  eiFet,  fi 
un  des  malheurs ,  peut-être  un  des  devoirs  des 
Rois,  étant  de  fe  défier  d^abord  des  plaintes 
qu^on  leur  porte  contre  l^rs  minières,  ceux-ci 
n'avoient  enfuite  l'art  d'éloigner  Texamen  qui  les 
confondroit ,  ou  d'en  mattriler  le  réfultat  ;  fi, 
fur-tout  dans  les  cours ,  ce  n'étoit  pas  une  raifon 
décifive  d^être  foupçonné  d'avoir  tort,  que  d'a- 
voir été  réduit  à  fc  plaindre  déjà  long-tems  fit 
inutilement. 

SUPLIQUE^  préfentée  à  S.  M.  tours  XJTI 

U  8  Oaobre  tjjs  9  S^  ^  terrajfa  de  Choify, 

S1R.E, 

♦»  SimoN'Nicolas-Henri  Lingurt  ,  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris ,  a  l'honneur  de  repré- 
fenter  très  -  humblement  à  Votre  Majefté ,  que 
depuis  dix-huit  mois  (*)  on  viole  toutes  les  ioix  ^ 
&  toutes  les  formes  pour  le  perdrç.  En  ce  moment 
où  il  fe  prépare  à  venir  en  réclamer  l'exécution 
aux  pieds  de  Votre  Majefté  on  F  enchaîne  par 
des  défenfes  ;  on  eflaie  de  l'intimider  par  des  me- 
naces ;  on  profcrit  comme  des  démarches  crimi- 
nelles des  efforts  que  la  juftice  &  l'honneur  exi- 
gent de  lui. 

V)  L'intérêt  de  M.  le  Duc  à" Aiguillon ,  Sire  y 


'  '"      '  Il  ■  I     ■    '  ■  ■  ■      ■■  ,,       m^imaà^' 


C)  Ec  parconKquent  aujourd'hui  depuis  douze  ans  fc  demL 
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cft  la  fource  de  cette  étonnante  perfécution.  Le* 
fuppliant  lui  a  rendu  autrefois  des  fervices  im- 
portans  :  M.  le  Duc  à^ Aiguillon  n'a  pas  môme 
rempli  à  fon  égard  les  devoirs  de  la  reconnoif- 
fance  triviale  qui  croit  s'acquitter  avec  de  Targent. 
Mais  il  ne  s'en  eft  pas  tenu  là  ;  il  s'eft  occupé  ^ 
avec  ardeur  de  la  perte  du  Suppliant ,  qu'il  a 
'  enfin  trouvé  moyen  de  confommer  par  des  voies 
détournées. 

M  Le  Suppliant  ^  dans  cette  fituation  ,  a  cru  pou* 
voir  lui  ren!iettre  fous  les  yeux  Pindéceoce ,  & 
rinjufiice  de  ce  procédé.  Il  Ta  fait  ^  dans  des 
lettres  ficrettes  ,  dont  les  circonftances  jufiiSoient 
tous  les  détails  Q^.  M.  le  Duc  àl* Aiguillon ,  au  liea. 
de  terminer,  dans  le  fccret,  une  difcuffion  qpe 
le  Suppliant  ne  cherchoit  en  aucune  manière  à 
rendre  publique,  s'eft  fait  une  arme  de  ces  let- 
tres^ en  en  parlant  fans  les  montrer,  ou  en  ne 
les  montrant  que  par  morceaux  détachés',  d'une 
fnanière  qui  en  altéroit  le  fens  :  il  eft  venu  à 
bout  de  compromettre  le  Suppliant  dans  le  public , 
en  le  fefant  regarder  comme  une  efpèce  de  con- 
cuIHonnaire  qui  avoit  violé  les  règles  de  fon  état. 

^  rt  Le  nom  ,  le  rang ,  les  alliances ,  donnent  à  M. 
\e  Duc  à^ Aiguillon  des  'proteâeurs  puifians  & 
vifs  parmi  les  Miniftres  honorés  de  la  confiance 
de  Votre  Majefté  :  le  Suppliant  a  épuifé  toutes 
les  refTources  4^  la  prudence,  du  refpe£^,  de  la 
foumiilion  envers  eux,  pour  les  inftruire  de  la 
vérité  des  faits  ;  il  n'a  rien  omis  pour  engager  M. 


(*)  Ces  l0cres  font.  &  feront  encore  un  grand  article  dai 
ion  procès  avec  M.  le  Dac  d*^i^i^/<>o» 
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le  Duc  d*Alguitlon  lui-même  à  devenir  plut 
équitable^  pour  fe  difpenfer  d'une  réclamation  & 
d^un  éclat  Juridique  :  il  n'a  pas  pu  y  réuffir  :  il 
efl:  enfin  réduit  à  manifefier  ces  pièces  dont  M. 
le  Duc  d'Aiguillon  a  fait  contre  lui  un  fi  cruel 
vfage.  Il  les  a  jointes  à  la  requête  quMl  préfente 
du  Confeil  de  Votre  Majefté ,  en  caffaiion  con- 
tre les  arrêts  du  Parlement  des  4  Février,  &  29 
Mars  dernier. 

t>On  le  menace,  Sihb  ,  de  lui  en  faire  un  cri* 
itie  (,*)  :  on  lui  défend  d'inftruire  les  Juges  ,  & 
d'imprimer  Ja  requête ,  quoiqu'il  y  foit  autorifiS 
nommément  par  les  arrêts  des  19  Août,  &  4 
Novembre  1769.  Ces  loix  interdifent  bien  aux 
Pardes  la  faculté  de  publier  des  Mcmoires  fur 
les  demandes  en  cafiation  \  mais  elles  leur  réfer^ 
vent  celle  d^ imprimer  &  de  difirilwerles  Requêtes 
même.  M.  le  Duc  d'Aiguillon  a  trouvé  le  moyen 
'  de  préoccuper  Tefprit  d^un  de  vos  plus  refpe£la- 
blés  Miniftres^  au  point  de  lui  perfuader  quo 
cette  publicité  devenue  ifhdifpenfable  pour  U  jnC^ 
fiification  du  Suppliant,  n'étoit  de  la  part  de 
celui-ci  qu'un  aâe  de  vengeance  &  de  ibalice. 

t)  Le  Suppliant,  Sire  ,  n^e  cherche  ni  à  fe  ven- 
ger ,  ni  à  nuire  à  qui  que  te  foit.  Il  redemande 
fûn  état  &«  fan  honneur ,  que  M.  le  Duc  d'Ai^-. 
guillon  a  contribué  à  lui  enlever  ;  il  les  redemande 
par  des  voies  légales.  Il  s'adreife  pour  obtenir 
juftice  à  celui  qui  en  efi  la  fource.  Attaqué  par 

«■  Il       ■     I      II  ri  

(*)  M.  de  Maïutpas,  m'avoic  dit,  en  propre^  termes  :  Vaut, 
verrti  ee  qui  vous  en  armera  ^  &  j'ai  trcs*Diea  VU  <lopuis  ce  qui 

m'ea  eft  arrivf« 


534    AVERTISSEMENT. 

des  manœuvres  de  toute  efpèce  y  &  des  calom^ 
nies  fans  nombre ,  il  n^afpire  qu^à  démontrer  fon 
innocence; 

n  II  fe  met  lui  &  fa  requête  fous  la  fauve-garde 
de  Votre  Majeflé  ;  il  la  fupplie  de  vouloir  biea 
ordonner  que  rafiaire  foit  examinée  fuivant  le 
cours  ordinaire  de  la  Juftice  ;  que  les  loix  foient 
enfin  exécutées  dans  une  occafion  où  il  s^agit  de 
Tétat ,  de  Tbonneur  d'un  citoyen  ;  &  que  Tau- 
torité  n'intervienfne  pas  dans  un  procès  où  la 
jufiice  &  la  vérité  n'ont  été  déjà  que  trop  long« 
tems  compromifes  ". 


Pour  adapter  cette  fupplique  aux  circonftan^ 
ces  aAuelles ,  il  n'y  a  «  comme  oh  le  voit ,  pas 
un  mot  à  changer. 

Je  ne  crois  pas  devoir  avenir  mes  leâeurs, 
qu'avant  de  prendre  le  parti  extrême  de  la  pré- 
fenter ,  j'avois  épuifé  tous  les  moiens  imagina- 
bles de  défarmer  M.  le  Garde-des-Sc^aux  ,  de 
fléchir  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  qui  étoit  le 
Minifire  refpeâable  &  préoccupé  que  je  défignois 
ci-delfus  :  mais  on  ne  pourroit  pas  fe  former  une 
idée  jufte  de  ma  marche  toujours  légale  ^  de  mes 
expreffions  toujours  foumifes,  de  mes  infiances 
toujours  pacifiques  ^  &  du  defpotifme  toujours  oa 
muet,  ou  foudroîant  par  lequel  on  y  répondoit, 
fi  je  ne  joignois  ici  quelques-unes  de  mes  lettres 
à  ce  Minifire.  En  voici  trois,  dont  deux  anté- 
rieures de  plufieurs  jours  à  la  démarche  dont  je 
viens  de  parler ,  &  l'autre  du  lendemain.  . 

Lettre 
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Lettre  à  M.  le  Garde-desSceaux. 

29  Août  I77S. 

Monseigneur, 

W Je  voiWF  demande  pardon  d*étre  fi  preflant  (♦)  : 

•mais  j'ofe  croire   qu*uiî    homme  qui  réclame  ta 

•/uftice  &  r^xéeUtion  de^  loix^  ne  peut  jamais  être 

importonau  Chef  de  la  Magiftrature.  J'infifte  fur 

«ne  réponfe^'  &  U  m'en  faut  une  pour  me  diriger, 

«  Ce  ^que  y<H»  ayez  eu  la  bonté  de  dire  à  mon 
Avocat  aux  Canfeik  ne  décide  rien.  La  Loi  ne 
dit  pas  q^c  les  requêtes  en^ajfation  feront  exami- 
nées, pour  favoir  fi  l'on  peut  les  imprimer,  ou 

,non;   mais  qu'elles  feront  imprimées  pour  être 
difiribuées  aux^  Commijfaires  &  Juges.  L'impref- 
fion  doit  précéder  le  Jugement ,  &  ici  vous  pa*  * 
roiffeaî  défiter  qu'elle  ne  faffe  que  le  fuivré.  Gela 

.la  r endroit  inutile. 

^11  fàpt  que  vos  jîntentions  me  foient  clairement 
.connues.  Je  n'ai  pas  encore  fait,  Monfeignetur , 
une  démarchfi  qui,  ne  fut.  légale^  &  conforme  à 
mon  profond.  reJpeS  pour  P autorité  :  je  ne  m'écar- 
terai jamais  de  ce  plan  ^  mais  pour  le  fuivre^  il 
faut  que  je  fâche  précifément  ce  que  l'autorité  veut". 

•  •  •  ♦  •  '  ■       ■ 

,       Lettré  au  mime  Miniftre. 

\6  Septembre  1775. 


Monseigneur, 

«Je  ne  cefferai  de  vous  importuner  jufqu'à  ce 
que  j'aie  obtenu  de  vous  la  rétradation  de  l'or- 

(*)  Cette  lettre  étolt  au  moins  la  fîxième  reftée  fans  r^ponfe. 
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dre  que  la  fureur  ou  la  crainte  d&  mes  enneraîs 
vous  ont  furpris  coDcernant  ma  requête  en  caffa* 
tion^  contre  Parrêt  du  29  Mars  dernier. 

r*  En  France  le  recours  au  Souverain,  eft  une 
voie  de  droit  pour  tout,  particulier  que  les  Trifou-* 
oaux  ont  condamné  au  mépris  des  régies*  L^im* 
preffîon  eft  auffî  une  voie  de  droit  ^  puifqu'eile 
efi  autorifée  par  une  hi,^  &  jcette  loi  eft  fondée 
en  raifon  autant  qu^en  juftice.  Cette  reflburce  de 
la  eaflation  eft  abioluiMUt  la  dernière  qui  rcfte 
à  la  vérité.  Les  Juges  qui  en  dlfpofent  ne  peu- 
vent donc  être  trop  înlh-uits.  Il  fiiot  que  chacun 
d'eux  puiflc  pefer  &  vérifier- les  griefs  de:  la  par- 
tie plaignante  :  or  il  n^y  a  que  Tiftipreffion  qui 
puifle  leur  en  donner  les  moyens. 

Y» Il  n^eft  point)  il  n^a  Jamais  éc&danfr  l^inten^ 
tion  du  Chef  de  la  Magiftrature  d'enlever  i  on 
fgjet  du  Roi  Pufage  des  voies  de  droit.  C^eft  ce- 
ptindant,  Monfeigneur^  ce  ^ui  arriverott,  fi  la 
défenfe  verbale  que  Vous  avez  fîlite  à  mon 
Avocat  aux  Cohfeils  ,  &  dont  j'ai  la  preuve 
écrite ,  fbbfiftoit.  Je  vous  fùpplie-  donc  de  la 
révoquer. 


«/   >        ^    •<    t       m- 


n  Si  des  raifons  particulières ,  que  je  ne  puis  pré- 
voir, vous. en  empê^hôîâYit ,  &  qu^elles  vous  for- 
çafient  auflî  de  Jaiffer  cette  lettre  fans  réponfe  , 
comme  les  précèdent^ ,  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais,  à  ce  quej'efpère,  que  j^aill^  me jetter 
aux  pieds  du  Roi,  avec  la  Loi  dans  une  main, 
&  les  lettres  que  j'aî  eu  l'honneur  de  vous  écrire 
dans  Tautre ,  &  que  je  tâche  d'obtenir  de  fa 
Majefié  elle-même ,  où  la   révocation  de  la  dé- 
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feûfe  9  où  la  difcuflion  des  motifs  qui  Tont  occa^ 
fïonnée.  Rien  n'égalera  mon  refpect ,  nia  fou- 
tniffion  pour  -les  loix  ^  &  les  perfonnes  honorées 
de  la  confiance  de  mon  Maître ,  que  ma  fermeté 
à  foutcnir  mon  innocence. 

s 

Je  fuis,  &c. 

Lettre  à  M,  le  Comte  de  Maurepas. 

9  Oôobrc-«r75. 
M0NSBIONBUR.> 

«  Je  viens  de  préfenter  au  Roi  ma  Requête  ^ 
tavec  les  pièces  qui  en  font  nécefTairemenc  partie. 
Mon  objet  eft  d'obtenir  la  ferniijfion  de  ïinvjfti^ 
mer^  qui  m^eft  arbitrairement  interdite  par  M. 
le  Garde-des-Sceaux  ^  quoique  je  ne  la  demande 
qu'en  vertu  de  la  loi  qui  me  Paccorde.  Quelque 
prévention  que  vous  m^ayiez  marquée ,  en  me 
parlant  il  y  a  quatre  jours  »  j'ai  trop  de  con*- 
iiance  ea  votre  intégrité ,  pour  ne  pas  fouhaiter 
de  vous  avoir  parmi  mes.  Juges  ('*).  Vous  m^aves 
permis  de  vous  écrire  :  j«  profite  de  ce  droit 
que  vous  m*aves  lai(fé.  Je  n'aurai  du  moins  pas 
à  me  reprocher  d'avoir  aégUgé  d'inftruire  un 
Mifltftre  dont  les  lumières  &  Téquité  rendent  le 
fuffrage  infiniment  précieux. 

n  Vous  regardez  ma  réclamation  comme  une 
méchanceté  en  général ,  &:  ce  défir  d'imprimer  que 
je  montre  vous  en  pàrok  la  preuve.  Vous  croyez 
que  je  ne  veux  que  fairc.de   Viciât^  &  un.  //• 


(*)  Mon  al&ire  éroic  encore  au  Confeil  des  Dépicha  :  huit 
iour»  «près  elle  a  i\i  reavoiée  au  ConfiU-^nv^. 

Z  1 
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belle  diffamatoire  contre  M.  le  Duc  âAiguilloru 
On  vous  a  perfuadé  que  je  pouvois  au  moins  re* 
trancher  de  ma  Requête  l'article  de  mes  lettres  , 
daignez  en  juger  vous*méme. 

1)  Eft-ce  être  méchant ,  que  d^avoir  attendu  trois 
ans  entiers  fans  me  plaindre  de  M.  le  Doc  à^Ai- 
gaillofi ,  malgré  tout  ce  que  j^avois  eu  à  fouffrir 
de  lui  &  pour  lui  ;  de  ne  m'en  être  plaint  qu'en 
Septembre  de  l'année  dernière  (i7fif)^  quand 
je  me  fuis  vu  privé  de  mon  état  par  un  juge- 
ment fur  lequel  il  a  voit  eu  la  plus  grande  influence  , 
&  d'avoir  borné  mes  plaintes  à  des  lettres  Jecrêtes 
dont  peribnne,  au  monde  n'a  eu  connoiffance  que 
fous  &  lui^.  Ce  n'eft  aflurément  pas  là  une  dif- 
famation^ 

«9  Quand  on  m'a  rendu  mon  état  en  Janvier  if^S, 
pour  un  inftant ,  j'ai  renoncé  à  toute  démarche  con-- 
tre  M.  le  Duc  d^Aig^uillon.  Ma  créance  fur  lui  étoic 
cependant  bien  conftatée ,  par  l'offire  que  m'avoit 
faite  de  fa  part  &  de  la  vôtre  M.  le  Garde-des- 
Sceaux  \  de  xooo  livres  de  rente  viagère.  On  y 
mettoit  il  eft  vrai ,  une  condition  qui  ne  me  per<» 
mettoit,  pas  de  les  accepter  (^.  Mais^  quoique 
par-là  je  me  trouvalTe  fruftré.de  ce  que  j'avois 
droit  d'attendre ,  je  fuis  refté.  dans  le  filence  y  & 
je  ne  l'aurois  peut-être  jamais  rompu.  Quelle  a 
été  ma  furprife  de  voir  en  ce  moment  mes  let- 
tres à  M.  le  Duc  à^ Aiguillon  ^  ces  lettres  parti' 
culières  qui  ne  dévoient  être  connues  que  de  lui  f^ 
de  vous  &  de  moi^  révélées  à  mes  ennemis ,  & 
devenues  un  des  prétextes  de  ma  perte! 

i*)  J*ai  rendui  compte  ds  cette  propoûciou  i  VAuiUence, 
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«  JVi  fait  humainement  ce  que  j'ai  pu  pour  être 
difpenfé  d'en  parler.  Dans  les  aiTemblées  d'Avo- 
cats )  dans  mes  imprimés ,  je  me  fuis  expliqué 
fur  cet  article  avec  la  plus  grande  modération , 
fivec  les  égards  les  plus  honnêtes.  Au  lieu  d'y 
répondre ,  au  lieu  de  s'honorer  lui-même  -en  ve- 
nant à  mon  iècours ,  ou  en  ireftant  du  moins  dans 
la  neutralité  ,  M.  le  Duc  d^ Aiguillon  a  fait  foU 
liciter  les  Avocats  contre  moi  par  ceux  qui  lui  font 
attachés  :  il  a  folUcité  Us  Juges  en  perfonne  (*)  ; 
il  s'eft  fait  aider  dans  cet  office  par  M.  le  Ma- 
réchal  de  Richelieu^  qui  avoit  occafion  de  les 
voir  pour  lui-même;  Je  fuis  bien  certain  de  ces 
fsiit$-là^  Monfeigneur  ,*  c'eft  des  Magifirats  même 
que  je  les  tiens  ;  &  dans  ces  follicitations-là ,  ce 
font  toujours  mes  lettres  qu'on  ne  montroit  pas  y 
ou  que  l'on  ne  montroit  que  par  lambeaux  dé- 
tachés ,  qui  ont  fervi  de  prétexte  pour  demander 
ma  profcription. 

(*)C*cftàla  fîndet775queî*écrivoîs  cela  â  Tonde  tout-puif- 
fanc  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon  »  &  c'efl  au  commencement  de 
la  même  année  que  M.  le  Duc  ai  Aiguillon  s'écoic  permis  ces 
roouvemens ,  ces  intrigues  contre  Ton  ancien  défenleur  i|  Ob- 
fcrvez  qu'alors  je  n'écois  pas  en  procès  avec  lui  ;  obfervez  qu'il 
s'agîilaic  d'une  affaire  abfolument  étrantrère  à  lui;  qui  ne  lui 
étoit  devenue  perfonnelle,  que  parce  qu'il  avoit  voulu  y  être 
mêlé;  qu'il  ne  s'y  étoit  mêlé  qu'obfcurément,  que  pour  fe  pro- 
curer le  plaifir  de  me  perdre.  Obfervez  que  le  motif  de  ces 
follicitation$  étoit  tout  à  la  fois .  &  de  montrer  aux  juges  les 
^'originaux  des  pièces  dont  il  avoit  armé  mes  délateurs  «  &  d'ob- 
'•  tenir  que  les  originaux  ne  fuflTent  ni  communiqués^  ni  difcutés. 
Obfervez  qu'il  a  obtenu  tout  cela;  que  par  l'arrêt,  les  requê- 
tes juridiques  où  je  demandoif  communication^  difcujjiony  ont 
été  non  -  feulement  rejcttées,  mais  condamnées,  mais  hiffiea 
avec  opprobre,  avec  défenfe  à  tout  fuppôt  de  juuice  d'en  pré- 
Tenter,  en  mon  nom,  à  l'avenir  de  pareilles.  Obfervez  que  ces 
manœuvres  étouffantes,  qui  datent  du  commencement  de  177s» 
xnt  duré  jufqu'au  milieu  de  i78(S,  ou  plntôt  qu'elles  ont  encore 
tout  leur  effet,  par  rimpuiflaiice  où  l'on  veut  me  tenir  de  les 
démafquer. 

z  -. 
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n  Maintenant  m'eft*il  pofllible ,  Monfeigneur  « 
de  cônfentir  à  6tre  au  Confeil  viâime  du  mime 
manège^  Peut-on  regarder  une  défenfe  nécef- 
liaire  comme  un  aâe  de  malignité  %  Peut-on  me 
Soupçonner  de  chercher  à  diffamer  M.  le  Duc 
A^ Aiguillon^  quand  je  ne  fais  au  contraire  que 
me  garantir  d'être  diffamé  par  lui?  Ai-je  pu  me 
difpenfer  de.  mettre  fous  les  yeux  du  Roi  des 
pièces  dont  on  fc  feroit  fervi  pour  me  calomnier 
auprès  de  Sa  IVIajefté  ,  comme  on  l'a  fait  auprès 
des  Magiftrats  qui  la  repréfentent  ^  "Puis-je  me 
difpeufer  dV/zz/^r/Vw^r,  pour  me  juftifier  aux  yeux 
du  public ,  ces  pièces  dont  on  s'eft  fervi  pour  m^in- 
culper  aux  yeux  du  public ,  fans  les  montrer  (*)  ^ 

n  II  étoit  fi  aifé  dans  le  principe  de  terminer  cette 
affaire  ;  cela  cft  encore  ti  facile ,  Monfeigneur  , 
permettez-moi  de  vous  le  dire  avec  le  refpeft 
dont  je  ne  m'écarterai  jamais,  que  ce  n^eji  pas 
moi  qu* il  faut  accufer  de  V éclat  ^  fi  malheureufe- 
ment  il  y  en  a.  /e  ne  le  cherche  point  ;  je  ne  F  ai 
jamais  cherché;  niais  je  pourfuis  la  reftiiution  de 
mon  état ,  de  mon  honneur  ,  que  je  n'ai  perdu 
que  par  M.  le  Duc  à^ Aiguillon.  Je  m'en  rap- 
porte à  votre  cœur ,  Monfeigneur  ;  faut  -  il  que 
je  fois  déshonoré  et  ruiné  pour  l'avoir  fervi  ? 

n  Je  cherche  fi  peu  à  lui  nuire ,  que  s^il  y  a  un 
moyen  de  rrCaffurer  un  état^  ù  de  me  garantir 
de  Popprobre  fans  me  compromettre ,  je  l'embraffe 
avec  le  plus  grand  plaifar.  S'il  n'y  en  a  pas ,  il 
faut  donc  que  la  Juftice  &  les  Lo)x  en  décident,  ^ 

{*)  Je  fupplie  les  ledcurs  de  vouloir  bien  toujours  rappro* 
cher  les  danrs  du  (cms  où  cela  a  ^té  <çrit,  de  Ce  <)^  ^^^ 
hvtf  gujourabui. 
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Ge  qu'il  y  a  de  certain  du  moins,  c'eft  que  ce 
n'eft  pas  moi  qui  aurai  néceffîté.  leur  intervention. 
Il  n'auroit  jamais  été  queftion  de  M.  le  Duc 
d^ Aiguillon  dans  toute  cette  affaire  ,  fi  lui-même 
fi'avoit  pas  fouffert ,  ou  plutôt  exigé  que  fon  nom 
devint  Tétendard  de  mes  ennemis. 

91  Encore  une  fois ,  Monfeigneur  ^  daignez  ré- 
fléchir, avec  votre  prudence  accoutumée^  fur  ces 
faits  inconteftables ,  &  vous  cejfere{  de  me  regar^ 
der  comme  un  homme  turbulent  &  dangereux. 
J'ofe  croire  même  que  vous  me  plaindrez  ;  & 
que  loin  de  donner  à  mes  ennemis  un'  appui 
redoutable ,  vous  ne  me  jugere\  pas  indigne  dé 
votre  protcSion  que  j'implore  au  nom  de  Pinno^ 
cence  Gf  de  la  jufiice  n. 

L'unique  réponfe  à  ces  lettres  ,  à  cette  requête , 
a  été  un  arrêt  du  Conjeil  du  18  Décembre  1775  , 
qui,  en  reconnoiffant  rexiftence  pofitive  &  lé- 
gale jufqu'à  cette  époque ,  de  la  faculté  d'in)pri^ 
mer  les  requêtes  en  cajfation ,  la  révoquoit ,  Tin- 
terdifoit  à  l^avenir  :  &  quoique  ma  requête  étant 
antérieure  de  plus  de  quatre  mois  à  cette  révo- 
cation ,  ou  plutôt  à  ce  jeu  eflVayant ,  à  cet  abus 
douloureux  des  refTources  de  la  légiilation ,  ne 
dut  pas  y  êtrefoumife  ,reffet  rétroad^if  n'en  a  pas 
moins  eu  lieu  à  mon  égard.  Cette  iniquité  réflé- 
chie ,  en  a  entratné  ou  facilité  d'autres ,  dont  il 
-n'efl:  pas  encore  ici  queflion. 

Maintenant  que  fera  M.  le  Duc  dAiguillon  ? 
Se  bornera-t-il  à  foutenir  ces  ordres  clandeflins, 
à  ce  defpotifiïie  filentieux,  qui  tend  à  me  ren- 
dre muet^  ou  du  moins  à  intercepter  mes  paro- 
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les  dans  Terpace  qu'elles  ont  à  parcourir  de  Tau- 
dience  à  rimprimerie  *l  Laiffera-t-il  fubfifter  la 
loi,   en  la  violant  envers  moi  feuH 

En  ce  cas  je  ne  cefferai  d'en  demander  Texé- 
cution  avec  la  confiance  inébranlable  que  l'on 
me  connott ,  &  je  l'exécuterai  d'avance  avec  les 
reffources  que  ma  poCition  ou  plutôt  le  droit  na- 
turel m'affurent.  Si  les  preffes  françoifes  conti- 
nuent d'être  patalifées  pour  moi  par  un  abqs 
d'autorité  aufli  révoltant,  je  ceflerai  de  me  croire 
lié  hors  de  France ,  par  des  ordres  qui  font  évi- 
demment, injuftes,  illégaux^  môme  en  France  \ 
j'imprimerai  :  je  ferai  pénétrer  en  France  des  impri- 
més :  à  quelque  prix  que  ce  loit ,  ils  y  pai*  viendront. 

Nous  verrons ,  fi  d'après  ce  qui  précède ,  & 
ce  qui  va  fuivre ,  M.  le  Duc  A^ Aiguillon  aura 
le  crédit ,  &  le  courage  d'emploier  de  nouveau 
Tautorité ,  pour  foutenir  l'abus  qu'il  en  a  fait  ; 
nous  verrons  ,  s'il  fe  permettra  ou  contre  mot , 
ou  contre  ma  caufe ,  quelque  nouvel  excès ,  dont 
ma  prétendue  révolte  contre  celui  que  je  dé- 
nonce ici  ,  fera  le  prétexte;  nous  verrons,  fi  dans 
rimpoflibilité  de  m'empêcber  d'inftruire  mes  Ju- 
ges par  une  voie  légale^  il  employera  de  nou- 
veau les  voies  illégales ,  pour  les  mettre  dans 
l'impodibilité  de  m'entcndre,  pour  m'interdire 
l'audience ,  pour  éteindre  une  affaire  eno;agée  ; 
enfin  nous  verrons  fi  une  connivence  auffi  peu 
déguifée,  fi  le  dévouement  infatigable  du  chef 
de  la  Magiftrature/r/2/2foz/!è, tantôt  aux« pti (fions ^ 
tantôt  aux  intérêts  de  mon  redoutable  adverfaire, 
l'emporteront  fur  le  défir  qu'ont  marqué  les  deux 
plus  grands  Monarques  de  VEurope ,  que  mes  le^ 
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pétitions  judiciaires  fuflent  enfin  légalement  éclair- 
cies  &  régulièrement  appréciées. 

M.  le  Duc  d!! Aiguillon  era ployer a-t-il  la  rîef- 
fource  dont  il  a  fait  ufage ,  il  y  a  onze  ans.  A  la 
loi  que  je  réclame  ordonucra-t-il  à  M.  le  Garde^ 
•dès-Sceaux  d'en  fubftituer  une  précisément  con« 
traire,  de  manière  qu'on  life  à  Tavenir  une  dé* 
fenfe  dans  le  texte  où  il  y  a  eu  jufqu'ici  une 
permiflîon  ^  C'eft  en  Décembre  prochain  que  je 
dois  plaider  de  nouveau  ;  il  feroit  aflez  plaifant 
que  le  18  de  ce  mois-là  il  parût  un  arrêt  du  Con^ 
feil^  qui  par  le  même  motif,  c^efi  à-dire  par  l'in- 
fluence des  oefoins  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon  fur 
la  légiflation /râ/2poi/€ ,  opérât  en  1786,  dans  la 
police  de  la  procédure  du  Parlement,  la  même  va- 
riation ,  qu'a  fubie  le  même  jour  en  1^75,  cellç 
du  ConJ'eil'i  de  forte  que  mon  apparition  dans 
un  Tribunal /mnpoi5  quelconque,  y  emportât 
l'abrogation  l'ubite  de^  Loix  ,  fous  la  caution 
defquelles  j'aurois  bazardé  d'y  paroître  (*). 

■  '  I  M  ■         ■      ■  I  ■  .1  .  .  , 

^^  (*)  Qu'il  me  foit  permis  de  replacer  ici  une  obfervation  que 
j'ai  déjà  faite  ailleurs  :  cette  prévarication  t(k  la  plus  odieule , 
la  plus  redoutable  de  toutes  celles  que  peut  commettre  un  Ma 
giftrat.  Celui  qui  méprife  la-  loi ,  qui  en  dénature  volontaire- 
ment le  fens  8c  Tapplication,  ou  qui  la  viole  ouvertement,  fe 
fouille  à  la  vérité  d'un  c^rand  crime  :  mais  enfin  l'influence  s'en 
borne  au  cas  particulier  où  il  a  manqué  a  Ton  devoir  :  la  loi 

3u*il  a  enfreinte  8c  qui  fubfifte ,  eft  un  témoin  toujours  prêt  à 
épofer  contre  fa  corruption,  8c  une  relTource  pour  l'infortuné 
qu'il  a  facrifié. 

^  Mais  le  Magifhar -Minière,  qui  la  tue«  quand  elle  le 
fene,  &  qni  la  remplace  par  une  contraire;  qui  fe  jouant  de 
la  fouminion  des  fujecs  comme  de  la  confiance  du  mattre» 
force,  au  gré  de  fes  caprices  ou  de  fes  intérêts,  la  légiflation 
de  défendre  tout  d'un  coup  ce  qui  étoit  permis,  afin  de  par- 
venir plus  aifément  à  faire  pafler  pour  criminel  ce  qui  etoic 
innocent ,  ébranle  les  fondemens  de  la  fociété.  Qu'y  aura-t-il 
«e  cerrain ,  de  fixe  parmi  les  hommes ,  fi  la  loi  ne  l'efl  pas  i 

Je  ne  veux  pas  dire  (  car  il  faut  dans  ma  pofition  aller 
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'  Au  fond  cela  ne  feroit  pas  plus  extraordinaire 
que  tout  ce  qui  m^efl:  arrivé ,  pas  plus  par  exem- 
ple que  Taccident  du  6  Septembre  dernier  ;  car 
enfin  qu^un  Miniftre  qui  peut  tout,  &  fe  per- 
met tout ,  change  ,  détruîfe ,  dénature  au  gré  de 
Tes  caprices  ou  de  ceux  de  Tes  amis ,  les  régie- 
mens  qui  les  gênent  ;  quHl  facrlBe  tout ,  au  défir 
de  Ibutenir  d^anciennes  prévarications ,  ou  au  be- 
foin  de  les  couvrir ,  fi  ce  n^eft  pas  une  chofe  bien 
légitime  ^  ni  bien  confolante ,  ce  n^en  efi  pas  une 
nçn  plus  qui  excède  les  bornes  de  la  vraifemblance. 

Mais  que  le  jour  même  où  les  précaution^ 
paroilfoient  avoir ,  avoient  réellement  été  multi- 
pliées, non  pas  pour  affurer  ma  vie,  elle  étoit 
bien  en  fureté  au  milieu  d^une  foule  empreiTée 
à  me  prodiguer  les  témoignages  les  plus  atten* 
driifans ,  les  plus  flatteurs  ^  dMntérêt ,  d^eftime  ^ 
détachement;  mais  pour  me  garantir  moi  & 
les  Juges  des  embarras ,  de  la  fatigue  que  pro- 
duifoient  cet  empreflèment  même  ^  que  ce  jour-là 
ma  vie  ait  été  non-feulement  menacée^  mais  atta- 
quée ;  que  le  coup  foit  parti  dans  une  confufion 
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au-devant  de  tout  )  que  tout  chançemenc  dans  la  léstÛacioift 
ion  toujours  criminel ,  ou  dangereux ,  ni  que  quand  il  s'agtc 
de  &a  correction  d'uu  abus  Tincérêt  du  particulier  qui  en  pro- 
fite «  doive  l'emporter  fur  le  veu  du  public  qui  en  Tou£Ere  >  de 
la  juilice  qui  en  rougit  :  ce  n'eft  pas  là  le  fens  de  mon  obfervation. 

Je  dis.  que  tant  qu*une  loi  exifte  »  elle  doit  être  facrée  ;  qoe 
quand  la  fafefle  du  législateur  iug«  à  propos  de  la  réformer^ 
ou  de  l'abroger,  la  réforme  ou  l'abrogation  ne  peuvent  tom- 
ber que  fur  ce  qui  leur  eft  poilérieur»  de  non  uir  ce  qui  les 
a  précédées  ;  Se  que  lui  propofer ,  promulguer  en  Ton  nom  des 
rétorraes  générales  en  apparence ,  (qui  n'ont  pour  objet  réel  aue 
la  perte  d*un  fîmple  particulier^  c'eft  une  fubverlîon  abfolue 
de  tous  les  principes,  donc  il  e(l  bien  trille  de  me  voir  à  U 
veille  d*étre  pour  la  féconde  fois  la  viâime. 
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srtificieuremefit  excitée^  d'une  des  mains  placées 
pour  maintenir  Tordre  &  empêcher  la  confufion; 
que  ce  coup  ait  été  unique ,  &  ibit  tombé  préci* 
fément  fur  moi  ;  que  la  facilité  de  l'affener  fruc- 
tueufement  ait  tenu  à  l'ouverture  d'une  porte , 
qui  devant  être  fermée  avec  une  ferrure,  &  deux 
verroux ,  s'eft  trouvée  ne  Tétre  qiCaveç  les  deux 
verroux  feulement  \  que  ces  verroux  immobiles 
tant  que  leur  inaâion  étoit  lalutaire,  aient  été 
tirés ,  dans  le  moment  précis  où  il  falloit  qu'ils 
le  fuflent  pour  produire  une  irruption  fubite,  pro« 
pre  à  motiver ,  à  excufer  la  Violence  meurtrière 
dont  j'ai  feul  été  Tobjet  ;  qu'ils  l'aient  été  par 
un  homme  à  qui  fon  caraâère  ne  permettoit  pas 
qu'on  ftt  de  queftions  ,  ni  de  réiiftance  fur  fa 
manœuvre ,  par  un  Magiftratj  par  un  homme  dont 
l'âge  &  l'étourderie  naturelle ,  pouvoient  fervir 
de  prétexte  &  d'excufe  ,  à  une  indifcrétion  même 
hftditée ,  à  une  légèreté  même  réfléchie  &  pro<* 
fonde;  (*)  par  un  homme  qui,  en  dernière ana- 

: V 

(*}  Ce  Magiilrac  e(l  un  jeune  Me.  des  Keçiuétes,  qui  s'eft 
notnn>é  quand  ii  a  été  notoire  que  je  n'écois  pas  mort,  9c 
ouand  les  Juges,  accablés  de  cette  cataftrophe ,  commençoienc 
a  parler  d'ordonner  dtt  rtcJutjcht»  pour  en  découvrir  l'auteur. 
Cette  franchi fe  apparente  a  été  pour  bien  des  gens  une  raifoc^ 
de  croire  que  Touverture  de  la  porte  n'avoit  été  qu'une  indi(^ 
crétion ,  ^  l'accident  qui  en  a  réfulté ,  un  malheur.  Pour  les 
perfonnes  qui  voudroient  y  réfléchir,  elle  formeroit  peut-être 
une  préforoption  violente  du  contraire. 

Le  coup  étoit  manqué  :  on  roarquoic  le  défîr  de  connottre 
comment  il  avott  pu  être  porté  :  le  prétendu  indifcret  «  en  fe 
montrant  »  arrêtoit  les  recherches  qui  en  effet  n'ont  pas  eu  lieu, 
&  qui  peut-être  auraient  découvert  ce  qu'on  ne  vouloir  pas 
laiUer  pénétrer.  Cette  précipitation  fi  intiénue  en  apparence 
-pouvoir  donc  couvrir  une  préfence  d'efprit ,  un  fang  froid  très* 
remarquables. 

Et  la  probabilité  à  cet  égard  fe  changera  peut-être  en  certi* 
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lyfe ,  s'eft  trouvé  avoir ,  ainfi  que  fa  famille ,  les 
rapports  les  plus  fuivis  ,  les  relations  les  plus 
intimes  avec  mon  terrible  adverfaire^  avec  celui 
pour  qui  le  deuil  de  mes  amis  auroit  été  un  triom- 
phe, avec  celui  à  qui  le  coup  un  peu  mieux 
adrelTé  auroit  valu  une  quittance ,  avec  celui  que 
ce  fecours  militaire  auroit  délivré  du  befoin 
pénible  d'en  exiger  fans  cefiè  du  chef  de  la  Jus- 
tice de  plus  que  militaires  ;  c'eft  vraiment  là  ce 
qui  eft  extraordinaire  ;  c^eft  ce  qui  a  eu  lieu  le 
6  Septembre  dernier ,  avec  d'autres  circonfiances 
que  j'ai  négligé ,  ou  plutôt  eu  horreur  d'appro- 
fondir ;  &  d'après  cela ,  fans  remonter  plus  loin 
U  m^eft  bien  permis  de  m'attei^dre  à  tout. 

J'ignore  quel  parti  prendront  M.  le  Garde-des^ 
Sceaux,  &  M.  le  Duc d'^/g'^iT/o/i  relativement  à 
la  reprife  des  plaidoyeries  que  cet  étrange  événe- 
ment a  interrompues  ;  &  ce  que  j'ai  à  faire  moi- 
même  dépendant  de  ce  qu'ils  feront,  ou  ne  fe- 
ront pas ,  je  n'ai  rien  non  plus  d'arrêté  :  mais  en 
attendant  qu'ils  fe  déterminent  à  continuer  de 
foutenir,  ou  à  laiiTer  tomber  la  barrière  élevée 

tude ,  fi  Ton  fonge  â  la  conduite  du  jeune  émifTaire  :.après  avoir 
fait  fa  confelllon  fimulée»  (àns^  même  daigner  Fannoblir  pat 
les  marques  extérieures  du  regret,  de  la, douleur,  qu'il  voyoic 
fur  les  vifages  de  tous  fes  collègues,  il  na  pas  fait  fcrupule 
de  les  fuivre  à  Taudicnce ,  de  s'y  placer  parmi  eux  ;  &  là  «  de 
^exhaler  en  propos  plus  qu'amers,  contre  moi ,  &  contre  la 
caufe.  J'interpelle  pour  témoins  trente  àa  auditeurs  qui  lot 
ont  entendus  avec  horreur,  &  plufieurs  des  Juges  fes  voifins 
qui  lui  ont  impofé  filence. 

Ces  propos,  cette  amertume,  feroît-on  fi  coupable  de  les 
attribuer  au  regret  d'avoir  vu  échouer  le  projet ,  de  manquer 
VaffaJJinati  II  faut  bien  trancher  le  mot  :  a  quoi  ferviroit  la 
mignardife  dans  les  termes ,  quand  il  y  a  tant  d'atrocité  dans 
les  faits .' 
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par  eux ,  entre  mes  écrits  ,  &  mes  Juges  français  ^ 
pour  affbiblir  autant  qu'ils  le  pourront  Taccès 
donné  malgré  eux  à  mes  paroles  ^  je  vais  com- 
mencer à  inftruîre  mes  autres  Juges  de  toutes 
les  nations  où  j'ai  des  lefteurs.  Le  fuccès  des  re- 
pétitions qui  intéreffent  ma  fortune  dépend  da 
Parlement  de  Paris  :  mais  mon  honneur  dépend 
de  l'opinion  publique. 

Si  9  malgré  tant  d*eiForts  combinés  &  multipliés 
pour  le  compromettre ,  il  eft  encore  intaâ  ;  fi 
dans  cette  lutte  fans  exemple ,  dans  ce  combat 
de  quinze  ans ,  entre  de»  ennemis  armés  de  tout 
ce  que  la  jaloufîe  &  la  vengeance  peuvent  trou*- 
ver  de  reflburces  dans  les  corps  ,  de  tout  ce  que 
Pappareil  de  la  jufiice  fubjuguée  peut  avoir  d'ao- 
cablant ,  de  tout  ce  que  Tautorîté  fuprême  fur** 
prife ,  &  mattrifée  peut  avoir  de  terrible ,  &  un 
firople  particulier ,  ifolé ,  fans  proteéleurs  ^  fans 
autre  confeil  que  lui  -  même ,  fans  autre  appui 
que  fon  courage ,  &  la  vérité  9  fans  autre  con- 
folation  que  fon  innocence,  fans  autre  fovtune 
que  fa  modération ,  &  fon  économie ,  Tavantage 
eft  cependant  refté  au  dernier;  car,  je  le  répète ^ 
j'exifte  en  tout  fens ,  &  après  le  paifé ,  une  exi& 
tence  comme  la  mienne,  vaut  une  viâoire.  {*) 


y(*)  Dans  une  pofition  comme  celle  où  je  me  trouve,  il  faut 
expliquer  ,■  pour  atnfi  dire  ,  tous  mes  mots ,  de  aller  à  chaque 
inltant  aii- devant  de  la  malignité;  elle  pourroic  doonet  à 
cette  phrafe  un  commentaire  ou  ridicule  ou  dangereux. 

Cecce  exiflence  dont  je  m*aplaudis,  n*eil  point  celle  qui 
dépend  des  places*  des  penfîons.  Sec.  c*e(l  celle  d'un  faomme 
honnête ,  irréprochable ,  qui  ayant  été  quinze  ans  Tobjet  de 
la  calomnie  la  plus  acharnée»  l'a  Tans  celTe  confondue;  qui 
ayant  été  dans  (a  patrie  la  viftime  ds  plus  odieux  comploc 
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Si  tout  nouvellement  même,  à  ma  réapparitioa 
dans  cette  patrie ,  où  la  prudence  ne  me  per- 
inettoitplus  de  rentrer,  que  depuis  que  rinjufiice 
m^a  déterminé  à  en  adopter  une  autre  ^  je  me 
fuis  vu  accueilli  par  un  traofport  univerfel  de 
cette  nation  fi  douce,  quand  elle  ne  fuit  que 
fon  caraâère ,  fi  jufte ,  quand  elle  n'eft  poiat 
trompée^  fi  noble,  quand  elle  n'eft  point  atr 
fervié ,  &c  même  quand  elle  Teft  ;  fi  à  mon  ar- 
rivée au  barreau,  les  Juges  eux-mêmes  [n^ont 
pu  diflîmuler  leur  furprlfe ,  leur  embarras  ,  de  me 
voir  à  leurs  pieds  avçc  un  changement  de  coftume 
qui  auroit  pu,  &  dû  peut-être >  devenir  Tobjet 
d'une  de  mes  répétitions  ;  fi  à  Tafpeél  de  cette 
«ffluence  inouie  de  tous  les  ordres  de  Tétat,  mes 
anciens  délateurs  ont  fui ,  ont  été  cacher  leurs  re* 
mords  ou  leur  ignooûnie,  loin  de  ceà  bancs  oà 
s'entaObit  une  jeûnefle  ardente ,  équitable ,  une  jeu- 
neife  ^  qui ,  le  regret  dans  le  cœur ,  &  les  larmes 
dans  les  yeux ,  fembloit  me  demander  pardon  de 
n'ofer  m'inviter.à  y  reprendre  place;  fi  cette 
réhabilitation  bien  fupérieure  à  de  vaines  formu- 
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f^eot-Âtre  qui  fe  foit  psmm  formé  pamii  Jes  interprètes  des 
oix«  6c  frappé  d'une  dégradaçioa  dont  les  .auteurs  âc  les  tnC- 
trumens  avotent  feuls  à  rougir ,  a- reçu  d*un  grand  Souverain  « 
à  qui  la  nailTance  ne  Tavoir  pas  foamii ,  une  décoration  fondée 
fur  les  fer  vices  rendus  à  cette  tnêmd  patrie ,  dont  la  fenûbUlté 
de  ce  Monarque  a  cm  devoir  acquitter  kdewc-,  4e -Ton  équité 
réparer  l'injuilice;  voilà  mon  exiftence  :  elle  eft  aflez  belle 
pour  rendre  honorable  le  refle  de  mon  ora^eufe  carrière*  âe 
me  faire  présager  fans  inauiécude  !e  jugement  de  la  poftérîcé. 
Ce  que  de  nouvelles  prévarication^  ou.  une  jullice  tardive  » 
pourront  ou  y  ajouter ,  ou  y  retrancher  du  côté  de  la  for« 
CQoe»  ne  fera  jamais  qu'un  istcceiToise  étranger,  dont  Tobten* 
tioa  »  ou  le  refus  înterelTent  en  quelque  ibfce  les  Tribunaux 
plus  que  mol. 

On  pourra  trouver  ce  langage  trop  fier  ^   mais  oferoic-oft 
tAîre  que  je  n'ai  pas  le  droit  de  le  tenir  ?  * 
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les  dont  lé  crédit ,  ou  Hntrîgwe  dîfpofent  plus 
fouvent  que  la  juQice  &  la  vérité ,  a  tout  i  la  fois , 
en  dernier  lieu ,  flatté  &  déchiré  mon  cœur  ,  & 
quoi  en  fuis-je  redevable  1  A  quoi  aî-je  dû  ces 
preuves  éclatantes  d'une  confidération  qui  tCeîk 
pas  fufpeéïe ,  &  d'une  eftime  qui  ne  peut  être 
que  vraie,  puîfqu'elles  venoîent  du  Public}  A 
mon  attention  infatigable  à  me  tenir  fous  les  yeux 
de  ce  publid ,  à  le  prendre  pour  arbitre  entre  mes 
oppreflêurs  &  moi.  • 

Cette  confiance  les  importune,  je  le  fais  bien: 
il^  fe  font  accordés  à  tâcher  de  la  flétrir  par 
le  nom  A*Sgoîfme^  comme  fi  les  cris  de  ma 
douleur ,  depuis-  douze  ans ,  -  n^étoient  que  dei 
explpfions  de  vanité  ,*  comme  fi  Tinfortuné  contre 
qui  depuis  douze  ans  on  ne  ceûe  de  violer. le& 
formes  (4^  la  juftice ,  ou  d'en  abufer ,  pouvoitj^ 
en  réclamant,  parler  d'un  autre  que  de  lui-même  ; 
comme  Q  Tbomme  qui  rsnd  plainte  contre  le  bri- 
gand par  qui  il  a  été  dépouillé,  &  iqui' pendant 
le  cours  de  Tindrué^ion.  ne  fe  lafle  poin^t  de  pro- 
duire les  renfeignemens  nécçflaiies  paur  la  dirt* 
ger,  étoit  un  Egoïfie. 

Quand  je  ferai  rentré  dans  la  ctaOê  ordinaire 
des  citoyens ,  dont  les  tribunaux  examitient  aa 
moins  les  prétentions  avant  que  dé  les  juger; 
quand  mes  droits  auront  été  une  fois ,'  &  pour  la 
firemiëfe  ibis,  dtfcutés  juridiquement:,  appioT&n^ 
dies  lëgalemest  ; .  quand  il  y  aura  eu  fur  ce  qui 
me  concerne  un  jugèmenc  rendu,  piMit  la  pxe^ 
mièré  fois  fans  violer  les  formes,  ni  les  règles^ 
me  fut*il  contraire  \  je  m^im'pofctai  un  filence  ia^ 
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violable ,  parce  que  ia  loi ,  &  même  la  raifon 
le  veulent. 

Il  faut  que  les  affaires  &c  les  réclamations  aient 
utie  fio  :  le  bon  ordre ,  &  le  bien  public  Texi- 
gent  :  il  y  a  un  terme  au-delà  duquel  les  plain-» 
tes  d^un  plaideur,  mâme  injuftement  condamné^ 
peuvent  être  repoufiees  ;  mais  il  faut  que  les  for- 
mes aient  été  remplies  dans  la  méprife,  ou  dans 
I^inîquitc  définitives.  Ce  principe  ,  je  ne  crains  pas 
qu^aucunjurifconfulte.,  ou  même  aucun  homme  rai- 
fonnable ,  oie  le  défavouer  :  je  crains  encore  moins 
qu^aucun  cflaye  d'en  contefier  ici  rapplication. 

Démon  côté  je  refpeâie  tellement  ces  formes, 
que  malgré  l'intérêt  le  plus  preffant,  &  le  droit  le 
mieux  démontré, je  n'imprime  encore  rien  de  ce 
que  j'ai  déjà  plaidé,  les  q6,  30  Août,  &  6 
Septembre  dernier  ;  je  n'en  imprimerai  rien  ,  juC- 
qu'à  ce  qu'à  l'indication  de  la  future  audience, 
M.  le  Duc  6^ Aiguillon  &  fon  aflbcîé ,  ayant  re^ 
traûé  ou  la  dcfenfe  odicufe  d'imprimer',  faîte 
pour  moi  feul ,  ou  la  loi  générale,  m'ayent  ou 
par  ce  -premier  hommage  rendu  aux.  règles  à 
mon  occafion  j  refiitué  une  faculté  que  la  juiHce 
me  garantit,  ou  par, cette  dernière  infulte  faite 
aufli  aux  règles  à  mon  occafion ,  affranchi  d'un 
ménagement  qui  deviendroit  une' pufillânimité 
trop  dangereufe.  • 

En  attendant  tout  me  prefcrit  l^bligntion  de 
rendre  compte  au  public,  mon  andeti  confident, 
mon  féut  foutien ,  de  tous  les  objets  qui  ne  font 
point  de  la  compétence  des  Juges ,  &  qui  font 
exclufivement  delà  ficnne«  J'ai  à  jufiifier  la  con- 
fiance 
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fiaDced^un  grand  Prince^  qui  n'a  pas  dédaigné 
de  m*accordet  fa  proteâion ,  pour  obtenir  que 
tnes  droits  fuffent  enfin  vérifiés.  J'ai  à  démontrer 
Texiftence,  la  réalité  des  obftacles  qui  pnt  empê*» 
ché  pendant  douze  ans  entiers ,  qu'ils  ne  le  fur* 
fenr,  &  la  réalité  non  moins  effeâive^  non  moins 
douloureufé ,  des  injuûices  de  toute  efpôce  ^  des 
cruautés  fans  nombre  que  Ton  a  fubftituées  à  une 
vérification  ^  ou  plutôt  accumulées  pout  Técarten 

Pai  à  démentir  la  perfuafion  nouvellement  ac- 
créditée par  M.  le  Duc  à^AîguillonizÇes  émilfaires^ 
que  je  ne  fuis  en  ce  moment ,  que  Tinftrument 
d'une  tracaflerie  odieule  ^  d'une  vexation  clandef- 
tine  ^.dont  l'objet  eft  de  l'écarter  de  la  confiance 
du  Roi,  de  lui  enlever  l'eftime  de  la  nation  ^ 
de  lui  interdire  /a  rentrée  au  miniftère^  par  un 
éclat  fcandaleux  ,  en  l'attaquant  par  le  ridicule  ^ 
plus  efiicace ,  plus  redoutable  en  France ,  que 
partout  ailleurs.  Car  voilà  ce  que  M.  le  Duc  A^Ai^ 
guillon  &  fes  partifans  ne  rougilfent  pas  de  [5u-* 
blier ,  en  compromettant  un  nom  facré  ,  qu'il 
n'eft  pas  nouveau  pour  eux  d'outrager. 

J'ai  à  combattre  la  calomnie  ancienne,  par' 
laquelle  il  m'acCufe  depuis  douze  ans ,  de  l'avoir 
outragé  fans  motif;  d'avoir  provoqué  par  des 
înfultes  réfléchies  fôn  refleniiment ,  d'avoir  paf 
une  diffamation  poftérieure  à  mes  travaux  pour 
lui,  non -feulement  tâché  d'en  détruire  l'effet, 
mais  ncceflité  fes  démarches  pour  en  obtenir  ré-* 
paration  &  vengeanceé 

J'ai  à  tranquilifer  tous  les  honnêtes  gens ,  qui 
s^étant  intéreifés  à  mon  fort,  m'ayant  honoré  d« 
Annales  PoUl  &c.  Tome  XII.  A  a 
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leur  eftime  ^  tant  que  j Vi  été  malheureux  ^  craU 
gnent  peut-être,  que  je  ne  rifque  de  la  compro- 
mettre en  profitant  trop  précipitamment  pour  ha^ 
tarder  un  procès  légèrement  tonde,  du  premier 
inftant  »  ou ,  en  apparence  ,  j  Vi  celfé  de  .l*êire. 

J'ai  à  rafiurer  les  geûs  de  qualité  en  France  j^ 
contre  une  bien  étrange  terreur  infpirée  à  Toc- 
cafion  de  mon  procès ,  à  ce'  qu'il  y  a  de  plus 
diftidgué  dans  cet  ordre  refpeclable-^  terreur  «qui 
m'y  fait  une  infinité  d^ennemis  ,  ou  du  moins  me  les 
rend  prefquetous  défavorables  i  ils  tremblent  me 
dit-on ,  fi  je  venois  à  réuffir  ,  de  fe  voir  à  l'avenir  ^ 
d'après  mon  exemple  ,  rançonnés  par  les  Jurifcon- 
fuites  dont  ils  feroient  forcés  d'employer  le  rainif- 
tère,  &  expofés  à  l'alternative,  ou  d'en  alfou- 
Vir  l'avidité  que  la  police  dg  tableau  rend  arbi- 
traire y  (*)  ou  d'effuyer  de  leur  part  une  difFa-* 
jnation  afireufe^  d'autant  plus  Redoutable  que  les 
affaires  dont  ils  auroient  été  chargés  feroient  plus 
délicates ,  &  qu'après  le  jugement  l'Avocat  infa- 
tiable  ferait  le  maître  d^exiger ,  pour  prix  de 
fon  filence ,  des  forames  proportionnées  à  l'im- 
portance des  fecrets  dont  il  auroit  fallu  le  rendre 
dépoiuaire  quand  il  avoit.  à  parler. 

Car  M.  le  Duc  d"^ Aiguillon  &  fes  émiflaires, 
pour  détourner  les  ieux  du  public  de  fon.ava-^ 

(*)  On  fait ,  ou  il  cft  bon  que  \*oû  f/iche ,  que  les  Avocats 
MU  Parlement^  de  Pans  SEULS ,  8c  au  mépris  d'une  loi  ptécife  » 
fe  font  maintenus  dans  le  droit  de  ne  jamais  donner  de  quit- 
tance des  honoraires  qu'ils  exigent  :  mais  auHfî  ils  ont  un  autre 
ufage  qui  fe  concilie  merveilleufement  avec  celui-là ,  cVft  de  fc 
faire  paier  d'avance  tant  qu'ils  le  peuVcnt;  cela  féal  établit  déjà 
une  prodi^jeufe  différence  entre  eux  Se  moi  \  car  û  j'avois  eu 
cette  précaution,  je  n'aurois  pas  de  procès. 
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rîce  &  de  fon  ingratitude  9  ne  fe  font  pas  fcru- 
pule  de  travailler  à  ine  rendre  fufpeft  d'avidité 
&  de  perfidie  :  ils  affirment  par  ^  tout  ^  ils  per- 
fuadent  à  ceux  qui  ne  m'ont  pas  entendu ,  & 
malgré  la  prodigieufe  affluence  des  auditeurs ,  le 
nombre  en  eft  borné  par  les  limites  de  Tefpace  > 
ils  perfuadent  que  je  n'ai  fait  pour  lui  que  des 
travaux  légers ,  &  qu'outré  de  n'avoir  pas  reçu 
le  prix  exhorbitant .  que  j'avois  eu  l'audace  d'y 
attacher ,  j'abufe  contre  lui  de  fes  confidences 
relatives  à  fes  anciens  périls;  qu'après  avoir  au- 
trefois juftifié  fon  adminiftration  par  efprit  d'in- 
térêt ,  je  me  livre  aujourd'hui  au  plaifir  de  la 
flétrir  par  efprit  de  vengeance  ;  que  je  prétens 
révéler  non -feulement  le  fecret  du  gouverne* 
ment ,  ce  qu'i  feroit  déjà  bien  répréhenfible  ,  mais 
ceux  du  client ,  ce  qui  feroit  atroce. 

Enfin ,  j'ai  fur-tout  à  détruire  le  préjugé  bien 
înjufte ,  mais  accrédité ,  je  l'avoue ,  6e  fondé 
uniquement  fur  les  calomnies  dont  l'affaire  d'a- 
bord ,  &  depuis  les  manœuvres  de  M.  le  Duc  d'-^:- 
guillon  m'ont  rendu  l'objet,  fur  l'inutilité ,  comme 
îur  la  conftancc  des  réclamations  que  fes  intrigues 
ont  rendues  depuis  tant  d'années  aufli  infruc- 
tueufes  que  néceflaires  ;  préjugé  qui  fait  croire , 
contre  Tévidence  tant  de  fois  démontrée  par  les 
faits ,  que  je  ne  puis  parler  fans  emportement ,  ni 
écrire  fans  amertume  ;  préjugé  qui  fait  regarder 
ma  tête  &  ma  plume  comme  des  efpèces  de* 
condudleurs  éleâiriques ,  d'où  l'on  craint  toujours 
de  voir  partir  la  foudre. 

Ce  prétexte  &  le  précédent  font  probablement 
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ceux  dont  fe  fçrt  ou  fe  fefvîra  M.  le  Garde-des- 
Sceaux  pour  juftifier  aux  ieux  des  Magiftrats^  à 
ceux  des  autres  Miniihes,  à  ceux  du  Roi  peut- 
être,  (on  inflexibilité,  que  je  prévois,  à  loutenir 
fa  défenfe  d'imprimer,  ou  les  meiures  violentes 
que  je  prévois  également ,  par  lefquelles  il  ré- 
pondra ,  s'il  en  eft  le  mattre  ^  à  la  confiance  avec 
laquelle  je  demanderai  Vexécution,  de  la  loi  fur 
cet  article. 

Ce  double  préjugé  fuffiroit^/Teul  pour  nécefli- 
ter  Pimpreffion  de  mon  plaidoier  ;  Tintérét  que 
M»  le  Doc  d'Aiguillon  attache  à  Tobfcurité ,  rend 
pour  moi  la  manifefiation  de  la  lumière  d'autant 
plus  intérelTante.  Il  m'importe  de  faire  partager 
par  la  le£^ure,  à  ceux  qui  ne  m'ont  pas  etitendu, 
la  fenfatiun  aiTez  connue  qu'a  produite  mon  dîf- 
cours  fur  les  auditeurs.  Prévenue  déjà  par  les  in- 
finuations  de  mon  adverfaire ,  ils  s'attendoient  à 
des  fcandales ,  &  les  mieux  intentionnés  à  des 
éclats.  Ils  ne  pouvoient  diflimuler  leur  furprife  de 
ma  modération ,  de  ma  diicrétion  ,  de  mon  fcru* 
pule  à  écartçr  tout  ce  qui  pouvoir,  dans  mon 
affaire,  concerner  l'Etat  ou  l'homme  public,  à 
ne  démafquer  que  le  client  ingrat  &  le  perfécu* 
teur  implacable. 

Cette  fenfation  univerfelle  de  la  première  aa« 
dience  a  paru  s'affoiblir  dans  les  deux  fuivantes  : 
ce  n'eft  pas  que  j'aie  changé  de  ton,  ou  que  je 
me  fois  permis  plus  d'écarts  :  c'eft  que  dans  le 
développement  fucceflif  des  faits ,  ils  devenoient 
fi  atroces ,  que  l'attention  de  l'auditoire  étoît  ab- 
forbée  par  l'horreur  :  la  répugnance  qu'infpi- 
Toit  le  fonds  du  tableau  ne  permettoit  prefqne 
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plus  de  remarquer  la  fageffe  du  coloris.  C^efl^ 
cette  gradation  juftificative  pour  moi  ;  c'eft  cette 
progreflion  dont  lans  doute  M.  le  Duc  A"" Aiguillon 
doit  redouter  TefFet,  que  la  publication  de  mon 
plaidoier.  rendra  fenfible. 

?uirque  les  hommes  de  fa  clafle ,  faute  d'âtre 
infiruits,  croient  pouvoir  fe  comparer  à  lui ,  puis- 
que par  la  même  raifon  ils  s'imaginent  pouvoir 
comparer  les  autres  défenfeurs  judiciaires  à  moi , 
il  e(l  donc  eflèntiel  de  les  défabufer  fur  la  pré- 
tendue juflefle  de  ce  parallèle;  il  eft  eflèntiel 
de  les  convaincre  qu'il  n'eft  pas  plus  poflible 
que  dans  Tefpace  de  plufieurs  fiècles ,  il  exifte 
dans  leur  ordre  un  client  tel  que  M.  le  Duc. 
d'Aiguillon ,  que  dans  celui  des  Jurifconfultes  un 
Avocat  tel  que  moi. 

Je  ne  parle  pas  des  talens ,  je  parle  des  pro- 
cédés. Il  eft  eflèntiel  de  rendre  un  compte  exad 
de  ceux  de  M.  le  Duc  d* Aiguillon  &  des  miens  ;  de 
faire  voir  que  dans  tous  mçs  rapports  avec  lui  fans 
exception,  &  encore  aujourd'hui,  c'eft  luî  qui  a  été, 
qui^eft  le  vrai.,  le  feul  diffamateur:  que  c'cft  lui 
qui,  dans  tous  les  fens^  s'efl  permis  des  abus  de 
confiance  fans  nombre,  foutenus  par  des  calom- 
nies &  des  abus  d'autorité  fans  fin  »  que  c'eft  lui 
qui  a  révélé  mes  fecrets(*);   qui  les  a  révélés 

>       '  »  I     II.-         ■       I    ■     II.  .1 I  I     Ml  .         I..  Il  I,         I 

(*)  Des  lettres  écrites  de  lui  à  moi ,  de  ^ue  je  ne  moatrois 
pas«  étotent  fans  doute  des  Jecnts  :  dans  une  afi^aire  qui  lui 
auroit  été  perfonoelle,  ou  la  manifeftation  de  ces  lettres  lui 
auToit  produit  un  grand  avantage  direâ  ,  mais  en  opérant  ma 
perte,  il  c(l  fort  douteux  qu'ajprés  nos  relations  précédentes  la  déU« 
careliè  lui  eût  permis  de  les  révéler»  de  que  Ion  procédé ,  en  ie  ren- 
dant mon  délâceur,fut  celui  d*unGrfuiMofflfne.Màts  quelle  idée  s*en 
formera-t-on»  û  Ton  fooge  qu*il  les  a  révélées  »  je  le  répète  ^  dans 
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avec  riotentioa  avouée  de  me  perdre,  intemioli 
trop  bien  atteftée ,  trop  bien  réalifée  par  le  fuc- 
cès;  il  eft  eflenûel  de  prouver  que  rien  n'a  ja-: 
mais  été  égal  au  feu,  à  l'abandon  ,  au  déQn- 
tércffement  avec  lefquels  je  l'ai  fervi ,  que  fa 
promptitude  à  oublier  ces  fervices  avant  que  de 
les  avoir  reconnus ,  &  la  fureur  ,  fa  Conftance  à 
me  punir  de  n'en  avoir  pas  (i  promptement  perdu 
la  mémoire  \  que  le  falaire  le  plus  réel  de  mes 
efforts  pour  lui  fauver  l'honneur,  a  été  la  con- 
tinuité de  fes  manœuvres,  foit  pour  flétrir  le 
mien,  en  m'enlevant  mon  état ,  ce  même  état  par 
lequel  je  lui  avens  été  utile  ;  foit  pour  me  mettre 
i  jamais  dans  nmpuifiance  de  réclamer  contre 
ces  horribles  intrigues ,  contre  ces  ef&aians  fuccès. 

Voilà  à  quel  priiç  j'ai  acquis  le  droit  d'adHon- 
ner  juridiquement,  fans  rougir,  le  client  quej^ai 
défcpdu  juridiquement  avec  honneur  :  fans  doute 
il  fcroit  à  défirer ,  pour  la  gloire  du  barreau  , 
qu'il  y  eût  beaucoup  d'Avocats  dignes  d'ofer  for- 
mer une  pareille  demande  ,  &  de  tenir  en  pareil 
cas  un  fcmblable  langage  ^  mais  il  efl:  i  efpérer 
pour  celle  de  la  noblefle  françoife  ,   que  l'oc- 

*  •  ■  •  • 

une  contieflatton  qui  lui  écoic  abfolutpent  étrangère  ^  dont  la 
juitice ,  autant  que  l'honneur  lui  défeudoit  de  le  mêler  y  qu'il 
en  a  aune  mes  ennemis  au  moment  ou  ils  commençoient  â 
défefpérer  de  trouver  ipême  des  prétextes ,  même  des  oatomnies' 
contre  moi»  qu'en  leur  fourniflant  cette  arme  il  a  fait  fervir 
fon  afcendanc  fur  le  minifbe  alors  prépondérant  &  fes  en-? 
U}urs>  à  me  priver  deTufage,  des  moyens  que  les  loix  &  laju(^ 
tice  m'aflaroient  pour  eti  détourner  le  coup-?  D'après  ces  laits 
démontrés  dans  la  féconde  partie  de  mon  plaidoyer  >  queie. 
n'ai  pas  encore  entamée ,  dans  celle  qui  concerne  les  indem-^ 
nités  y  ai-je  tort  d*accufer  M.  le  Vue  ^ Aiguillon  d'avoir  abuf<$. 
de  ma  confiance,  d'avoir  révélé  mt%  fieras ^  de  s'être  rendu 
ÏDon  dilBiimateur  ? 


I    \ 
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eafioD  de  la  former  ne  fe  repréfçntçra  plus^  & 
quand  tous  les  détails  de  la  mienne  l'eropt  bien 
connus ,  malhenr  à  Thomme  de  qualité  qui  con- 
tinueroit  à  redouter  le  fuccès  d^  mes  répétitions, 
par  la  crainte  férieufe  d^en  éprouver  une  du  même 
genre.  Il  fe  dcclareroit  d'avance  capable  de  tou$ 
les  excès  qui  la  motivent. 

Il  eft  donc  auffi  important  pour  moi  de  pu<" 
blier ,  de  conftater  ces  détails  ,  qu'il  Peft  pour 
M.  le  Duc  iC Aiguillon  de  les  étoufter ,  ou  d'obte-^ 
nir  qu'ils  lèmblent  au  moins  rçftcr  problémati- 
ques. Il  m'a  réduit  à  la  néceflité.  de  faire  voir  que 
la  longue  fuite  de  mes  malheurs,  dérive  d'unq 
feule  fource ,  de  mon  dévouement  pour  lui  9  & 
de  fon  ingratitude  envers  moi.  Qu'il  n'impute  qu'i 
lui -môme,  à  l'horrible  abus  qu'il  a  fait  de  fes 
facilites  pour  me  fermer  la  bouche ,  l'obligation 
où  je  me  trouve  de  développer  tous  les  anneaux 
de  cette  chaîne  douloureule  qui  me  liç  à  lui 
depuis  quinze  ans,  d*abord  par  des  fervices  de- 
mandés ,  acceptés ,  méconnus  ,  &  enfuite  par  des 
infortunes  qui  en  ont  été  l'unique  prix;  chaîne 
qui  9  partant  de  fon  apologie  ,  faite  avec  un 
zèle  dont  l'hiftoire  n'oflre  point  d'exemple  , 
aboutit  â  une  captivité  où  j'ai  eiTuié  des  traite-* 
mens  qui  n'en  ont  pas  davantage  ;  &z  en  défini- 
tif à  l'accident  du  6  Septembre  dernier,  qui  en 
a  un,  mais  qui  n'en    a  qu'un  ^- dans  la  mort  dQ 

Cicéron  égorge  de  la  main  d'un  de  fes  cliens  (*). 

^1  ■      '  ...  ^.  ■  ,  ,      ■ 

(*)  On  fait  qac  Cicéron  ,  profcntpar  les  Trii^miir*  ,  fut  fiflîif- 
fine  par  un  Tribun  qu'il  avoit  autrefois  juridiquemenc  défendu 
&  fauve.  Je  fuis  bien  loin  de  m^  comparer  à  Cicéron,  11  y  9 
l.ong-tems  que  je  l'ai  obfeirvé^  en  plaidant  dès  1774  >  <lani 
raftaire  précifénnent  dont  celle-ci  ed  en  partie  la  fuite-'  Je  n'ai 
^vec  lui  que  la  trille  rtifemblance  du  malheur:  mais  l'iograti-* 
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De  ces  faits  ,  ceux  dont  il  eft  néceffairc  que  les  ju- 
ges  foieni  informés  ,  pour  fixer  la  proportion  des 
dommages-intérêts  pécuniaires  que  je  réclame  j 
feront  configncs  dans  mon  plaidbier.  Ceux  qui 
ne  font  pas  de  nature  à  entrer  dans  une  inftruc- 
lion  judiciaire,  quoiqu'ils  puifient  contribuer  à 
en  déterminer  l'événement;  ceux  qui  doivent  aa 
moins  fixer  irrévocablement  l^opinion  publique 
entre  mon  adverfaire  &  moi  ;  ceux  qui  m'aflb- 
reront  la  commifération  des  araes  honnêtes  & 
fenfibles ,  qui  .enchaîneront  peut-être  les  intrigues  , 
qui  détruiront  Teffet  des  calomnies,  ou  le  pré- 
viendront ,  qui  par  le  rapprocliement  du  paffé  , 
font  propres  à  me  garantir  d'un  avenir  que  les 
mains  dévouées  depuis  douze  ans  à  la  vengeance 

tude  de  M,  le  Duc  d* Aigtâllon  envers  mot  eft  encore  plus  hon-« 
ceufe  que  celle  qui  coûta  la  vie  au  prince  des  orateurs. 

Le  client  de  celui-ci  fervoit  des  refTcntimens  &  des-  intérêts 
étrangers  :  il  pouvoit  alléguer,  pour'ainfi  dire,  pour  excufe  «  la 
fubordinacion  militaire ,  l'écat  de  guerre  ouverte  qui  exiftoic 
entre  fes  nouveaux  'patrons  Ôc  Tancien  :  en  commettant  Ion 
crime  il  avoit  des  foldats  pour  chefs  U  pour  complices* 

■ 

^ais  M.  le  Duc  et  Aiguillon ,  c*eft  à  lui-même  »  c*eft  â  fort 
avarice  d^abord ,  de  enfuiie  à  fa  vengeance  qu'il  m'a  faccifié': 
ç'eft  pour  fe  difpenfer  de  payer  une  petite  ibmme  j  6c  non  pour 
plaire  à  des  proteéteurs  qu'il  s*eft  porté  à  me  perdre  :  avant 
de  l'avoir  pour  ennemi  je  n^en  avois  aucun  que  ceux  que  fa 
défenfe  m'avoit  f^its.  Devenu  d*abord  mécoonoidant  par  IcA-* 
fierie»  ^  enfuite  furieux  par  le  reilentiment  de  s'être  vu  pé- 
nétrée c'eft  à  enfevelir  les  preuves  de  fa  faute,  &  non  pas  a  la 
réparer,  qu'il  a  travaillé,  qu'il  travaille  encore;  fauver  foa 
argent  en  écrafanf  uq  créancier  trop  fier ,  tro^?  bien  fondé  ,  voilà 
tout  ce  qui  a  occupé  fon  efprit  ;  &  quels  allbciés  s'eft-il  donné 
dans  l'exécution  de  ce  complot  ?  Que  ne  pUTS*je  le  cacher  ?  Les 
organes  de  la  loi ,  fe«  garans  »  fes  interprêtes  :  depuis  le  chef 
fuprtme  de  la  magiftrature  jufqu'aux  derniers  fuppôts  de  la 
juftice»  il  a  tout  iubiu^aé ,  ou  tout  corrompu,  pour  perdre 
fdn  défenieur,  ce  qui  donne  à  fon  procédé  une  nuance  4}Uf 
n>  jpoipt  celui  de  top  modçlçi 


AVERTISSEMENT.    359 

de  M.  YèDuz à^ AigiUllon  préparent peut*êtrej je 
les  configne  ici. 

Ce  trîfte ,  cet  effrayant  tableau  ,  je  Tadreffe  au 
fouverain  dont  un  crédit,  un  manège,  dirigé  par 
M.  le  Duc  à'' Aiguillon  xrC ont  fait  éprouver  la /ri- 
gueur, tandis  que  s'il  avoit  pu  être  inftruit,j'avois 
autant  de  droit  peut-ôtre  à  Tes  bienfaits  qu*à  fa 
juftice.  Les  ledïeurs  attentifs  auront  remarqué  fans 
doute  que  cet  ouvrage ,  les  Annales ,  ont  été  à 
plufiisurs  époques ,  &:  dès  le  commencement  ho^ 
norées  de  fon  nom  :  ils  verront  dans'  le  cours 
de  ce  mémoire ,  pourquoi  &  comment  un  écrit , 
fi  digne,  j^ofe  le  dire,  de  fa  protection,  a  été 
frappé  au  milieu  de  fon  cours,,  d'un  anathème 
fubit ,  d'une  dégradation  douloureufe ,  dans  Isf- 
quelle  il  éioit  impodible  de  méconnoître  Tin^ 
fiuence  de  mon  implacable  ennemi. 

Mes  épitres  au  Roi ,  placées  à  la  tète  de 
chaque  volume,  lui  rappelloient  toujours ^  & 
ma  foumillion  ,  &  mon  attachement),  &  ma 
confiance  en  fon  équité  :  j'y  confignois  Tefpoir 
que'fon  cœur  s*ouvriroit  tôt  ou  tard  à  mes  gé- 
milfemens ,  &  fes  ieux  fur  les  manœuvres  de  la  • 
cabale  qui  avoit  néceflité  mon  exil  ^  fans  chan- 
ger mon  ame.  M.  le  Duc  ^* Aiguillon^  &  Tes  appuis, 
ont  cru  devoir  m'enlever  dans  le  tems,  jufqu'à  cette 
confolation  &  cette  refiburce  :  &  comme  on  le  verra 
bientôt  ,  j'ai  obéi  à  des  ordres  que  l'on  ne  pouvoir  '• 
hazarder  de  me  donner,'  que  d'après  uneconvic- 
tion  de  ma  docilité,  qui  feule  en  prouvoit  l'injuftice. 

Si  Sa  Majefté  les  a  ignorés ,  la  liberté  refpec- 
tucufe  que  je  prends  ici ,  &  qui  femble  y  déroger 
De  peut  pas  lui  déplaire  :  (i  elle  les  a  connus;, fi 
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la  mfimc  inirigue ,  le  même  fifcendant,  qui  ont 
forcé  un  rie  les  miniflres,  malgré  lut ,  fans  doute  , 
de  s'en  rendre  l'organe  ,  lui  eu  avQÎeot  furprîs 
jl  elle-même  Tapprobaiion ,  &  <ioc,  d'après  des 
infinuattonscalomoieufes  ,  elle  eût  regardé  comme 
une  licence  réprchenllL>1c  de  ma  part,  ce  qui 
n'étoit  que  Teifet  d'une  fenlibiliié  bien  délicate  , 
elle  me  pardonnera  d'avoir  ceffé  de  m'y  con- 
former, dans  ce  moment  où  il  s'agit  de  lui  prout 
ver  Fmiiiuité  du  long  manège  dont  ces  ordres 
itoient  un  des  fruits;  elle  me  pardonnera  d'avoir 
employé  à  implorer ,  i  éclairer  fa  juftice,  Ice 
dernières  pages  d^uD  livre,  dont  les  prcmi^e^ 
l'ont  été  à  la  célébrer. 


A    SA    MA  J  E  ST  É 

LOUIS    XVI, 
ROI 

PE   FRANCE    ET    DE   NAVARRE, 
SIRE, 


^iRRivÉ  au  moment ,  non  pas  le  plus  doulou- 
reux, mais  le  plus  décifif  de  ma  vie,;  admis 
cntin  ,  après  douze  ans  de  refus,  par  un  a&.e  de 
la  juftice  de  Votre  Majefté  dont  je  n'ai  jamai* 
perdti  l'erpotr  ,  à  ufer  d'une  faculté  dont  il  cft 
vnconcevabic  qu'un  citoyen  quelconque  ait  pu 
ftre  privé  une  minute,  il  difcuter  devant  les  tri- 
\iunaux  réguliers  des  droits  c'vîh  ,  je  me  trouve 
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à  la  veille  de  voir  cette  faculté  fe  réduire  à  un 
appareil,  impofant ,  mais  inutile  ;  ou  plutôt  funefie. 
Je  rencontre  aux  pieds  de  ces  tribunaux  de  nou- 
veaux périls ,  avec  la  continuation  réelle  des  an- 
ciens obftacleSt 

Une  main  qui  n'a  ceffé  de  m'enchatner ,  pour 
féconder  celles  qui  n'ont  ceffé  de  nie  frapper  ;  une 
main  d'autant  plus  redoutable  qu'elle  cft  Ipécia- 
Icment  armée  du.  figne  facré,  qui  caraélérife.la 
puiiTance  fupréme ,  &  en  confolide  les  émana- 
tions ,  coniervant  Ton  influence  ,  fon  activité  con- 
tre  moi ,  aiafi  que  fa  docilité ,  fon  afferviffement 
aux  intérêts  de  mon  principal  adv^erfaire  ,  tra- 
vaille à  rendre  illulbires  les  ordres  de  Votre  Ma- 
jefté,  dont  fon  unique  office  doit  être  d'affurer 
l'exécution  :  elle  travaille  à  faire  enforte  que 
Tunique  fruit  pour  moi  de  l'ouverture  apparente 
des  tribunaux ,  foit  de  m'enlever  jufqu'au  droit 
de  me  plaindre  déformais  qu'ils  me  font  fermés  : 
car  enfin  Sire  ,  c'eft  là  vifiblement ,  comme  je 
le  prouverai  bientôt  à  Votre  Majesté  ^  le 
but  du  complot  que  je  lui  dénonce  ici ,  &  con- 
tre lequel  je  viens  demander  fa  prote<:[^ion. 

Mais  comme  cette  réclamation  même  contre 
un  nouvel  abus  d'autorité  ,  pourroit  par  les 
artifices  de  mes  ennemis,  devenir  un  prétexte 
qui,  fuivaot  eux,  j  ufti  fier  oit  les  anciens  ;  comme 
au  moment  où  je  les  accufe  d'une  continua-* 
tion  de  violence  ,  ils  pourroient  fe  permettre 
de  m'en  acculer  moi  -  même ,  ainfi  qu'ils 
Tont  toujours  fait  avec  tant  d'injuftice  &  de 
fuçcés;,   que  Votre  Majesté  me  permette  de 
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retourner  un  motncnt  fur  le  pâffë,  &  de  dépo- 
fer  à  les  pieds  un  tableau  qui  intéreflera  certai- 
nement fon  ame  honnête    &  fenfible. 

Mes  malheurs  ont  commencé  avec  Ton  règne  : 
ils  en  ont ,  pour  ainfi  dire ,  fuivi  les  époques. 
Il  n'y  a  pas  une  année  de  ce  règne  glorieux  pour 
la  Nation ,  qui  n'ait  été  marquée  pour  moi  feul 
par  quelque  nouvelle  perte,  par  quelque  nou* 
velle  infortune  :  la  plus  grande  de  toutes,  celle 
quijufqu'ici  a  rendu  les  autres  irréparables ,  c'eft 
de  n^avoir  jamais  été  connu  ,  ni  apprécié  par 
Votre  Majesté. 

La  droiture  de  fon  cœur  me  donnoît  des  droits 
à  fon  eftime  :  mais  cette  diKiiture  même  devoit  la 
tendre  plus  févère  à  l'égard  de  ceux  qui  lui 
feroîerir  une  fois  devenus  fufpefts.  J'avois  prévu 
que  mon  fort  dépendroit  de  la  première  impref- 
fion  qu'EUe  recevront  à  mon  fujet.  Voici  ce  que 
j'écrivois,  dès  les  premiers  tems  de  fon  avène- 
ment ,  à  Tun  de  fes  Minières  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  me  la  rendre  défavorable,  à  feu  M.  le 
Comte  de  Maurepas  :  «  Plus  le  Roi  que  la  .Pro- 
Ti  vidence  nous  a  donné  eft  jeune ,  plus  il  m'eft 
«  important  d'être  jullifié  à  fes  yeux  :  fon  âge  di" 
Ti  voue  à  deAongues  infortunes  quiconque  aura  le 
t)  malheur  d^être  d'abord  compromis  dans  fon  ef 
«  prit.  Vous  avez  profité  de  Tafcendant  que  vous 
n  donne  fa  confiance  pour  m'expofer  à  cet  af- 
y^  freux  danger  :  je  ne  puis  en  foutcnir  l'idée.  Son 
n  cœur  eft  pur  :  il  veut  la  juftice  :  pour  me  la 
n  faire,  il  n'a  befoin  que  d'être  inftruit. 
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Tel  étoit  moh  laûgage ,  SiRÈ  ;  telles  étoienc 
mes  craintes ,  dès  le  début ,  poUr  ainfi  dire ,  de 
Votre  noble  &  brillante  carrière.  Ce  cruel  prelV 
fentiment  ne  s'eft  que  trop  vérifié  :  noh-feule- 
ment  M*  le  Comte  de  Maurepas  n'a  pas  inftruit 
Votre  Majesté  ^  dans  le  principe ,  de  la  vé. 
rite  fur  ce  qui  me  concernoit;  mais  il  s'efl:  ap- 
pliqué conftamment  à  vous  la  cacher. 

je  tie  fuis  point  ici  emporté  par  le  trifte  plaifir 
dVutrager  la  mémoire  d'un  guide  que  Votre 
Majesté  regrette  peut  être  encore^  &  dont  Elle 
a  honoré  la  vicilletic  d'une  confiance  qui  ^  par  fou 
motif,  rhonoroit  elle-même.  J'avoue  que  M.  le 
Comte  de  Maurepas  n'étoit  naturellement  ni  dur  ^ 
ni  înjufte ,  ni  vindicatif  :  il  falioit  des  impulfion& 
étrangères  pour  le  tirer  de  TiAdifFérence  paifibic 
&  joyeufe  qui  fefoit  le  fond  de  fon  cara(^ère  : 
mais  ces  impulfions  il  les  fuivoit ,  ou  du  moios 
il  les  a  fui  vies  contre  moi  :  &  de  quelle  part  lui 
iont-elles  venues^ 

Le  plus  grand  fervice  peut-être  qu'un  homme 
puifle  recevoir  d'un  autre,  fon  neveu  M*  le  Duc 
à'' Aiguillon ,  Tavoit  reçu  de  moi  :  ce  fervice  étoît 
du  genre  de  ceuK  où  la  fortune  de  l'obligé  peut 
feule  être  la  raefure  dos  marques  de  fa  rccon- 
noiflancc,  où,  quoique  le  payement  matériel  ne 
foit  qu'un  acceffoire ,  il  n'eft  ni  permis  de  s'ea 
difpenfer,  ni  défendu  d'en  rappeller  l'omiffion. 
M.  le  Duc  à^ Aiguillon  ne  s'étoit  montré  ni  jufte 
fur  cet  article  ^  ni  fenfible  fur  tout  le  refte. 

N'ayant  pu  me  piquer  de  la  même  indifférence , 
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pour  n^avoir  pas  enduré  afTez  patiemment  Ton 
ingratitude ,  j^avois  encouru  la  haine  :  il  étoit  de- 
venu mon  ennemi  mortel  ;  & ,  comme  ii  en  me  pcr- 
.fôcutant  il  a  voit  cru  s^acqi'itier  i,  il  me  pourfuivoit 
avec  un  acharnement  égal  au  zèle  qu'il  avoit 
trouvé  chez  moi  dans  Tes  dangets^ 

C'eft  par  fon  influence  chez  M.  le  Comte  de 
Maurepas  quHl  déterminoit  les  mouvemens  de 
celui-ci  contre  moi  ,*  &  par  celle  de  M.  le  Comtô 
de  Maurepas ,  il  dirigeoit  de  mâme  ,  fans  fe  mon* 
irer  ,  ceux  de  vos  Miniftres  ,  qui ,  devant  à  fon  on- 
cle l'origine  de  leur  fortune^  &  l'honneur  d'avoir 
été  l'objet  des  premiers  choix  de  Votre  Majesté  ^ 
ne  pouvoient  guères  réliflèt  aux  impreflions  de 
leur  protecteur ,  fur-tout  contre  un  fimplc  par- 
ticulier ,  qui  n'avoît  en  fa  faveur  que  la  raifon  , 
&la  juftice  ,  mots  dont  l'acception  dans  les  Cours 
n'eft  pas  tout-à-fait  la  môme  que  dans  les  dic- 
tionnaires t  &  p^rmi  ces  aifociés  dociles  que  M. 
le  Duc  d^ Aiguillon  ,  a  eu  Part  de  lier  à  fa  haine ,  . 
à  fes  intérêts  ^  au  moins  contre  moi ,  le  plus 
flexible  d'un  côté,  le  plus  impitoyable  de  l'au- 
tre, il  ne  me  ferviroit  à  rien  de  le  diffiraulcr. 
Sire,  a  été  m.  le  Gardc-des-Sceaux. 

Peut-être  aucun  d'eux  ne  fe  propofoît  d'abord 
d'aller  auffi  loin  qu'ils  ont  été  :  mais  mes  pre- 
mières pertes  ayant  été  leur  ouvrage ,  &  la  con- 
firmation de  mes  premiers  défaftres  l'effet  de  leurs 
manœuvres  ;  mes  réclamations  d'abord  méprifées 
par  eux  ayant  enfuite  porté  directement  contre 
eux^  après  avoir  été  la  victime  de  leur  foibleflc 
ou  de  leur  politique ,  je  fuis  devenu  l'objet  di- 
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reâ:  de  leur  reffentiraent.  Après  jvdîf  été  les  îttt 
trumens  d'une  aoimoBté  étrangère  ,  ils  en  ont 
conçu  contre  moi^une  perfonnelle ,  juftifiée  à 
leurs  ieux  par  Ténergie  de  ces  réclamations  qu^ils 
avoient  nécèditées.  Pour^fe  fouftraire  aux  éclair* 
ciiTemens  ,  ou  plutôt  pour  les  étouffer ,  ils  fe  font 
emparés  de.  toutes  les  avenues  du  Trône,  &  du 
cœur  où  j'aurois  été  sûr  de  trouver  un  afyle. 
L'accès  auprèsde  Votre  Majesté  n'a  plus  été 
permis  qu'à  la  calomnie  qui  m'inculpoit  :  il  a  été 
interdit  «à  la  vérité  qui  m'auroit  juflifié. 

A  mefure  que  mes  infortunes  Font  devenues 
plus  cruelles  ,  &  mes  pertes  plus  fâcheufes ,  mes  ré* 
clamations  font  aufli  naturellement  devenues  plus 
vives  ,•  il  en  a  été  plus  facile  de  prévenir  ,  d'indif- 
pofcr  Votre  Majesté  :  fans  doute  on  lui  ren- 
doit  foigneufement  compte ,  &  peut-être  en  l'exa- 
gérant ,  de  la  prétendue  violence  de  mes  plain- 
tes ;  mais  on  lui  en  diflimuloit  non  moins  foigneu- 
fement  le  fujet  &  la  juftice. 

C'eft  aihfi  qu'on  eft  parvenu ,  je  le  fais ,  à 
me  faire,  regarder  par  Elle  ,  comme  un  efprit 
altier ,  turbulent ,  inflexible^  indifcret  avec  au* 
dace,  &  fur-tout  vindicatif;  né  avec  quelques 
talens^  mais  avec  encore  plus.de  fougue;  à  qui 
l'on  n'avoit  jamais  fait  de  tort  réel  ;  qui  exagé- 
roit  avec  afFeâation  de  prétendues  pertes,  pour 
fe  ménager  le  plaifir  de  fe  plaindre  ;  qui  dans 
fes  accès  traitoit  outrageufement ,  provoquoit  fans 
diflinétion ,  &  fans  caufe ,  les  premiers  perfon- 
nages  de  l'Etat;  &  dont  l'inquiétude  fc  nourrif- 
fant  de  la  vaine  fatisfaélion  d'occuper  le  public 
de  lui-même,  avoit  pour  objet  dans  fes  bruyan- 
tes 
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îes  rédan)atiotis  bien  moins  TePpoir   de  réufiîr^ 
que  le  défir  défaire  de  V  éclata 

Voilà ,  Sire  ,  ce  que  l'on  eft.  parvenu  à  per* 
fuader  à  Votre  Majesté  depuis  long-tems  \ 
voilà  ce  que  Ton  dit  encore  aojoutd'bui ,  ce  que 
l'on  s'eiForce  de  perfuader  même  au  public,  même 
aux  juges;  ce  que  le  défenfeur  juridique  de  M.  le 
Duc  A^ Aiguillon  ne  rougiflbit  pas  de  dire  encore 
en  dernier  lieu  hautement  à  l'audience ,  dads  les 
lalles  du.  palais ,  au  moment  où  ma  voix  afToi^ 
blie  par  de  longues  fouffVances ,  mais  ranimée 
par  la  vérité  ^  les  fefoit  retentir  de  la  difcuflion 
la  plus  convaincante  )  comme,  la  plus  doulou* 
rcufeC*). 

Et  comme  le  moindre  éclaircifiemcnt  auroit 
détruit  &  fait  fans  retour  évanouir  ces  calom- 
nies ,  le  plus  grand  foin  de  mes  ennemis  9  c^eft-* 
à-dire  de  M*  le  Duc  à^ Aiguillon ,  &  des  aflbciés 
que  lui  donnoit  la  prépondérance  de  M.  le  Comte 
de  Mûurepas  ^  n  été  d'empêcher  les  éclairciife* 
mens  :  par-tout  à  l'examen  ils  ont  fubfiitué  l'au- 
torité  :  par-tout  au  lieu  de  la  difcuflion  ils  onc 
employé  le  pouvoir  :  par-tout,  d'après  cette  fup^ 
pofition  que  je  ne  cherchois.  qu'à  faire  du  bruit ^ 
ils  n'ont  cherché  qu'à  étouffer  &  mes  plaintes  ^ 
&  moi;  &,  ce  qui  efl:  audi  étrange  que  Vrai,  ma 
confiance  inépuifable  à  demander  jujlice  cft  ce 

qui  a  fervi  fans  ceflc  de  prétexte  non-feulement 

■ 

t*]  Je  produirois,  s'il  le  falloit,  cent  témoins  de  ces  pro- 
pos çcnu»  par  l'Avocat  de  M.  le  Duc  d'JigaiUon.  C'eft  ce  quô 
difoient  déjà  fes  complices,    il  y  a  dix  ans,  &  ce  qu'ils  oaC 
continué  de  dire.  Voyez  à  ce  fuîct  V^ppet  à  lapofldriU^  paget^ 
13) ,  114 ,  &c.  ou  plutôt  à  toutes  les  pages. 
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ao  refus  non  moins  confiant  de  me  la  rendre , 
mais  à  toutes  les  voies  de  fait ,  à  tous  les  coups 
d^ autorité  par  lefquels  on  a  cru  pouvoir  s'en  dif- 
penfer.  ^ 

Je  fupplîe  Votre  Majesté  d^y  faire  atten- 
tion :  ce  n'eft  depuis  plus  de  douze  ans  qu^avec 
ces  fortes  d*exp<idiens  qu'on  m'a  répondu  :  de- 
puis la  conjuration  formée  contre  moi  à  Tinfiant 
de  Tavènemènt  de  Votre  Majesté  au  trône , 
entre  M.  le  Duc  à^Aiguillon  &  le  corps  des 
Avocats  de  Paris,  c'eft-à-dire  entre  un  homme 
pour  qui  j'avdis  juridiquement  réclamé  Pobfer* 
vation  de^  loîx,  &  une  fociété  d'hommes  fpé- 
cialement  dévouée  à  réclamer  cette. obfervation; 
conjuration  par  laquelle  j'ai  été  dépouillé  de  mon 
état  avec  moins  de  formalité  qu'il  n'en  auroit 
fallu  pour  m'enlever  la  moins  intéreflante  des 
fuperfluités  inutiles,  jufqu'à  l'ordre'  exécuté  le 
ajf  Septembre  1780,  par  lequel  je  me  fuis  vu 
plongé  dans  ces  abîmes  qui  ne  devroîent  s'ou- 
vrir que  pour  les  criminels^  ou  plutôt  qui  ne 
devroîent  s'ouvrir  pour  perfonne  fous  un  Souve- 
rain tel  que  Votre  Majesté  ,  jufqu'à  llnter- 
diftion  qui,  en  ce  moment  même,  me  frappe 
aux  pieds  des  tribunaux,-  qui  ne  pouvant  plus 
fermer  ma  bouche,  ni  enchaîner  mes  paroles 5 
les  intercepte  ,  &  prétend  en  circonfcrire  l'effet 
dans  Tefpace  phifique  de  la  falle  où  elles  ont  été 
prononcées  ;  dans  ce  long  intervalle  de  pertes , 
de  douleurs ,  de  diffamations  de  toute  efpëce  ce 
font  fans  ceile  des  violences^  des  abus  de  pou* 
voir  dont  j'ai  été  l'objet. 


Et  Ces  Violences,  ces  abas  de  pouvoir,  'c'eft 
fans  ceffe  Pintérôt  de  M.  le  Duc  à* Aiguillon  qui 
en  a  été  le  motif,  c'eft  Tinfatigable  dévouement 
de  M.  le  Garde-des-Sceaux  qui  en  a  été  Tagcnt  : 
&  ces   violences ,  ces   abus  de  pouvoir   ont  eu 
fans  cclTe  pour  prétexte  mes  plaintes  contre  des 
violences  précédentes ,  contre  des  abus  de  pou- 
voir antérieurs.  Ce  n'eft  pas  pour  avoir  été  ja- 
mais agreflcur,    encore  moins  pour  avoir  com« 
mencé  par   aucune    efpèce   de  tort    aflignable , 
qu'on  m'a  ainfi  fans  cefie  écrafé  par  des  ordres 
arbitraires  :  c'eft  pour  m'être   défendu  trop  fore 
quand  on  ra'attaquoit  :  c'eft  pour  m'âire  récrié 
trop  vivement^  difoit-on ,  contre  le  mal  qu'on  m'a- 
voit  déjj  fait,  qu^on  m'en  a  fait  encore  davan^» 
tagi?.  On  a  toujours  dit,    comme  je  Tobfervoig 
dès  1777,  dans  une  de  mes  très-inutiles,  ou  plu- 
tôt très-funeftes ,  quoique  trop  convaincantes  juf- 
tifications ,  que  ft  je  n^étois  pas  coupable  aupara^ 
vant ,  ;/  le  deyenois  après  par  la  manière  de  me 
jufiifier  O. 


(*)  Je  ne  puis  en  ce  moment  fur-touc  «  trop  iofifler  fur  cette 
obfervation  ,  ou  plutôt  fur  ce  tait  efl'entie)  :  une  inanité  do 
gens  aufli  prompts  à  juger  que  lents  às'inftruire  »  ne  connoiiTanc 
mes  réclamations  ^tie  lur  des  rapports  incomplets ,  ou  paHiion-* 
nés  >  s'imaginent  que  )*ai  provoqué  les  refTentimens  dont  on 
m'a  vu  fi  long-tems  la  victime  :  je  rencontre  tous  les  jours  des 
parleurs  imbéciles  »  ou  crédules ,  qui  me  difent  à  moi-même 
que  j'ai  dit  du  mât  des  Minières,  Ôc  qui  trouvent  dans  ce  moc 
]aj unification  de  toutes  les  maneuvres,  qui  m'ont  accablé  pen- 
dant dou^e  ans.  Non ,  je  n'ai  point  dit  du  mal  des  Minijtres  * 
j'ai  dit  le  mal  qu'ils  m'avoient  tait  :  j'ai  remis  fous  leurs  ieux 
les  motifs  qui  dévoient  les  déterminer  à  le  réparer.  Mes  récla- 
mations n'ont  paru  outrageantes  que  parce  qu'ils  fe  font  obdl- 
fiés  à  les  repouITer  ;  il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait  été  aufli  juHe, 
auiii  nécellaire  qu'inutile ,  fans  excepter  une  letue  écrite  dès 
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A  ce  caraâère  très-fîng:ulier  certainement  de 
roppreffion  continuée  &  réfléchie  ^  Ibus  laquelle  je 
gémis  depuis,  plus  de  douze  ans ,  s'en  joint  un 
autre  non  moins  remarquable  :  c^eft  qu'elle  a  fuc* 
ceflivement  embraffé  toutes  les  parties  de  mon 
exiflence.  Les  autres  hommes  que  Ton  a  vus  ainfi 
écraiés  par  des  cabales  armées  de  Tautorité,  les 
autres  hommes  qui  ont  de  même  payé  par  de 
longues  infortunes  le  funefie  hotineur  d'avoir  des 
ennemis  trop  puifians^  ont  eu  au  moins  quelque 
période  de  repos  dans  leurs  tortures;  Tacharne- 
ment  qui  exigeoit  leur  perte ,  le  ralentiflbit  quand 
elle  étoit  conlbmmmée  :  foit  dédain ,  ioit  pitié  , 
foit  oubli  9  on  ne  voioit  pas  Topprefleur  entourer 
fa  vié^ime  d'un  filet  qui  interceptât  jufqu'à  fes 
foupirs,  &  la  retourner  curieufement  pour  s'af- 
furer  qu'il  ne  lui  refiât  pas  un  côté  fans  bleiTure. 

Et  voilà.  Sire,  le  procédé  de  M.  le  Duc 
A^ Aiguillon  envers  moi ,  depuis  le  moment  où 
après  avoir  eu  le  fatal  avantage  d'être  le  média- 
teur entre  lui  &  la  juflice,  j'ai  eu  la  fatale  im- 
prudence de  le  menacer  de  prendre   la  juflice 

1777 ,  à  un  Minîftre  devenu  juflement  célèbre  par  l'éclat  Ac  le 
fuccès  de  fes  opérations  polidques. 

Cette  lettre  aVotc  été  précédée ,  elle  étoit  motivée  par  une 
injuftice  à  laquelle  on  avoit  furpris  le  cônfentement  de  ce 
Minière  :  cette  injufHce  eft  aujourd'hui  le  fujet  d'une  de  mes 
réclamations  juridiques.  Puis  qu'aujourd'hui  je  la  porte,  devanc 
les  tribunaux  depuis  qu'ils  me  font  ouverts ,  il  efl  bien  clair 
que  j'avois  droit  au  moins  de  m'en  plaindre  quand  ils  m'étoienc 
fermés  :  ma  plainte  pouvoic  être  imprudente  ;  mais  elle  n'étoic 
pas  criminelle  :  c'étoit  une  définft ,  &  non  pas  une  attaqmt  :  je 
n'aurois  jamais  écrit,  en  1777  >  ma  lettre  a  M.'  le  Comte  de 
F..,..fi  en  1776.  M.  le  Duc  à'Mguillon^  &  M.  le  Garde-dc»^' 
Sceaux  nsLv oient  forcé  ce  Minif ire  d'intervenir  dans  l'injudice, 
dans  la  violence  qu'ils  commettotent  envers  moi*  Il  fera  ques- 
tion de  ce  fait  dans  la  fuite  de  ce  mémoire. 
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pour  arbitre  eatre  lui  &  moi.  C'eft  mon  état, 
c'eft  mon  honneur ,  c'eft  ma  fortune ,  c'eft  ma 
perjbnne  que  l'on  a  fans  ceffe,pour  le  fatisfaire, 
afte£lé  de  compromettre,  tantôt  graduellement, 
tantôt  collectivement,  &  toujours  fans  vouloir 
difcuter  les  motifs  :  Tautorité  m'a  toujours  frappé  en 
iiletice ,  en  me  recommandant  par  figne  la  même 
taciturnité. 

Je  n'ai  jamais  vu  radmîhiftratîon/rjnfo//J,  ou 
plutôt  M.  le  Garde-des- Sceaux ,  aiguillonné  par 
fon  redoutable  aifocié ,  qu'arme  dans  une  main 
d'un  bâillon  pour  me  fermer  la  bouche,  &  dans 
l'autre  d'arrêts  du  Parlement  contre  mon  état , 
d^arréts  du  Confeil  contre  mes  efforts  pour  le  re- 
couvrer ^  d'ordres  particuliers  contre  des  adïes 
formels ,  dont  d'autres  ordres  ont  enfuite  empê- 
ché la  revendication  juridique  (*)  ,  6e  lettres-de- 
cachet  ii  BaftiUe  ^  de  lettres- de- cachet  à  dxi/;  pro- 
diguant ainfi  tous  les  expédiens  pour  flétrir  ma 
réputation ,  pour  annéantir  mes  propriétés  ;  pour 
dévouer  ma  perfonne  à  des  fupplices  que  les  cri- 
mes les  plus  énormes,  les  mieux  prouvés  n'au- 
roient  pas  juftifié;  pour  m^enlever  jufqu'au  droit 
de  refpirer  l'air  de  ma  patrie;  &  toujours  avec 
l'attention  ,  ou  d'étouffer  mes  gémiflemens ,  ou 
de  tenir  en  réferve  un  nouveau  coup  pour  les  punir. 

Etrange  miniftère  pour  un  homme  que  le  choix , 
la  confiance  de  Votre  Majesté  tiennent  depuis 
douze  ans  à  la  tête  du  département  inftitué  pré- 


0^)  Entr'autrcs  un  a6te  paffé  entre  le  Libraire  Tanckoucke  êc 
moi  ^  qui  efl  enfin  aujourd'hui  l'objet  d'une  inftance  liée  au 
Chàtelet,  de  donc  il  fera  queftion  dans  la  fuite  de  ce  Mémoicc. 
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cifément  pour  recueillir  les  foupîrs  des  opprimés  ; 
d^un  homme  dont  la  fonélion  Ipécialc  efi  d^é- 
clairer  la  juftice ,  ou  d*énoDcer  la  clémence  du 
Souverain  ;  d\m  homme  qui  ne  peut  commettre 
même  une  mépriib,  quand  il  prend  fur  lui  d'or- 
donner des  rigueurs ,  fans  offenfcr  perfonnelle- 
ment  le  Monarque  qu'il  repréfente,  fans  deve- 
nir plus  coupable,  ou  du  moins  plus  dangereux 
que  les  autres  dépofitaires  de  l'autorité  ne  le  font, 
même  quand  ils  oublient  leurs  devoirs. 

Car  enfin  le  militaire  defpotique,  le  Magiftrat 
corrompu ,  la  .financier  concuflionnaire,  quoiqu'a> 
gifTant  au  nom  du  Roi ,  ne  font  cependant  que  les 
agens  de  leurs  propres  paffions  :  on  le  lait  :  le  Sou* 
vcrain  ne  parott  pas  perfonnellement  engagé  par 
Tabus  quMls  font  de  fon  autorité  :  on  éclate  contre 
eux  fans  remords,  &  quelquefois  avec  fuccès. 

Mais  le  Chancelier  en  France  cft  la  voix  du 
Trône  ,•  il  femble  n'être  jamais  que  Tînterprète 
des  réfolutions  qui  en  émanent  dircé^cment.  S^il 
en  adopte  d'injufies,  même  par  erreur,  il  expofe 
donc  le  Prince  équitable  à  parottre  complice 
de  cette  iniquité  :  il  expole  le  fujet  fournis  à  pa** 
rottre  blalphcmateur  s'il  fç  plaint ,  &  rebelle  s'il 
murmure.  Voilà  les  fuites  d'une^  injuftice  com- 
mifc  en  France  par  le  Chqnc^li^r^  lors  même 
qu'elle  l'efi:  innocemment ,  lors  même  qu'elle  lui 
eft  arrachée  eu  furprife. 

Mais  fi  c'eft  de  fang  froid  qu^l  la  commet; 
sHl  la  ibuiient  de  fang  froid  pendant  douze  an- 
nées ;  fi ,  pour  en  aflurer  le  fuccès ,  pour  en  em- 
pêcher Ig  réparation ,  non  content  de  prodiguer 
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tputes  les  reffources  de  fon  département^ il  em- 
prunte, toutes  celles^  des  autres  cniniftères;  fi 
contre  la  perfonne  d^un  fujet  innocent,  contre 
lequel  il  a  déjà  épuifé  toutes  les  vexations  dç  fa 
dépendance,  il  fait  décerner  enfuite  des  ordres 
de  prifon  arbitraire ,  par  la  main  qui  a  dans  l'in- 
térieur du  royaume  ce  terrible  emploi  ;  fi ,  con- 
tre les  propriétés  de  ce  même  infortuné,  fituées 
dans  une  autre -domination,  il  fait  folliciter  des 
ordres  d'enlèvement,  de  pillage  non  moins  ar-* 
bitraires,  par  les  bureaux  chargés  de  la  corref- 
pondance  politique  extérieure  ,  quel  nom  mé- 
rite fa  conduite,  &  dans  quel  rang  de^"  préva- 
rications placer  la  (îenne  ^ 

Ce  tableau  ,  Sire  ,  ine  pénètre  d'horreur  &  d'ef- 
froi :  c'eft  mon  hifictire.  Combien  d'infortunés  a 
donc  fait  M.  le  Garde  des-Sceaux ,  fi  depuis  qu'il  eft 
honoré  de  la  conBance  de  Votre  Majesté  ,  il  n'a 
pas  été  injufie  envers  moi  feul;  &s'il  n'a  fait,  aa 
mépris  des.loix,  avea  un  acharnement  fi  froide 
fi  dur  ^  fi  implacable ,  que  moi  feul  de  malheu- 
reux ,  combien  faut-il  que  ma  deftinée  foit  funefie  i 

Cette  rigueur  muette,  ce  fiftê^e  invariable  de 
m'exclure  de  toute  efpèce  de  difcuflîon ,  fubfifte 
encore  malgré  vos  ordres.  Il  y  a  trois  mois ,  les 
tribunaux  m'étoient  encore  fermés ,  la  jufiice  ré- 
glée m'étoit  encore  interdite,  môme  pour  le  re- 
couvrement de  ce  qui  m  eft  dû,  même  pour  ob- 
tenir l'exécution  des  contrats  que  j'ai  paifés  fous 
la  foi  publique.  Je  ne  pouvois  pas  trouver  un 
Juge  ,  pas  un  Procureur  >i  pas  un  HuiJJîer  ^  pou,r 
forcer  un  débiteur  à  me  payer ,  un  agent  à  me 
rendre  des  comptes. 
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Aujourd'hui  j'aî  des  Huijiers  ,  des  Procureurs, 
des  Juges  ;  mais  de  deux  manières  d'inftruire  ceux- 
ci  que  la  loi  autoriie  en  France ,  une  des  deux , 
&  précifément  la  plus  utile ,  la  feule  néceflaire 
môme  ,  m'eft  encore  interdite;  l'influence  de 
M.  le  Garde-deS'Sceaux  fur  les  afpiratioos  ver- 
bales dé  mon  cœur  efl  détruite  :  ne  pouvant 
plus  me  rendre  muet  ^  ni  les  Juges  fourds  ,  il  efl 
obligé  de  m'abandonner  Tatmofpbàre  de  la  falle 
de  V Audience  ,  dont  mil  voix ,  à  fon  grand  re* 
gret ,  remplit  toute  Pctendue;  maisje  le  retrouve 
è  la  porte ,  occupé  à  éteindre  ces  fons  qu'il  n*a 
pu  empê^ber  de-  nattre.  Il  prend  fur  lui  de  dé- 
fendre aux  Juges  délire  ce  que  VotrbMajestÊ. 
kuj:  a  ordonné  d'entepdre, 

■ 

Un  pareil  plan  conftammcnt  fulvi ,  d*écrafer , 
de  ruiner ,  d'étouffer  un  limple  particulier ,  efl 
d'autant  plus  révoltant,  que  cet  objet  éternel  de 
Tanimadverfion  infatiable  de  ce  Miniflte ,  cet 
faomme  qu'il  n'a  ceffé ,  fans  doute ,  de  peindre  à 
Votre  MAjEsTé)&  qu'on  a  conflamment  peint  au 
Public  ,  par  les  ordres  du  même  Minifire ,  commo 
ayant  fans  c^ife  le  murmure  à  la  bouche,  &  la 
révolte  dans  le  cœur ,  eft  peut-être  fans  exception 
de  tous  les  hommes  vivans  celui  qui  a  fait  de  plus 
grans  facrificçs  à  ramqur  de  la  paix  ^  ii  la  haine  de 
Féclat^  au  défir  de  pvoux ex  fa  Jbumijion,  Tandis 
qu^on  portoit  avec  fracas  aux  pieds  du  Trône  le 
prétendu  fcandale  de  ce  qu'on  appelle  mes  ex- 
plofions  publiques  ou  privées  ,  on  a  laiflb  igno- 
rer à  Votre  Majesté  ces  témoignages  multipliés 
de  ma  réfignation;  je  concourois.  moi-même  it 
les  latlfer  dans  l'obtcurité  ^  j'y  mettoîs  d'autant 
iDOins  (i'o(lçQt»tign  qu'ils  étQiem  plu9  Onc^res, 


I 
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Il  eft  tems  enfin  9  Sire  ,  de  révéler  aux  yeux  de 
Votre  Majesté  cette  partie  cachée  de  ma  vie ,  & 
de  mes  écrits  :  il  eft  tems  de  lui  prouver  non-feu- 
lement qu'il  s'en  faut  bien  que  la  violence  fuppo-* 
fée  de  mes  réclamations  ait  aucune  forte  de  pro- 
ponion  avec  la  violence  réelle  des  procédés  arbi- 
traires dont  je  fuis  depuis  douze  ans ,  &  fans  inter- 
ruption ,  la  viâime  ;  mais  que  quand,  j'ai  donné  à 
mes  plaintes  quelqu'éclat ,  ce  n'eft  qu'après  avoir 
épuifé  tout  ce  qui  étoit  humainemept  en  mon  pou- 
voir pour  m'en  difpenfer  :  que  cet  homme  qu'on 
s'eft  efforcé  de  décrier  prefque  dans  toute  VEurope 
comme  une  mauvaijè  tête  ;    cet  homme ,   dont 
mes  oppreffeurs  n'ont  pas  cru  pouvoir  trop  fou- 
vent  ,  trop  cruellement  frapper  la  mauvaijè  tête  ; 
contre  lequel  cette  épitbéte  eft  encore  aujourd'hui 
employée  par  eux  cpipme  une  réponfe  décifive  à 
toutes  fes  répéiitioiis ,  &  fuffifante  pour  autorifer 
le  refus  de  les  entendre  ou  de  les  laiffer  approfon- 
dir, eft  peut-être  celui    qui  a  eu  la  conduite  la 
plus  régulière ,   la  plus  refpe£tueufe  ,  même  en- 
vers les  Miniftres  dont  il  a  eu  le  plus  à  fe  plain- 
dre; que  dans  mes  prétendues  faillies  j'ai  toujours 
fuivi  une  marche  légale ,  fans  cefler  un  moment  de 
concilier  les  égards  dus  à  l'autorité  en  elle-même, 
avec  la  fermeté  à  tâcher  de  me  défendre  des  entre- 
prifcs  des  mains  qui  en  abulbient  ;  qu'il  n'y  a  pas 
une  de  ces  extravafions  apparentes  que  je  n'aie 
enfuite  couvertes  par  des  avances  pour  une  récon- 
ciliation ,  capables  feules  de  les  expier  quand  elles 
auroient  été  criminelles  ;  &  qu'enfin  quand  ce  que 
le  public  a  pu  connottre  des  unes  auroit  pu  mo- 
tiver cet  enchaîtiement  d'oppreffions  qui  ro'écrafe 
depuis  douze  ans ,  ce  que  leurs  auteurs  feuls  con* 
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noifToteot  des  autres  auroit  dû  fuffire  pour  m'en 
garantir. 

yen  vais ,  auflî  brièvement  qu'il  me  fera  poQî- 
ble ,  tracer  l'abrégé ,  ne  reprenant  de  mes  malheurs 
connus  que  ce  qu'il  eft  nécelTatre  d'en  dire  pour 
rendre  plus  fenfible  lacontinuîté  de  cette  chaîne 
dlnjufHces  ,  de  violences  d'un  côté  ,  de  démar- 
ches pacifiques  ,  de  preuves  de  docilité,  de  dou- 
ceur de  l'autre  ,  qui  ont  rempli  de  la  part  de  mes 
ennemis ,  &  de  la  mienne ,  ces  années  G  cruelles 
pour  moi;  pour  faire  voir  fur-tout  la  relation 
qu'elles  oni  avec  mon  procès  acbiel  ;  &  le  rap- 
pon  de  toutes  mes  Infortunes  fans  exception  ,  avec 
les  fervices  que  M.  le  Duc  d'Aiguillon  n'a  jugé 
à  propos  de  reconnoltre  que  par  la  perte  abfolue 
de  celui  à  qui  il  les  devoit. 
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SI. 

Ç^ue  mon  exclu/ton  du  Barreau  a  été  opérée  à  la 
Jbllicitation ,  par  le  concours  &  pour  la  Jutis^ 
faâion  de  M.  le  Duc  i' Aiguillon. 

tl'Avors  un  état.  Sire,  un  état  auquel  la  na- 
ture peut-être  plus  encore  que  mon  goût ,  m'avoit 
dédiné  :  jeTexerçoîs  avec  honneur,  avec  un  iuc- 
cès  dont  il  m'eft  permis  de  parler ,  puifque  d'un 
côté  c'étoit  un  droit  de  plus  à  des  traitemens 
dilFérens  de  ceux  que  j'ai  efluyés  ;  puilquede 
l'autre  la  jaloufie  même  que  ce  iuccès  importu- 
noit ,  la  calomnie  qui  s'efForçoit  «de  le  flérrir; 
m'ont  fait ,  il  y  a  déjà  long-tems  ,  une  nécellîté 
d'en  ramaffer  les  preuves ,  &  d'en  publier  l'cnu"* 
mération. 

Depuis  1^66  ,  date  de  mon  entrée  au  Barreau, 
jufqu'au  commencement  de  1775  ,  qu'une  cabale 
furieufe  m'en  a  définitivement  anraché,  c'eft-à- 
dire  en  moins  de  neuf  ann  es ,  fans  compter  un 
grand  nombre  d'affaires,  diicutées  fans  éclat ,  ou 
accommodées  à  l'amiable  dans  mon  cabinet ,  j'en 
fii  traité  de  bouche  ou  par  écrit ,  devant  les  Tri- 
bunaux,  CENT-DIX  ,  prefque  toutes  difficiles,  & 
plufieurs  de  la  plus  haute  importance,  &  dans 
cette  énumération ,  je  ne  comprens  pas  non  plus , 
celle  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ,  la  plus  diffi- 
cile, la  plus  importante,  mais  qui  n'a  eu  de  ju- 
diciaire que  l'apparence ,  &  qui  ne  l'a  eu  qu'un 
œotncnt.  Les  juges  n'ont  été  d'uq  avis  différent 
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du  mieti  que  dans  neuf  de  ces  caufes  :  dans 
tout  le  refte ,  Topinion  que  j^ai  défendue  eft  de- 
venue Tarrêt  ;  fuccès  liins  exemple  ,  j'ofe  le  dire, 
dans  la  vie  d'un  homme  de  loi  d^aucun  tems, 
&  d*aûcun  pays  ;  fuccès  dont  je  ne  m'énorgueiU 
lis  pas  9  mais  dont  je  m^honore  ,  parce  quMl 
prouve  plutôt  une  grande  délicatefle  dans  le  choix 
des  affaires  ^  que  de  grans  talens  dans  la  manière 
de  les  traiter. 

Ce  fait ,  S1S.E ,  eft  confiant  :  &  comme  je 
viens  de  le  dire ,  ce  font  mes  ennemis  eux-mê- 
mes qui  m'ont  fait ,  il  y  a  plus  de  douze  ans , 
«ne  néceffité  de  retourner  ainli  fur  mes  pas  y 
pour  compter  ces  viAoires  gagnées  fous  mon 
nom  par  la  juftice.  La  même  audace ,  la  même 
faufTeté ,  qui  depuis  n'ont  cefTé  de  me  dépeindre 
comme  un  cfprit  turbulent  &  indomptable  ^  tan- 
dis que  je  ne  ceflbis  de  multiplier  les  preuves  de 
docilité ,  &  de  réfignation ,  m'accufoient  dès-lors 
de  chercher  par  goût  Us  mauvaifes  caufes , 
de  me  faire  un  jeu  d'y  obfcurcir  ,  d'y  combattre 
la  vérité  ,  &  de  ne  pas  rougir  de  les  perdre 

TOUTES» 

Il  a  fallu  pour  leur  répondre  ,  •  produire  ce 
calcul  convaincant  :  c'eft  à  la  face  des  Tribunaux 
que  je  Tai  oppofé  dans  une  pièce  juridique , 
ffgnifiée  juridiquement^  (*)  à  des  adverfaires  furieux 
qui  fe  permettoient  de  tout  nier  ,  comme  de  tout 

(*)  Observations  pour  le  Comte  de  MorangîU^  imprim^et 
^  la  fin  de  1773  9c  fignifiéet ,  devenues  parconféquent  pièces 
du  prûch  j  dont  il  n*a  pas  été  permis  aux  adveriaires  de  pré* 
tendre  caufe  d'ignorance. 
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affirmer  ;  &  fur  cet  article  ils  ont  gzréé  le 
filerrce  :  ils  n^ont  pu  y  être  réduits  que  par  Tévi- 
denae.  Ce  fait  eft  donc  certain ,  qu'au  commen- 
cernent  du  règne  de  Votre  Majesté  il  y  avoit 
au  Parlement  de  Paris  un  Avocat  très-employé  ^ 
qui ,  fur  dix  caufes  dont  il  fe  chargeoit ,  ea 
g/ignoit  conftamment  neuf  ;  &  cet  Avocat  ^ 
c'cioit  moi. 

J'ai  gagné  encore  celle  dans  laquelle  j'avoîs  fi 
viclorieuiemcnt  confondu  la  calomnie.  Malgré  les 
plus  horribles  manœuvres ,  le  Comte  de  Morangiés 
a  été  reconnu  innocent  :  on  n'avoir  pas  pu  me 
priver  de  ce  triomphe;  mais  les  mefures  étoient 
prifes  pour  qu'il  fût  le  dernier.  Tandis  que  je 
ibutenois  ce  combat  de  plus  en  faveur  de  l'in- 
nocence &  de  la  juiïice,  il  s'étoit  formé  dans  un 
ordre  qui  fe  dit  leur  défenfcur,  leur  organe,  une 
confédération  pour  en  exclure  un  homme  qui 
n'avoit  encore  ouvert  la  bouche  que  pour  le  fe* 
cours  de  l'une ,  &  dont  les  efforts  avoient  eu  li 
conftammenr  l'approbation  de  l'autre  :  de  ce  rno- 
ment  s'eft  établi  l'ufage  &  le  befoin.de  dire  que 
j'étois  trop  violent  dans  la  difcuffion  ,  que  j'*injuriois 
mes  adverfaires.  Ma  violence  étoit  d'aimer  la  vé« 
rite  ;  mes  injures  de  ne  favoir  ni  la  diflimuler  ^ 
ni  l'aifoiblir* 

Dans  un  tems  de  calme  cette  ligue  honteufe 
n'auroit  pas  prévalu  ;  elle  ne  fe  fcroit  pas  formée  : 
mais  la  Robe  alors  étoit  dans  une  agitation  dont 
elle  n'a  dû  la  fin  qu'à  Votri^  Majesté.  Un 
Tribunal  chancelant,  qui  croyoit  fa  confidence 
dépendante  de  fa  complaifance  pour  mes  cnneibjs  ; 
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enfuite  un  Tributisil  nouvellement  rétabli ,  qui  fe 
préparait  dans  leur  attachement  des  reflburces 
contre  le  danger  d'une  fecodde  fubverfion  ,  me 
livrèrent  fans  défenfe  à  une  animofité  qu'ils 
n'oibient  combattre^  &  dont  ils  avoient  la  foi- 
blefie  de  fe  rendre  Tindrument. 

On  leur  fit  prononcer  $vec  appareil  qu'il  ne 
falloit  pour  profcrire  un  Avocat  avec  les  formes 
de  la  juftice^  que  la  volonté  de  fes  confrères, 
c'eft-à*dire  de  fes  rivaux  :  que  l'unique  fonâion 
des  Juges  en  pareil  cas  étoit  d'appofer  aveuglé- 
ment le  fceau  de  Tautorité  légale  à  la  profcription 
clandeftine  prononcée  fanseux.  Cette  Jurifprudencc 
nouvelle  adoptée  d'abord  au  Parlement  de  Paris 
le  II  Février  1774  par  les  Juges  fubftitués,  dé- 
favouée  le  II  Janvier  172^5  dans  la  même  Cour 
par  les  Ju^es  réintégrés,  y  a  été  folemnellement  re« 
prife  par  ceux-ci  le  4  Février  fuivant,  &  enfin 
définitivemejit  confacrée  le  29  Mars  de  la  même 
année.  Dans  la  même  quinzaine,  je  me  fuis  vu 
au  même  tribunal ,  dégradé  ,  réintégré ,  dépouillé 
de  nouveau. 

Malgré  les  circonftances  ces  variations  affli- 
geantes de  la  part  d'une  cour,  d'ailleurs  û  refpec- 
table,  n'auroient  pas  eu  lieu;  l'acharnement  de 
mes  ennemis  n'auroit  pas  eu  de  fuccès  dans  le 
temple  de  la  juftice ,  fi  l'intervention  d'un  bomme 
qui  difpofoit  de  route  l'autorité  du  miniftère ,  n'a*^ 
voit  affuré  à  leur  Figue  une  prépondérance  irréfif- 
tible ,  &  cet  homme ,  c'eft  M.  le  Duc  d^ Aiguillon. 

J'enétois,  Sirb,  en  plaidant^  à  cet  endroit  de* 
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ma  narratioo ,  quand  un  coup  de  fufil ,  qui  n^y 
devoit  pas  entrer  ,  eft  venu  rinterrompre.  J'avois 
déjà  rendu  compte  aux  juges  de  mes  immenfes 
travaux  pour  Tancien  commandant  de  Bretagne  , 
&  des  détails  très-peu  connus  qui  rendent  cet 
biftorique  intérelTant.  Je  les  avois  inftruits  des 
marques  de  fa  gratitude  en  argent ^  dont  l'état 
feul  prouve  rinfuffifance ,  &  fondent  ma  répéti- 
tion d^honoraires  :  j^avois  entamé  le  récit  de  ce 
que  M.  le  I^uc  d'Aiguillon  y  a  ajouté  en  procédés^ 
qui  jaftiiient  ma  demande  en  indemnités.  J'avois 
déjà  fait  voir  comment  des  petitefTes  puériles  de 
fa  part,  repouifées  trop  fièrement  peut-être  de 
la  mienne  ,  avoient  difpofé  fon  cœur  à  la  haine 
dans  le  tems  même  où  jem'épuifois  pour  fajuf- 
tification  :  j'avois  montré  comment  d'autres  pe* 
titefles  non  moins  puériles,  mais  plus  odieufes , 
avoient  également ,  dans  le  même  tems ,  produit 
les  mêmes  difpofitions  i,  parmi  mes  rivaux  de 
gloire  &  de  fortune  au  barreau. 

J^allois  développer  comment  M.  le  Duc  d'Ai- 
guillon ^  embarraffé  entre  fes  obligations,  &  le 
défir  de  les  éteindre  -à  bon  marché  ,  avoir  été 
charmé  de  rencontrer  une  troupe  d'hommes  fuf- 
pendus  entre  la  fureur  qui  leur  fefoit  défirer  ma 
perte,  &  la  douleur  de  n'en  pouvoir  trouver 
le  moyen  ;  comment  il  leur  avoir  dit ,  u  foyons 
nde  moitié,  unifiez  votre  jaloufie  à  mon  écono- 
«  raie  ;  je  tremble  qu'il  ne  me  demande  des  ho- 
«  noraires  :  vous  craignez  qu'il  n'entre  dans  le  par- 
«  tage  des  vôtres  :  donnez-moi  le  moyen  de  me 
r*  difpenfer  de  le  payer  ;  je  vous  donnerai  un  pré- 
«  textepour  le  perdre  "  ;  enfin  .comment  cet  accord 
avoir  été  conclu ,  &  fuivi  d'une  pleine  réuflite. 
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Je  ne  veux  pas,  Sirb,  trop  anticiper  fur  un 
récit  que  Tétat  de  la  procédure  m^obîige  de  ré^- 
ferver  pour  Taudience.  Ce  que  les  juges  peuvent 
en  connoître ,  doit  fervir  de  bafe  au  calcul 
d'après  lequel  la  juftice  appréciera  les  indemni* 
tés  qui  me  font  dues  :  je  ne  veux  ici  inftruire 
Votre  Majesté  ,  que  des  détails  qui  ne  pou« 
Dam  plus  être  robjet  d'une  diicuffion  judiciaire  9 
font  cependant  de  nature  à  jettei*  un  grand  jour 
fur  les  autres.  La  part  perfonnelle  qu'à  eue  M« 
le  Duc  à^Aiguillon  à  ma  perte  ;  l'éclat  afFeâé 
dont  il  a  voulu  que  fut  accompagné  tout  ce 
qui  a  contribué  à  l'opérer ,  rendra  plus  fenfible 
l'injuftice  de  Pobfcurité  dans  laquelle  il  veut  au- 
jourd'hui enfevelir  tout  ce  qui  tend  à  m'en  aflu- 
Ter  une  forte  de  réparation. 

Là  première  émeute  au  barreau  contre  moi  ^ 
ayant  été  juridiquement  profcrite  par  arrêt  fo« 
lemnel  du  1 1  Janvier  ^JI^S  ^  ^'  ^'^°  forma  huit 
jours  après  une  féconde  ^  &  l'efpoir  «d'un  meil- 
leur fuccès  pour  celle-ci ,  n'étoit  fondé  que  fur 
l'acceflion  notoire  ^  aVouée  ,  de  M.  le  Duc 
A^ Aiguillon  à  la  ligue ,  fur  les  armes  qu'il  lui 
avoit  fournie*  La  preuve,  S1RE9  en  eft  aifée  à 
établir. 

Le  prétexte  décifif  dont  la  cabale  qui  me 
pourfuivoit  s'autorifa  pour  prétendre  que  P«rrêt 
du  II  Janvier  ne  la  lioit  pas,  fut  un  grief  dont 
iln'avoit  point  été  quefiion  jufqu'alors:  c'étoient 
des  lettres  fecrettes  de  moi  à  M.  le  Duc  A^Ai* 
guilloà ,  où  il  étoit  queftion  de  mes  travaux , 
des  honoraires  infuffifans  qu'il  y  avoit  attachés , 

des 
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des  procédé^  peu  conformes  à  la  reconnoiifance 
par  lefquels  il  les  avoit  reconnus  :  or  ces  let* 
très  étoient  des,  2  &  3  Septembre  1774  i,  &  on 
ne  me  les  objeâoit  comme  un  motif  Tuffifant  pour 
me  priver  de  mon  état ,  qu'en  Janvier  1775  ^ 
&  poftérieurement  à  Tarrêt  du  1 1  de  ce  mois  , 
qui  m'avoijt  rendu  cet  état. 

Si  mes  délateurs  les  avoient  connues  aupara- 
vant )  on  ne  peut  pas  douter  qu^avec  la  rage  qui 
les  animoit ,  ils  ne  s'en fuifent prévalu  :  puifqu^après 
un  arrêt  de  réhabilitation  ils  les  confidéroient 
comme  une  caufe  déterminante  de  dégradation  , 
il  eft  bien  clair  qu'ils  en  auroient  fait  ufage  aupa- 
ravant ,  fi  elles  avoient  été  en  leur  pofieffîon. 

n  n'eft  donc  pas  moins  clair ,  que  dans  Tinter- 
valle  du  11  Janvier  au  16,  M.  le  Duc  d^ Ai- 
guillon b^étoit  offert  pour  récônlTorter  cette  cabale 
confternëe  de  fa  défaite  ;  quMl  avoit  fait  luire  à 
leurs  ieux  ce  poignard  caché ,  dont  il  Talloit  ar- 
mer contre  IVnnemi  commun  ;  il  eft  clair  qu'il 
avoit  tenu  l'équivalent  du  honteux  langage  que 
l'on  a  vu  ci  -  deflus  ,  &z  que  la  honteufe  conven- 
tion dont  je  parle ,  avoit  été  ratifiée  de  part  & 
d'autre. 

La  joie  d'y  avoir  réuffi  fut  fi  vive ,  &  l'efpé- 
rance  du  fuccès  parut  Réformais  fi  bien  fondée  ^ 
qu'à  l'inftant  on  me  fufpendit  par  provifion  de 
l'exercice  de  cet  état,  que  le  Parlement  venoit  de 
me  rendre.  Trente  légiftes  obfcurs ,  obfcurégient , 
turaultueufement  afiemblés  ,  arrêtèrent  que  je  ne 
jouirois  point  des  droits  que  la  première  Cour  du 

Annales  polit.  &c.  Tome  XII.        C  c 
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royauine  veooît  de  me  reftituer  avec  la  plus  6cIb* 
tante  folemnité. 

Si  M.  le  Duc  à'' Aiguillon  avoir  mis  dans  cette 
oégociation  toute  la  finefle ,  tout  le  manège ,  toute 
la  rancuiie  d^un  vieux  bourtifan  ^  il  y  avoir  aufli 
confervé  toute  la  dignité  d^un  ancien  miniftre  ^ 
&  d^un  miniflre  chargé  aurrefois  du  département 
de  la  politique  :  il  avoir  voulu  traiter  avec  mes 
ennemis  p^t  Amhaffadeurs  ^Sz  Pambaflade  avoir 
eu  lieu.  Deiix  dépurés  de  ces  rrenre  furieux 
^ui  fc  difoient  Vordre  des  Avocats  ,  Tétoient  venu 
trouvef  avec  appareil.  Ma  perte  &  le  moyen 
de  la  confommer  avoient  occupé  plus  d'une  con- 
férence :  enfin  Taccord  s'étoit  conclu  miniftériel- 
lement ,  de  puKTance  à  puifiance. 

Rien  de  plus  bifarre,  Sire^  que  cette  anec* 
dore  :  mais  rieti  de  plus  vrai.  Les  députés  étoient 
les  nommés  Le  Gouvé ,  mort  depuis,  &  Le  Majfon  % 
vivant  encore  à  ce  que  je  crois.  Les  efpriis  alors 
étoienr  rellement  fafcinés;  ma  perte  fembloit  un 
objet  fieflentiel,  que  loin  de  rien  trouver  de  ri- 
dicule ,  d'atroce ,  dans  une  auflli  étrange  cérémo- 
nie ,  jamais  rien  ne  parut  plus  grave  &  plus  lacré. 

Les  plénipotentiaires  rendirenr  férieufemcnr 
compte  de  leur  miflion ,  &  de  fes  fruirs,  au  Sé- 
nat légillatif ^«  Avocats^  qui  les  avoir  autori* 
fés  ;  on  m'en  inftruifir  dans  une  aflemblée  en  forme 
de  ce  Sénar ,  le  26  Janvier  ,  avec  tout  autant  de 
^rnvité  qu'on  s'en  étoit  occupé  dans  le  cabinet  du 
Miniftre.  Ma  réponfe  ,h1  eft  vrai ,  déconcerta  un 
f>eu  le  férieux  des  figures  }  &  la  majefté  dtt 
conlifloire. 
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ii  Quoi  !  m'&riai-je,  MelHeors  /fuppofant  à  M. 
m  le  Duc  à^ Aiguillon  du  reflêntîment  cootre  moi  y 
m  vous  avez  eu  Tidée  d^en  profiter  !  Vos  agens , 
«  ou  plutôt  vos  efpions  n'ont  pas  rougi  d'aller 
H  tenter  fon  cœur ,  de  lui  propofer  de  fe  liguer 
rt  avec  eu^  pour  perdre  fon  défenfçur  !  Us  ont 
y*  été  afiez  hardis  pour  lui  faire  cet  outragé ,  pour 
91  \\x\  demander  des  preuves  contre-moi  !  Quand 
n  j^aurois  été  coupable,  M.  le  Duc  àî" Aiguillon 
ri  n'en  pouvoit  pas  fournir.  Il  m'accuferoit ,  qu'il 
9)  faudroit  rejetter  fon  témoignage. 

.  V)  Si  les  Ducs  &  Pairs  lui  faifoient  un  procès  , 
«  ils  frémiroient  de  penfer  à  m'appeller  pour  té- 
^  moin  :  vos  repréfentans  n'auroient-ils  pas  dil 
n  avoir  la  même  délicatefle  ^  Les  engagemcns  de 
^  M.  le  Duc  d'Aiguillon  envers  moi  j  font  au  moins 
^  auffi  facrés  que  les  miens  enver&lui  :  c'eft  moi  qui 
t)  Pai  fer  vi  ;  &  des  efpions  qui  fe  font  cfitsvos  dépu^ 
v>  tés ,  l^om  invité  à  fe  joindre  àeux  contre  nooi ,  à 
^  leur  fouf  nir  des  moyens  pour  me  perdre  ;  ...» 
rt  par-tà  ils  ont  donné  un  exemple  atroce ,  deflruc* 
^  tifde  touteefpècede  confiance,  entfe  les  deos 
9)  clafiès  de  la  fociété  où  la  confianc'e  eft  le  plus 
y»  néceffair e  ;  ils  autorifent  à  croire  que  parmi  les 
«  Avocats  un  client  peut  perdre  ceux  qui  Tauront 
n  défendu  ^  &  qu^ainfi  par  conféquent  U^coeor  des 
n  défenfeurs  peut  être  également  acceflible  à  la  cu« 
n  riofité  de  fes  ennemis  ;  ils  ontbrifô  fans  retour  , 
^  autant  qu'il  étoit  en  eux ,  ces  liens  facrés ,  fi  jufte* 
*»  ment  refpe£tés  chez  les  Romains  ;  ces  liens  pré- 
n  fêtés  prefqué  à  ceux  do  la  nature  ;  ces  rapports 
«I  indiffolubles  que  l'intimité  réciproque ,  la  recon- 
n  noiflance  d'une  part ,  &  ht  générofiré  de  l'autre 
ji  établiifent  entre  les  Patrons  &  les  Clients. ... 
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nCeft  une  époque  effrayante  de  d^radatîon 
ti  parmi  vous  \  une  époque  qu'il  faut  expier ,  Mef- 
9)  fieurs ,  par  une  reftauration  éclatante.  \^  gloire 
ri  de  votre  état  &  la  nobleffe  de  vos  fon£tions  fi 
n  indignement  trahies ,  attendent  de  vous  un  grand 
ti  exemple". 

Ma  légidme  indignadon  ne  fe  borna  pas  à  cette, 
explofion  trop  bien  juftifiée.  Dans  le  tems  de  la 
première  émeute ,  j'avois  imprimé  pour  ma  défenfe^ 
un  Mémoire  fous  le  titre  de  Réflexions  pour  M^^ 
LîNGVET  :  ce  Mémoire  avoit  été  le  prétexte  du 
premier  fuccès  de  mes  ennemis  en  1774  :  j'y  dé- 
voilôis  toutes  leurs  maneu vres  :  &  ils  s'en  étoient 
prévalu  pour  les  confommer. 

L'arrêt  du  x  i  Janvier  en  annéandflant  le  &uît  de 
ces  maneu  vres ,  avoit  confacré  ce  Mémoire  ;  puif- 
que  Ton  venoit  de  me  réhabiliter  fur  ma  défenfe  , 
il  s'enfuivoit  que  je  ne  devois  pas  me  croire  crimi^ 
nel  de  m'étre  défendu  :  je  crus  également  pouvoir 
ibivre  la  même  marche  contre  une  attaque  du  même 
genre.  C'étoient  les  mêmes  hommes  qui  me  fufci- 
toient  une  féconde  tracafferie,  fuite  évidente  de 
la  première  :  je  crus  pouvoir  donner  la  fuite  de 
ma  jufiification  :  j'imprimai  un  fupplément  aux 
Réflexions. 

La  réponfe  que  je  viens  de  mettre  fous  lea 
îeux  de  Votre  Majestb'  en  fefoit  partie.  J'y 
dilcutois  avec  la  même  énergie^  j'y  détruifoisavec 
la  même  évidence ,  quelques  autres  prétextes  preir 
que  auffi  odieux^  &  cent  fois  plus  frivoles  encore 
que' celui  dont  M.  le  Duc  à^jiiguiUpn  avoit  fe- 
couru  fes  nouveaux  alliées,  &  que  ceux-ci  avoient 
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mis  en  avant  uniquement  pour  que  celui-là  ne 
parut  pas  trop  ifolé.  Je  ne  devois  pas  craindre 
que  le  fupplément  aux  Réflexions  ,  m'expofât  de 
la  part  des  mêmes  juges  qui  yenoient  d'abfoudre 
les  Réflexions  ,  à  la  mâme  rigueur  qui  leur  avoit 
paru  une  injuftice  înfoutenable  de  la  part  de 
leurs  prédécefleurs. 

Mille  raifons  fe  réuniflbient  pour  rendre  ce 
fupplément  plus  innocent^  j'oferaî  dire, plus  ref- 
peftable  :  il  avoit  pour  principal  objet  de  jufti- 
fier  Tarrêt  du  1 1  Janvier,  de  prouver  qu'il  lioit  mes 
ennemis  comme  les  autres  citoyens  ;  mais  outre 
la  juftification  des  juges ,  outre  ma  juftification 
peribnnelle  il  contenoit  la  dénonciation  &  la 
preuve  d'un  manège  criminel ,  tendant  à  nuire  à 
une  famille  étrangère  à  tous  ces  débats  ,  &  qui  en 
étoît  la  viftime. 

Une  cabale  particulière ,  formée  dans  le  feîn 
de  la  grande,  (car  jamais  exiftence  plus  exiguë 
que  la  mienne,  n'a  réuni  une  complication  plus 
étendue  de  haines,  de  vengeances,  de  manœu. 
vres  combinées)  une  cabale  particulière  vouloir 
fuf-tout  m'éloigner  d^une  caufe  engagée,  d'une 
caufe  dans  laquelle  on  trembloit  que  je  ne  don* 
nafle  une  cent  troifième  preuve  de  mon  bonheur 
judiciaire;  d'une  caufe  qui  intéreflbit  une  femme 
de  qualité^  veuve,  &  les  enfans  en  bas  âge:  il 
y  avoit  un  an  qu'on  trouvoit  moyen  d'empê- 
cher qu'elle  ne  le  plaidât,  quoique  l'audience 
eût  été  accordée  9  &  indiquée  déjà  cent  fois.  D'a- 
près l'arrêt  du  ii  Janvier,  il  n'y  avoit  plus,  en 
apparence ,  d'obftacle  humain  qui  pût  m'écarter  de 

Ce 


y 


.^88  Mémoire 


o 


la  lice  :  la  rébelHan  des  Avocats,  contre  cet  arrêt , 
en  avoit  fourni  un  :  en  me  récriant  contre  cette 
nouvelle  indignité,  je  ne  fefois  donc  que  rem- 
plir le  double  devoir,  &  d'homme  public  injus- 
tement troublé  dans  fes  fondions ,  &  de  citoyea 
méchamment  attaqué  dans  fon  état.  Diaprés  les 
règles  les  plus  lures  en  apparence  de  la  logique  , 
&  même  de  Texpériçnce ,  je  devois  «compter  fur 
un  triomphe ,  &  cependant  V  Sire  ,  il  arriva  tout 
le  contraire. 

A  peine  le  fupptément  parût,  qu^éclatta  au 
barreau ,  de  la.  part  de  mes  ennemis ,  un  foulé* 
vement  pareil  à  celui  qu'avoient  produit  les  ré- 
flexions^  &  de  la  part  des  juges,  littéralement 
la  même  condefcendahce  ;  feulement  la  fureur 
des  premiers  eut  quelque  chofe  de  plus  marqué  , 
parce  qu'ils  fe  «fentoient  plus  puifiamment  fe^ 
condés ,  &  la  foiblefle  des  autres  quelque  chofe 
de  plus  douloureux ,  d'abord  parce  que  c'étoic 
une  réchute,  &  enfuite  parce  qu^il  y  eut  «dans 
cette  violation  des  règles  de  la  jurifprudcnce 
&  de  la  juftice,  des  indices  plus  fenfibles  de  la 
violence  qu'éprouvoit  le  tribunal  à  qui  on  Tar" 
rachoit. 

Mes  etinemis  préfentèrent  ^une  dénonciation 
dans  les  formes ,  &  une  lifte  de  leurs  prétextes  ; 
hors  celui  qui  émanoit  de  M.  le  Duc  A^Aiguil^ 
Ion  c'étoit  un  tiflu  d'extravagances ,  qui  annon- 
çoieni  une  extrême  envie  d'iiyuriçr,  6^  une  ex-» 
trême  impuiflance  A*accufer.  «  Le  Sieur  Linguer, 
«  difoient-ils ,  s'eft  fait  un  principe  de  n*en  r^con- 
n  nottr^  aucune  il  a  attaqué  dans  fes  écrits  U  droit 
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m  naturel ,  celoi  des  gouvernemms ,  le  droit  pu- 
«)  blic  du  royaume^  le  droit  eccléfiaftiquô ^  les 
t)  loix  civiles ,  la  loi  fondamentale  du  royaume  , 
w  fes  gardiens  &  fes  dépojitaires  ^\  Cet  eimifie- 
ment  de  prétendus  crimes  équivaloit  à  un  aveu 
formel  d'innocence.  On*  n'en  impute  pas  tant  à 
rbomme  contre  lequel  on  peut  en  prouver  un. 

D^ailleurs,  en  fuppofant  ces  excès  réels  ^  ce 
n^eft  pas  à  la  privation  de  Ion  état  qu^il  auroit 
fallu  fe  borner  envers  le  fou  furieux  qui  les  au- 
roit commis  :  c'eft  aux  petites  mai/bns  qu'il  auroit 
fallu  le  renfermer  :  &  pour  achever  de  faire  voir 
à  Votre  Majesté  qui  méritoit  le  mieux  ce  fé- 
jour  de  mes  délateurs  ou  de  moi ,  je  dois  la  fup- 
plier  de  remarquer  (Jue  jufqu'à  cette  époque  ,  je 
n'avois  pas  imprimé  une  ligne  fans  l'approbation 
des  censeurs  nommés  par  le  gouvernement;  & 
jufques-là  ces  cenfeurs  avoient  toujours  été  des 
Avocats^  Hn  des  Avocats  du.  tableau^  tels  que 
les  Sieurs  Marchand,  Poncet  de  la  Grave ^  &c. 
La  preuve  ^n  exifie  dans  les  bureaux  de  la  li- 
brairie; on  doit  y  retrouver  les  approbations 
fignécs  d'eux,  de  la  Théorie  des  loix^  de  VHiJr 
toire  des  révolutions  romaines ,  &  de  mes  autres 
ouvrages  aufli  abiurdement  inculpés. 

'  Cela  eft  inconcevable ,  Sire  ;  ce  qui  fuît  l*eft 
çncore  bien  davantage.  L'imputation  qui  déri- 
voit  de  la  main  de  M.  le  Duc  à*Aiguilïon  avoir 
une  autre  tournure  :  il  falloir  la  divulguer  fan^ 
le  nommer ,  fans  trop  le  compromettre  :  voici  la 
forme  que  lui  donnèrent  ces  délicats  Jurifcon- 
fuites.  ^  Le  Sieur  Linguet ,  y  difoient-ils ,  a  yioU 
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n  dans  la  défenfe  des  parties  ^  les  règles  de  la 
«I  cence ,  de  la  thodération  &  de  Phonnêtei 

Pour  celle-là  elle  étoit  atroce  :  le^  malbeureu 
en  démence  ^  qui  auroit  par  les  écarts  juftifié  I 
autres,  auroit  été  fuffiramment  puni  ou  contenu 
par  une  récluGon  fans  éclat  :  mais  TAvocat  pré- 
varicateur, contre   lequel  on  auroit  pu  démon* 
tter  cette  dernière,  auroit  mérité  un  châtiment 
éclattant  :  ce  n'cfl  pas  dix  tableau^  mais  de  lalbciété 
qu'il  auroit  fallu  le  retrancher  :  ou  lui  ou  fes  ac- 
cufateurs  étoient  dignes  d'une  condamnation  in- 
famante &  complette,  cela  eft  évident;  &  c'eft 
Tobfervation  que  je  n'aurois  pas  manqué  de  faire 
fur  le  champ,  ii  j'avois  été  préfent  ou  appelle: 
mais  je  n'y  étoi3  pas;  car  je  fupplie  Votre  Ma- 
jesté d'obferver  que  cette    dénonciation    étoit 
verbale^  imprévue^   faite   fubitement ,    en  mon 
abfence. 

Maïs  le  miniftère  public  étoit  préfent  :  fon  de- 
voir lui  ordonnoit  de  réprimer  cette  licence/ de 
venir  au  fecours  de  l'homme  dont,  fur  de  fem- 
blables  prétextes ,  on  demandoit  la  profcription 
fur  le  champ ,  fans  examen.  Innocent ,  il  falloit 
lui  laifTer  le  tems  de  ie  juftifier  ;  coupable ,  il  fal- 
loit au  moins  prendre  celui  de  le  convaincre. 

La  perte  de  Tétat,  quand  elle  eft  motivée,  efl: 
une  efpèce  de  mort  civile;  quand  elle  ne  Teft 
pas,  c'eft  le  plus  cruel  des  outrages,  le  plus  cri- 
minel des  larcins.  Pour  la  prononcer  dans  tous 
les  cas,  il  faut  au  moins  une  vérification  ;  &  quoi- 
que les  Avocats  de  Paris  prétendifTent  être  dans 
une  poiTefiîoù  immémoriale  du  droit  de  difpofer 
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de  celui  de  leurs  confrères  abfolument  à  leur  gré, 
ic  fans  aucune  efpèce  de  procédure,  cependant 
puifqu^ici  ,  pour  confolider  leurs  délibérations 
clandeftîties  ils  demandoient  £//z arrêt,  ilfailoit, 
avant  de  le  rendre^  remplir  les  formes  donr  la 
loi,  la  jufticé,  la  railon  ,  Tintérêt  public  veulent 
que  les  arrêts  Ibient  précédés.  Je  fupplie  VoTrb 
Majesté  d'être  attentive  à  cette  diftinâion  ^ 
que  je  n'ai  jamais  pu  réuffir  à  faire  entendre. 

C^étoit  au  miniftère  public  à  la  faire,  de  lui- 
même  :  il  ne  la  fit  point  ^  &  non-feulement  il  ne 
la  fît  point;  mais  il  en  fit  une  bien  étrangement 
oppofée  :  il  déclara ,  dans  des  conclufions  folem^ 
nelles,  auxquelles  tout  le  parquet  avoit  pris  part, 
qu'il  n'examinoie  point  les  motifs  qui  avoient  dé- 
terminé la  réfolution  prife  par  mes  ennemis  ;  mais 
qu'il  croyoit  ne  pouvoir  trop  fe  hâter  de  la 
confirmer. 

Il  étoit  en  effet  fi  prelTé,  Tinfluence  qui  le 
maîtrifoit  étoit  fi  volente ,  que  Taveu  lui  en  efl: 
échappé  deux  fois  dans  fes  courtes  conclufions. 
On  y  lit  deux  fois  ce  mot  de  hâte ,  indice  d'une 
précipitation  au  moins  bien  indécente  en  pareille 
matière ,  quand  il  s'agtflbit  de  l'état  d'un  citoyen , 
de  l'état  d'un  homme  public  déjà  connu  par  plu- 
fieurs  années  de  travaux  &  de  fuccès,  &  chargé 
en  ce  moment-là  même  dHme  caufe  à  laquelle  te- 
noit  la  deftinée  d'une  famille  aufli  malheureufe 
que  diflinguée. 

Et  comme  pour  rendre  cette  hâte  plus  fenfi- 
ble,  après  s'être  difpenfé  A^examiner^  ou  \e  pajfé 
ou  même  le  préfent ,  ce  n'eft  que  dans  Vavenir 
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-que  ce  Magiftrat  avoit  été  chercher  les  motifs 
<)e  la  déciGon  rigoureufe  qu'il  provoquoit  :  il 
avoit  articulé  qu^on  ne  pouvoit  conjerver  M*.  Lin- 
guet  dans  un  ordre  dont  il  ne  manqueroit  pas 
de  troubler  Vunion. 

Et  il  fondoit  cette  prophétie  fur  cet  imprimé  , 
far  ce  Supplément  aux  réflexions ,  qui ,  même 
en  le  fuppol'ant  trop  énergique ,  ne  pouvoit  être, 
lépréhcnlible ,  qui  ne  pouvoit  fur-tout  motiver 
la  perte  définitive  de  mon  état ,  puifque  ce  n'é* 
toit  qu'une  réclamation  légale  contre  la  violence 
précédente  &  illégale  qui  me  Pavoit  ôté  ;  les  vrais 
pertubateurs  de  l'union  de  Vordre  n'étoient  pas 
celui  c\u\  démontroit  qu'on  vouloit  l'en  exclure 
par  une  fuite  de  violences  fcandaleufes  &  cou- 
pables ,  mais  ceux  qui  fe  permettoient  ces  ma- 
nœuvres. 

Enfin  pour  qu'on  ne  pût  pas  fe  méprendre 
far  fes  motifs ,  pour  qu'il  ne  fût  pas  poflible 
d'attribuer  fa  févérité  à  une  autre  caufe  qu'à 
la  préfcience^  P Avocat-général^  en  n'adoptant  de 
tous  les  faits  allégués  que  celui  de  Yécrit ,  n'avoit 
pas  dit  que  cet  imprimé  fut  criminel ,  mais  qu'il 
pouvoit  être  dangereux  9  psixce  quUli'EifiiOiT  à 
Jbulever  les  efprits.    * 

C'eft  en  rougiffant.  Sire  ,  que  je  remets  fous 
les  ieux  de  Votre  Majesté  ,  les  traits  d'une 
légèreté ,  ou  d'une  fureur  pouifées  à  cet  excès , 
&  ptir  qui  %  Il  étoit  clair  qu'en  ce  moment ,  la 
bouche  du  Miniftère  public  n'étoit  que  l'or, 
gane  d'une  paflfîon  privée  :  M.  le  Duc  d^Aiguil- 
Ion  étoit  le  dieu  qui  le  forçoir  à  rendre  cet 
oracle. 
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Les  juges  au  moins  auroieât  dû ,  ce  femble , 
fe  piquer  d'un  peu  plus  de  fang-froid  ^  &c  de 
modération  :  le  Mvniftère  public ,  d'après  les 
formes  d^  la  jurifprudence ,  en  concluant  à  I^t^L" 
tîHcation  de  cet  attentat ,  le  laiflbit  encore  indé- 
cis :  mais  les  juges  en  prononçant  Tune^conlom* 
moient  Tautre.  Il  dépendoit  d^eux  de  fuppléer 
à  ce  que  TAvocat-général  n'avoir  pu ,  ou  ofé 
faire  ;  de  m'appeller ,  d'ordonner  une  inftru£^ion , 
de  s'éclairer  du  moins  j  avant  que  de  condamner. 

Ce  mémoire  que  le  Miniftère  public  s*étoît 
difpenfé  d'examiner  ^  en  le  produifant  comme  un 
motif  fuffifant  pour  ma  perte  ,  il  n'avoit  pu  fe 
difpeqfer  de  le  remettre  fous  leurs  ieux  :  il  étoit 
fur  le  bureau  :  une  feule  page  fuffifoit  pour 
juftifier'&  l'imprimé  &  Tauteur. 

Si  le  ton  que  le  reflbntiment  m''avoit  fait  pren- 
dre étoit  vif,  l'iniquité  qui  le  rendoit  néceffaire 
étoit  odieufe;  dans  tous  les  cas  ce  cri  arraché 
t  la  douleur ,  à  Tindignation  ,  ne  pouvoit  pas 
ôtre  un  délit  :  c'étoit  une  pièce  fur  laquelle  il 
falloit  ordonner  tine  difcuÔion  entre  les  deux 
parties,  mais  non  pas  eq  condamner  une  feule, 
&  fur-tout  celle  qui  n'avoit  fait  que  fe  défendre , 
celle  qui  réclamoU  les  loîx  du  Barreau  violées 
en  fa  pcrfonqe ,  T^iutorité  des  arrêts  méprifée  en 
fa  perfonoe;  &  les  loix,  l'autorité  enfreintes  au 
préjudice  de  fes  clients  :  il  ne  pouvoit  y  avoir 
de  vrais  coupables  aux  yeux  de  la  véritab}e  juf-* 
tice  que  U  dénonciation ,  &  fçs  auteurs. 

Ces  idées  ne  fe  préfentèrent  à  perfonne ,  ou 
fi  quelqu'un  ofa  Iqs  bazarder ,  l'afcendant  de  M. 
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le  Duc  d* Aiguillon  les  étoufFa  :  ce  n'eft  pas  une 
des  moiodres  preuves  de  fa  politique ,  ou  de 
foD  bonheur  ,  que  d'avoir  fu  régner  avec  tant 
d^tnpire ,  fur  les  décifions  d'une  compagnie ,  qui 
peu  de  tems  auparavant  lui  imputoit  encore  ,  & 
les  fubverfions  violentes  qu'elle-même  venoit 
d'éprouver ,  &  Toubli  des  formes  méprifées  ,  ou 
enfreintes  à  fon  égard. 

L'arrêt  fi  hâtivement  provoqué  ,  fut  rendu  à  la 
hâte  auffi  ,  fur-le-cbamp ,  fans  m'entendre  ,  fans 
nie  rien  communiquer;  &,  ce  qui  efl;  remarqua- 
ble, avec  ordre  de  l'imprimeil  :  on  y  inféra  le 
réquifitoire  9  ce  qui  pouvoit  paroltre  conforme 
à  l'ufage  ;  mais  ce  qui  étoit  inoui ,  ce  qui  dans 
les  circonftances  devenoit  d'une  atrocité  inappré- 
ciable 9  on  mit  en  tête  la  dénonciation  :  le  pu- 
blic en  apprenant  le  4  Février  1775  ,;  qu'il  y 
avoit  un  Avocat  rayé  du  tableau ,  &  que  cet 
Avocat  étoit  moi,  fut  autorité  &  croire  que  cette 
rigueur  fi  voifine  de  la  réhabilitation  du  11  Jan- 
vier ,  étoit  motivée  par  des  découvertes  pofté- 
rieures  à  cet  arrêt  ^  &  que  ces  découvertes  por- 
toient  fur  des  prévarications  examinées,  prou« 
vées ,  démontrées. 

Il  put ,  il  dut  le  croire ,  puifqu'il  lifolt  dans 
la  dénonciation ,  que  cet  objet  des  plaintes  de 
fon  corps  ^  &  de  la  févérité  des  magiftrats ,  avoit 
violé  dans  la  défenfe  des  parties  LES  RÈGLES  de 
Xs^HONNÉTETÉ.  Comment  fuppofer  que  ce 
grief,  le  feul  férieux  de  ceux  que  Ton  préfen- 
toit  au  public  avec  tant  d'appareil  ,  ne  fut  pas 
le  vYai  fondement  de  la  rigueur  qui  en  fuivoit 
rénumération  l    Et  comment  fuppofer   auffi  , 
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qu^ayant  été  le  motif  d'un  prononcé  fi  terrible  « 
il  n'eut  pas  été  examiné  ,  approfondi ,  vérifié  avec 
la  plus  fcrupuleufe   exactitude  ^ 

A  la  vérité ,  mes  adverfaires  avoient  la  déli« 
cateiTe  de  l'interpréter ,  quand  on  leur  en  parloit: 
ils  difoient  que  rhonnêteti  violée  par  moi  ^  n'étoic 
pas  celle  des  avions ,  mais  celle  de  leurs  coutu- 
mes &  du  ftile  ;  qu'elle  confiftoit  à  avoir  de- 
mandé des  honoraires  à  M.  le  Duc  A^ Aiguillon  y 
ce  qui  étoit  contraire  à  leurs  ufages^  &  à  les 
avoir  demandés  en  termes  trop  peu  me(brés  :  ce  qm 
étoit  oppofc  à  la  politefie ,  &  par  conféquent  mal- 
bonnéte.Cetxe  interprétation  dérifoire  n'étoit  qu^une 
horreur  de  plus  ;  fiz  encore  elle  étoit  fecrette  &  rer^ 
haie  :  la  dénonciation  étoit  publique  &  imprimée. 

Contre  Tarrét  qui  avoit  frappé  Us  réflexions  ^ 
je  m'étois  pourvu  avec  fuccès  par  la  voie  de 
Vopfofition^  voie  ouverte  par  les  lôix;  voie  que 
des  Juges  en  effet  ne  peuvent ,  fans  prévarica- 
tion ,  interdire  à  Tbomme  dont  ils  ont  compro* 
mis,  avant  que  de  l'entendre  ,  ou  l'honneur ,  ou 
l'état,  ou  la  fortune.  Je  crus  pouvoir  la  fuivre 
également  pour  obtenir  la  rétraâarïon  de  l'arr£t 
rendu  contre  le /hpplément  ^  avec  encore  plus  de 
précipitation  &  d'illégalité.  On  ne  me  refufa  pas 
Vaudienu  :  mais  on  ordonna  que  je  plaiderois  à 
huis  clos  ;  c^eft-à-dire  que  le  Public  feroit  exclus. 
On  foutint  cette  clandeftinité  par  une  défenfi 
pi* IMPRIMER  ;  formule  invariablement  adaptée 
depuis  à  toutes  mes  juilifications ,  tandis  que  la  for« 
mule  inverfe ,  Tordre  d^ imprimer ,  fe  prodiguoit 
à  toutes  les  inculpations. 
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J'obéis ,  Sire  ;  car  c^eft  toujours  par  1&  que 
je  commence  :  je  me  fournis  en  plaidant  à  ce 
myftère  injurieux ,  ou  effrayant  :  je  n'imprimai 
point:  mais  par  des  requêtes  légales,  Jigni  fiées  , 
je  repréfentai  que  »  TiocuIpatioD  d'avoir  violé  Us 
rt  règles  de  Chonniteté  n'ayant  point  été  expliquée 
n  dans  le  tems  par  mes  adverfaires ,  quoiqu'elle 
fi  parut  être  adoptée  par  Tarrêt  que  j^attaquois^ 
y»  &  ne  Payant  été  depuis  que  par  l'allégation  de 
«  mes  prétendus  procédés  envers  M.  le  Duc  à^Ai" 
n  guillon ,  de  certaines  lettres  qu'on  diibit  avoir 
n  été  par  moi  à  lui  écrites ,  fans  les  communiquer  ^ 
n  fans  déclarer  juridiquement  fi  l'on  entendoit  con* 
r*  tinuer  à  s'en  prévaloir ,  il  étoit  néceifaire  de 
r>  m'autorifer  à  mettre  en  caufe  M,  le  Duc  d'^i- 
n  guillon  ,  que  l'on  citoit  comme  garant  de  la  réa- 
n  lité  de  ce  grief".  Je  fis  de  ce  point  un  article 
précis  &  formel  de  mes  conclufions. 

Cela  étoit  d'autant  plus  jufte ,  d'autant  plus  né- 
ceflaire  que  M.  le  Duc  à^  Aiguillon  a  voit  abfolur 
ment  levé  ce  mafque  :  il  ne  vouloit  plus  parottre 
ne  point  parler  :  il  parloit  &  hautement  :  il  foUici- 
toir  les  juges  ouvertement.  Il  colportait  chez  eux  ^ 
&  par-tout ,  mes  lettres  prétendues  mal-honnêtes '\ 
il  en  montroit  ce  quHl  vouloit  ;  il  les  commen- 
toit  (*).  La  juftice  pouvoit  elle  bakincer  à  appel- 
1er  dans  la  caùfe  j  l'homme  qui  s'y  précipitoit  de 
lui  même  avec  cette  fureur  &  cette  indécence  '7 

Dans  toute  autre  affaire^  envers  tout   autre 


(♦)  Voyez  la  lettre  à  M.  le  Comte  de  M.  dans  Tavcrtif 
ferocntpage  ^p.  Et  obfenrez  qu'il  fait  encore  aujourd'hui  pr^- 
cifement  le  mcmc  roanése. 
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particulier ,  d^s  la  moindre  difcuflion  pécuniaire , 
ces  demandes  n^auroient  pas  fouffert  Tombre  de 
difficulté  :  ridée  même  de  les  contefter  ne  feroit 
pas  venue.  Mais  ici  ,  pour  Tintérêt  de  M.  le  Duc 
d*AiguilIon^  elles  ont  été  profcrites  authentique- 
ment  le  29  IVIarâ  1775 ,  la  première  année  du 
règne  de  Votre  Majesté. 

Le  29  Mars  1775  un  de  fes  Tribunaux,  qui 
venoit  de  recevoir  d'Elle  la  reftitution  de  Jbn 
état ^  de  Jbn  honneur;  qui  pendant  les  trois  an- 
nées précédentes  n^avoit  cefle  de  réclamer  pour 
lui-même  ce  principe  que  perfonne  ne  peut  fans 
une  procédure ,  fans  un  délit  prouvé  ,  être  def- 
tituè  de  fin  état^ptiyé  de  fin  honneur'^  ce  même 
Tribunal  qui  deux  mois  auparavant,  dans  la  caufe 
d'un  fimple  particulier,  venoit  de  reconnoîtrc  fo- 
leranellement  qu'en  effet^ces  principes  font  la  bafe , 
&  la  fauve-garde  de  toutes  les  clafles  de  la  focîété  ^ 
a  prononcé  qu'un,  de  vos  fujets ,  &  LE^  même  , 
étoit  NON  RECEVABLE  â  défendre  fin  état ,  &  fin 
honneur  \  à  demander  pourquoi  on  lui  ôtfoit  l'un^ 
pt>urquoi  on  compromettoit  l'autre;  à  fupplier 
qu'on  lui  communiquât  des  griefs ,  qu'on  obli- 
geât les  accufateurs  à  fe  montrer,  à  partager  les 
périls  d'une  difcuflion  juridique. 

Ce  n'eft  pas'tout;  ma  tentative  pour  mettre  M.  le 
Duc  d'Aiguillon  en  caufe,  pour  l'attirer  en 7 ï/jî/rc 
réglée  devenoît  bien  dès-lors  infruftueufe;  mais  elle 
n'cioit  pas  affcz  punie  :  il  voulut  que  les  pièces , 
dans  lefquelles  j'avois  ofé  le  nommer,  panageaflent 
l'opprobre  dont  il  s'efibrçoit  de  i^'accabler.  Le 
même    arrêt  ordonnoit    que   les  originaux    des 
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REQUÊTES  fir  autres  aSes  relatifs  à  ces  demandes  , 
à  ces  fupplîcations ,  fèroient^  rayés  &  biffés  en 
préjence  d'un  Càmmijfaire  nommé  à  cet  eiFet. 

Ce  n'étoit  pas  encore  affez  :  j'auroîs  pu  revenir 
fous  quelque  prétexte  :  celui  de  Texcellive  injuf- 
tice  auroit  pu  dans  quelque  changement  de  cir- 
confiance,  parottre  luffîiant.  M.  le  Duc  d'^i- 
guillon  vouloit  afTurer  fon  repos.  Le  même  ar- 
rêt faifoît  défenfes  très -expresses  à  tout  Pro^ 
cureur  de  figner  &  préjinter ,  à  tout  HuiJJier  de 
fignifier  de  pareilles  requêtes  à  Pavenir,  a  peinb 
d'interdiction.  Cet  arrêt  inconcevable ,  avoir 
été  précédé ,  accompagné ,  il  a  été  fuivi  dans 
le  tems  de  particularités  plus  inconcevables  en* 
core;  où  Tinfluence  du  pouvoir  qui  commen- 
çoît  à  tout  foulever  contre  moi ,  même  hors  du 
Palais ,  devenoit  de  plus  en  plus  fen&ble. 

Par  exemple,  au  moment  même  où  j'atten- 
dois  le  fuccès  de  ces  requêtes^  lorfque  ma  feule 
fituation  devoit  infpirer  des  égards ,  au  moins  ap- 
parens ,  à  mes  ennemis,  &  de  la  commiférationaux 
plus  indifférens  des  hommes,  un  Prêtre,  nommé 
Morellet^  qui  n'étoit  ni  Avocat^  ni  homme  de 
lettres^  par  conléquent  abl'olument  étranger  à  la 
querelle ,  animé  par  le  feul  défîr  de  me  nuire ,  & 
de  plaire  ,  on  devine  à  qui ,  s'avifa  de  Faire  con* 
tre  moi,  en  me  nommant,  un  libelle  intitulé 
Théorie  du  paradoxe.  Dans  tous  les  tems  cette 
attaque  auroit  été  blâmable  ;  dans  la  conjonc- 
ture elle  étoit  crin;iinelle. 

Le 
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Le  bot  unique  de  Fauteur  étoit  de  prouver 
que  dans  mes  ouvrages  de  littérature  j'ôtois  in** 
différent  à  tous  les  principes  i  que  je  foutenois  in- 
diftinclement  le  pour  &  le  contre;  que  je  me  fe- 
fois  un  jeu  de  méconnottre  la  vérité^  &  un  plai^ 
fir  de  t attaquer.  C'étoient  précifément  là  les  calom- 
nies dont  mes  détrad^eurs  s'étoient  armés  contre 
moi  au  barreau  :  je  les  avois  confondues  par  Us 
faits ^comme  Votre  Majesté' vient  de  le  voir: 
les  reproduire  comme  prouvées  par  des  produc- 
tions littéraires^  quoiqu'elles  fuflent  réfutées  par 
des  {ixccès  Judiciaires  '^  citer  pour  les  juftifier  des 
écrits  de  pure  littérature^  d*hiftoire^  de  philofo* 
Jbphie  ^  en  morcelant  artificieufement  les  pana*- 
ges,  en  les  tronquant,  en  les  rapprochant >  en  les 
tranfpofant  non  moins  frauduleufement ,  afin  de 
motiver  la  méprife  des  efprits  frivoles  &  même 
des  erprits  folides ,  fur  lefquels  mon  calcul  de  cau'^ 
fes  gagnées  auroit  fait  impreOSon ,  afin  de  les  au« 
toriîer  à  dire  :  «  Ce  qu'il  n^a  pas  encore  fait  au 
rt  barreau ,  il  le  fera ,  puifqu^il  fe  h  permet  déjà 
'<n  dans  la  littérature  '^  ;  c^étoit  un  manège  d^une 
profondeur  (st  d'une  méchanceté ,  dont  les  loix 
m'auroient  dû  vengeance. 

Trop  occupé  pour  la  provoquer,  je  me  con- 
teatai  d'une  jufiice  littéraire  :  je  répopdis  par  une 
brochure  intitulée  Théorie  du  libelle ,  d'un  ton 
bien  différent,  qui  ne  pouvoit  influer  ni  fur  l'é- 
tat ,  ni  fur  la  réputation  civile  du  calomniateur  ; 
mais  qui  opéroit  ma  juftificatîon  complette.  La 
Théorie  du  paradoxe  avoit  été  refpeftée  :  la  Théo* 
rie  du  libelle  a  été  fupprimée  par  crrit  du  Con^ 
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feil^  ou  plutôt  par  M.  le  Garde-des-Sceaux^  armé 
de  cette  formalité  (*)• 

Jufqu'à  ce  moment  ce  Mîûîftre  &  M.  le  Comte 
de  Maurepas^  avoient  diflSmulé  Pappui  qu^ils  don-* 
'  noient  à  M.  le  Duc  à'^Aiguillon.  Il  étoit  bien 
clair  que  mes  ennemis  n'auroient  pas  été  (i  folle- 
nient  audacieux ,  ni  les  juges  fi  cruellement  foi« 
blés,  fans  une  impulfion  puiflante  venue  d'ail- 
leurs; mais  elle  ne  fe  manifeflioit  que  par  fes 
eiFets.  On  efpéroit  peut-être  que  j'entendrois  ce 
langage  muet;  qu^éclairé  par  l'expérience  fut 
Timpodibilité  d^obtenir  juflice  tant  que  M.  le 
Duc  A^ Aiguillon  y  feroii  intéreffé,  défabufc  de 
cet  adage  trivial ,  qui  veut  qu'elle  foit  pour  tout 
le  monde  ^  convaincu  par  cette  preuve  démonf^ 
trative,  qu'au  moins  elle  n^étoie  pas  pour  moi  ^jq 
cefîerois  de  la  folliciter. 

• 

Et  il  eft  vrai  qu'en  prenant  ce  partî ,  je  me  fe- 
rois  épargné  de  bien  affreufes  infortunes,:  qui  fait 
même  ce  qu'auroit  pu  me  valoir  rton  filence*J 
M.  le  Duc  (TAiçuilion  difpofoît  du  pouvoir  & 
de  tout  ce  dont  le  pouvoir  difpofoit  ;  mais  il  ne 
mattrifoit  ni  la  nation,  ni  le  fulFrage  du  public: 
il  avoît  pour  lui  le  fait ^  mais  je  confervois  pour 
moi  le  droit:  dans  le  cdeur  de  la  plus  nombreufe 
partie  des  honnêtes  gens  ^  de  tous  ceux  qui  étoient 
capables  de  quelque  réflexion ,  de  quelqu'exa- 
men ,  j'avois  gagné  ma  caufe.  Répondre  par  on 
mépris  fil entieux   à  une  injuftice  filentieufe  aufli. 


*)  Et  il  n*ert  pas  indifFërcnt  d*obfcrvcr  que  le  premier  de 
écrits  ,  Vagreffeur,  avoit  été  imprimé  fans  aprobation  :  j'avoit 
le  fcrupule  de  donner  ce  paiTeport  i  ma  réponfc» 


(*)  Et 
ces 
eu 
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étoît  peul-être  ï«  moyen  le  plus  fur  de  parvenir 
à  un  dédommagefneoc  effectif. 

Mftîsj  quoique  j^eufle  déjà  dès-lors  beaucoup 
écrit  iur  la  politique ,  je  n'en  étais  guères  capa- 
ble. Votre  Majesté  annonçoit  ^  elle  prouvoic 
un  amour  ardent  de  la  jufiice.  Je  me  trouvois 
indignement  lézé  :  penfer  qu'il  fût  pofliblc  ^  feus 
fon  règne ,  d'échouer  en  lui  deitiandanf  diredle* 
ment  une  réparation  dont  l'équité  étoit  fi  facile' 
à  établir ,  m'auroit  paru  un  véritable  crime.  L'ar- 
rêt du  19  Mars  violoit  toutes  les  loix,  comme 
fes  acceflbires  toutes  les  bienféances.  Je  me  pour- 
vus au  tribunal  inftitué  en  France  pour  rappel- 
1er  Içs  tribunaux  ^  même  fouverains ,  à  l'obler- 
-vation  des  loix.  Je  demandai  au'Conieil  de  Vo- 
tre Majesté  la  réforme  du  jugement  qui  y 
étoit  fi  contraire. 

Ce  Confël  étoit  celui  des  Dépêches.  Déjà  il 
jétoit  feifi  de  tiion  affaire  :  déjà  un  Miniftre  ver^ 
tueux,  M.  de  Mallesherbes  ^  s'en  étoit  coaftitué 
le  rapporteur.  Ce  tribunal  préfidé  par  Votre 
Majesté  elle-même ,  compofé  de  àiembres  fupé- 
rieurs  aux  petites  confidérations ,  aux  influences 
domeftiques  ^  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  au- 
toit  apprécié  &  admis  ma  requête  rapportée  par 
un  Miniftre  éclairé  autant  qu'intègre  :  la  dilcuf- 
fion  de  cette  affaire  &  fon  fuccès  auroient  éclairé 
Votre  Majesté  fur  la  véritable  nature  de  mes 
demandes.  Réhabilité  dans  mon  état,  rendu  à 
Pexercice  de  mes  fondrions,  j'aurois  continué  à 
jouir  de  l'efiime ,  de  la  confiance  du  public  :  je 
n^aurois  jamais  perdu  celle  de  mon  Roi. 
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«  • 

M.  de  Maurepas^  ou  plutôt  M.  le  Duc  d'jii' 

guillon^  a  voit  d^autres  vues  :  à  fon  inftigation, 
M.  le  Garde- dès-Sceaux  revendiqua  pour  le  Con- 
feil  privée  dont  fa  place  le  conftitue  le  chef  im- 
médiat ,  ma  demande  en  cajjation  :  on  l^arracha 
des  mains  de  M.  de  Malleshcrbes  ;  on  me  donna 
pour  rapporteur  un  firople  Mattre  des  requêtes  , 
plus  docile  par  état  &  par  caraâère. 

Ce  préalable  étoit  inquiétant  :  une  autre  fingu- 
larité.qui  Taccoropagnoit  l'étoit  encore  plus.  Une 
loi  précife ,  confignée  dans  deux  arrêts  du  Conjiil 
de^  19  Août  &  4  Novembre  1769 ,  autorilbit 
formellement  Vimpreffion  des  Requêtes  en  cajfationi 
cette  loi  même  écoit  réfléchie  ,  puifqu'en  interdi- 
fant  la  faculté  d'imprimer  toute  autre  efpèce  d*^ 
crits ,  ou  de  mémoires ,  elle  rÉseRvoit  littéra- 
lement celle  d* imprimer  les  rçquètes.  Je  me 
difpofois  à  en  ufer  pour  la  mienne  :  av^nt  même 
qu'elle  fut  rédigée  9  M.  le  Garde- des^Sceaux  intima 
à  mon  Avocat  aux  Confeils  une  défenfe  verbale  , 
mais  précife  de  le  foufirir. 

J'alléguai  la  loi ,  les  arrêts  du  Confeil  qui  exif- 
toient  :  j'écrivis  des  lettres  fans  fin,  qui  reflèrent 
fans  réponfe  :  j'adreffai  des placets  ^  des  mémoires^ 
à  Votre  Majesté  :  je  lui  en  remis  un  à  elle- 
même^  que  fa  fenfibilité  naturelle^  &  fon  amour 
pour  la  juftice  ^  Tont  empêchée,  de  refufer  ;  mai^ 
que  fa  confiance  dans  fes  Minifires ,  &  leur  adrefie , 
Pont  empêchée  fans  doute  de  lire  ,  &  d'appré- 
cier (*),  Le  fruit  de  mes  inftances  pour  Pexécu- 

(*)  Cefl;  celui  qui  fe  trouve  ci-devant  dans  ravertiflemcnci 
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tionxle  la  loi ,  fut  de  h  faire  détruire.  Après  qua- 
tre mois  de  filence ,  M.  le  Garde-des-Sceaux  prit 
le  parti  de  faire  une  loi  contraire  :  le  id  Décembre 
1775  il  rendit  un  Arrêt  du  Confeil  qui  défendoit 
timprejjion  des  Requêtes  en  caffation ,  &  ordon- 
noit  de  regarder  comme  non  avenus  ceux  qui  la 
permettoient  ;  de  forte  qu^apris  avoir ,  pour  me  . 
dépouiller,  violé  au  Parlement. la  première  loi 
naturelle ,  celle  d'écouter  Thomrae  que  l'on  veut 
juger  ,  on  n*a  pas  balancé  au  Confeil,  pour  étouf* 
fer  ma  plainte  ,  à  changer  la  jurifprudence. 

Ce  changement*  fur  un  point  de  forme  dans  Fa 
légiOation ,  ni  celui  du  Tribunal ,  ni  celui  du  Rap« 
porteur  n'en  produifoient  aucun  dans  le  fond 
môme  de  Taffaire.  Jereprochois  aux  arrêts  du  Par- 
lement d'être  contraires  au  Droit  naturel^  aux' 
Loix  du  Royaume^  à  la  Jurisprudence  même  du 
Parlement  :  rien  n'étoit  plus  évident.  On  ne  pou- 
voir pas  déclarer  non  avenus  ce  droite  ces  loix  ^ 
cette  Jurifprudence,  On  prit  un  parti  plus  fimple  : 
ce  fut  ma  requête  qu'on  regarda  comme  non  ave" 
nue  :  mon  Rapporteur  ne  fervit  qu'à  empêcher 
qu'elle  ne  fût  rapportée/  Le  Comité  fecret  où 
elle  devoit  être  examinée  avant  que  de  pafler  , 
fuivant  les  loix^  au  Tribunal  entier  ,  arrêta  de  ne^ 
pas  la  renvoyer  à  ce  Tribunal.  Le  feul  jugement 
dont  on  m'ait  infiruit,  c'eft  qu'on  nevouloitpas 
rendre  le  jugement  ;  &  l'on  n'en  a  pas  rendu. 

On  a  même  affeâé  de  joindfe  à  ce  déni  de 

jufiice  un  myftère  aufii  fcandaleux  qu'effrayant: 

au  Parlement  on  avoit  rayé^  biffé  mes  requêtes: 

'  au  Conjeil  non-leulement  on  ne  les  a  pas  lues ,  ni 
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voulu  lire  ;  mais  à  mes  inftances  pour  obtenir 
d'être  jugé  ,  ou  pour  apprendre  du  moins  les  mo« 
tifs  qui  empêçhoient  qu'on  ne  me  jugeât ,  après 
«voir  en  apparence  procédé  à  tous  les  prélimi- 
naires d'upe  décifion  ,  9près  m'en  avoir  fait  fubir 
Vâttente  ,  les  ^ngoifles  &  les  frais ,  tout  ce  que  Ton 
m'a  répondu ,  c^eft  que  les  Magifirats  ,  auteurs  du 
refus  ,  s'étoîeni  donné  parole  de  ne  pas  s'expliquer 
fur  leurs  motifs  :  ainG  dans  l'un  &  l'autre  Tribunal 
ma  caufe,  la  réclamation  d'un  citoyen  dépouillé  de 
fon  état  ^Jans  motifs  ^fans  V  entendre  ,  et  oit  traitée, 
comme  le  font  quelquefois  ces  horreurs  rares  dont 
la  nature  rougit ,  dont  la  légiflation  frémit ,  & 
que  toutes  deux  s'accordent  à  éteiodre  y  de  pear 
d'en  perpétuer  le  fcandale  (*)• 

Enfin  ce  defpotifme  étouffant  a  été  pouiTé  aa 
point  de  fupprimer  ,  non  par  arrêt ^  mais  par  U 
fait ,  les  pièces  qui  conftatoient  &  juftifioieQt  ma 
réclamation.  Je  n'ai  jamais  pu  les  retirer  des  mains 
du  lileptieux  Rapporteur  ;  fa  bouche  ne  s'efi  ou- 
verte que  pour  m'accqfer  de  l'avoir  injurié  par 
cette  répétition  qui  l'importunoit  ,  &  demander 
yengeapce  çocptre  moi. 

Cela  çft  fi  extraordinaire,  Si&Ej  fi  peu  vrai- 
femblable  ;  ce  récit  paroîtra  fi  nouveau  à  Votrk 
Majesté,  qu'Elleîera  tentée  peut-être  de  me 
IbupçonQer  d^impoflure ,  ou  du  moins  d'exagé. 
ration  :  malheureufement  ce  foi^t  de{S  ftits ,  &  en- 
core j*çn  adoucis  biçn  Iqs  détails. 


(*)  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  Parlement  on  ne  m'avQJç 
^dmis  à  i^laîd^r  ^u'à  hm  chs  »  Çç  a^vec  dâeofes  d'impânut:. 
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J'avoue  que  je  ne  pourrois  pas  m^engager  & 
en  produire  des  preuves  légales  :  le  môme  pou* 
voir  qui  réufliflbit  à  accumuler  ces  prévarications, 
a  travaillé  de  même  à  en  dérober  les  traces  :  mais 
cependant  fi  Votre  Majesté  croyoit  ces  affli- 
geantes anecdotes  dignes  de  Ion  attention ,  & 
qu^elle  voulut  bien  les  vérifier ,  il  ne  feroit  pas 
impoflible  de  parvenir  à  les  conftater. 

D'abord  il  eft  confiant  que  je  me  fuis  pourvu 
au  Conjeil  :  il  eft  conftant  que  ma  requête  a  été 
préfentce  dans  toutes  les  formes  par  le  miniftère 
de  M**  de  Mirhek;  qu'elle  a  été  renvoyée  du 
cohfeil  des  Dépêches^  au  confeil  Privé ^  par  ar- 
rêt du  mois  d'OiAobre  1775  ;  qu'il  y  a  eu  un 
rapporteur  nommé ,  M.  de  la  Miliere  :  s'il  y  a 
eu  un  jugement  rendu  ,  qu'on  le  produife. 

Et  comme  on  pourroit  prétendre  que  c'eft  moi , 
qui  étant  inftruit  de  l'iflue ,  ai  négligé  ,  ou  réfufc 
de^  le  lever  au  grefte  ,  je  vais  mettre  fous  les 
ieux  de  Votre  Majesté  la  copie  des  lettres 
que  j'ai  écrites  alors  inutilement  aux  chefs  de  cette 
étrange  &  miftérieufe  aflbciation  ,  formée  entre 
des  magiftrats ,  pour  étouffer  un  particulier  qui 
ne  demandoit  que  /ufiice^  lettres  reliées  toutes 
fans  réponfe  ,  comme  la  réclamation  qu^ellcsi 
contenoient  eft  reftée  fans  effet  i  mais  qui  la 
conftatent. 

J'y  joins  de  plus,  la  nouvelle  fupplique  qre 
j^ai  adreffée  à  Votre  Majesté  ,  en  Mai  1776'^ 
ftsr  cette  continuité  opprefflve  :  mais  les  mefurcs 
aiant  été  mieux   prifes,  pour  m'empêcher  de  la 

Dd4 
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lui  remettre  en  perfonne  ^  eomnie  en  Oâobre 

^rrS  9  ^^^^  *^^  ^'  ^^  peut-être  jamais  parvenue. 
J'oie  me  flatrei^  qu'elle  ne  lira  pas  ces  pièces 
fans  furprife,  &  fans  quelque  én^otion. 

Lettre  à  M.  le  Garde-des-Sceaux. 

8  Mai  177^* 

Monseigneur, 

V)  Vous  êtes  sûrement  inftruit  de  rarrêtc  du  hu- 
reau  de  ce  matin  (*).  Sept  juges  ont  arrêté  en* 
tr^eux,  lion  pas  que  ma  requête  fût  inadmiflible, 
mais  ^uUIs  ne  voulaient  pas  Fexaminer.  Je  ne  vois 
aucune  loi*  qui  me  condamne  à  m'en  tenir  à  cet 
arrêté  fecret.  C'eft  au  Confeil^  &  non  au  bureau 
que  Tordonnance  veut  que  les  demandes  en  caf- 
fation  foient  portées.  Cette  ordonnance  me  donne 
quarante  juges.  Je  n'en  vois  aucune  qui  me  fade 
vn  devoir  de  m'en  tenir  à  quatre  ^  qui  même  re- 
fujent  de  remplir  le  leur^  c'eft-à-dire  de  juger.  Je 
demande  donc  l'exécution  de  celle  qui  exifie ,  & 
j'ofe  me  flatter  que  vous  voudrez  bien  appuyer 
ma  réclamation ,  qui  feroit  vainement  combattue 
par  Tufage. 


(*)  Ces  ^^oMx  en  Framx ,  dans  les  Tribunaux ,  font  des  aflèm- 
blees  particulières,  où  uo  petit  nombre  de  Juges  examinant  préli- 
ininairenjenc  les  affaires,  Bc  en  portent  un  jugement  qui  devient 
«iTez  communément  celui  de  la  compagnie  entière,  quand  elles 
font  portées  devant  elle.  Sous  prétexte  de /ivon/er  Vtxpééition^ 
ces  Comités  fe  font  attribué  au  Confeil  le  droit  de  a'y  pas  laiflbr 
«lier  les  affaires  qu'ils  s'accordent  à  rejetter  :  mais  outre  que 
ce  prétendu  droit  n'eft  fondé  fur  aucnne  loi ,  jamais  on  ne  Ta 
tpcercé  fans  qn  examen ,  un  rapport  préalable ,  ^  jamais  oQ  n'a 
fm  un  myfim  4tê  ntoûjfh^ 
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Lettre  à  M.  d^AgueJfeau ,  Confeiller  d'Etat. 

*  8  Mai  1776. 

Monsieur  , 

n  Vous  préGdes  le  barreau  où  fepc  Magiftrat^ 
fe  font  aBemblés  hier,  non  pas  pour  méjuger, 
mais  pour  décider  quHls  ne  me  jugeroient  pas , 
&  ce  qui  m^a  paru  bien .  étrange ,  fe  font  donné 
parole  de  garder  le  fdence  fur  leurs  motifs.  Voys 
aviez  contre  moi  des  préjugés  perfonnels  ^  &  mal 
fondés  (♦).  Mon  refpeft  pour  vous  ne  m'a  pas 
permis  de  penfer  même  à  vous  recufer.  Mais  j'ofe 
croire  que  votre  délicatefle  vous  fait  un  devoir 
d'exiger  que  mon  affaire  foit  rapportée  en  plein 
Confeil 

n  D'ailleurs  la  loi  l'ordonne.  L'art.  21  du  tit.  4 
de  l'ordonnance  de  17^37  eft  précis  à  cet  égard. 
Il  veut  que  les  requêtes ,  après  avoir  été  foumjfes 
à  l'examen  des  Commiilaires ,  Jbient  rapportées  au 
Confeil  fuivant  ^  fans  diftin Aion  ;  il  ne  dit  pas 
qu'elles  ne  feront  rapportées  que  danr  le  cas  où 
les  Commifiaires  le  jugeront  à  propos.  Si  un  ufage 
contraire  au  texte  de  la  loi  a  prévalu  à  cet  égard  , 
il  ne  peut  pas  nuire  aux  parties  qui  réclament 
l'exécution  de  ce  texte  ;  &  je  le  réclame  de 
toute  ma  force.  J'ai  le  droit  d'être  jugé  par  qua- 
rante magiflrats  :  je  ne  fuis^  pas  tenu  de  m'en 
*'^— ~— — — -j  -  -  -    ■  ■ 

(^)  Dans  ane  des  caufes  que  j'avois  dans  le  cours  de  mon 
niniftére»  traitét*  &  gagnées^  et  Magtitrac  incéreÛTé  perfonneû 
lemenc  a  un  fuccès  différent,  s'étoic  permis  contre  moi  des  mar- 
ques de  reffentimcnt  plus  qu'indécentes.  Il  avoicenconféquence 
«fferi  de  fe  recufer  -dans  mon  a&ire  :  j'avois  eu  la  dilicacelTo 
de  mV  oppofer. 
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V 

rapporter  à  fept,  quelque  refpeA  que  j^aie  pour 
cette  portion  du  Conjeil. 

n  Cette  ordonnance ,  Monfieur ,  honoréç  du 
Bom  à  jatnaîs  vénérable  de  M.  le  Chancelier 
votre  père  5  doit  être  plus  facrée  encore  pour 
vous ,  que  pout  tout  autre  :  &  les  circonfiances 
doivent  vous  la  faire  paroitre  encore  plus  im«» 
périeufe. 

T)  J'ofe  me  flatter  que  vous  vous  joindrez  à 
moi ,  pour  obtenir  de  M.  le  Garde-des-Sceaux  ^ 
la  juflice  que  je  lui  demande ,  d'être  rapporté 
au  ConfeiL 

Lettre  à  M.  de  la  Millière  ,   Mattre  des  Requêtes. 

9  M^  1776. 

Mon  S  I  EUR, 

ri  Vous  n'attendez  pas  de  moi  des  remerct- 
mens  ;  vous  vous  croiriez  outragé  fi  je  vous  di- 
fois  que  je  n'attends  pas  de  vous  judice  :  mais 
j'en  attends  du  ^moins  l'exécution  littérale  de  la 
loi,  dans  la  forme.  L'ordonnance  de  1737  \ouû 
oblige  à  rapporter  mon  aSkire  au  Confeil  pro* 
chain.  L'article  i\  du  titre  4  eft  précis.  Il  ne 
donne  pas  aux  Commiflaires  le  droit  de  déhou* 
ter.  11  ne  les  charge  que  d^examiner.  Je  réclame 
l'exécution  de  cet  article.  Il  ne  peut  que  vous- 
faire  honneur.  Vous  favez  fi  bien  ma  caufe^  que 
ii  vous  periifiez  dans  l'avis  de  me  débouter  ,  vo^ 
lalens  brilleront  infiniment  par  les  efforts  d*ef- 
prit  que  vous  ferez  obligé  de  faire  pour  com<> 
battre  mes  moyens. 


au  Rou  409 

•  -. 

y)  J'aurois  droit  peut-être  de  demander  le  motif 
qui  a  décidé  l'arrêté  d*hier.  Ceft  une  confolation 
que  des  Juges  ne  refufent  jamais  aux  plaideurs 
infortunés  :  mais  comme  un  des  Commiflaires  m^a 
déclaré  ^ue  tes  Membres  du  Bureau  s'étoient  donné 
la  parole  de  garder  un  profond  Jilence  fur  ce  qui 
s^étoit  paffé  entre  eux ,  je  relpecte  cette  myftérieufe 
obfcurité'  :  je  me  borne  au  texte  de  la  loi ,  qui 
me  donne  quarante  Juges,  &  non  pas  fept. 

Je  vais  prefler  M.  le  Garde  des  Sceaux  à  ce  fujet. 

Lettre  à  M,  le  Garde  des  Sceaux. 

25  Mai  ijZC 
M  ONSEIGNEUR, 

w  II  dépend  de  vous  que  mon  affaire  foit, 
comme  la  loi  l'ordonne,  rapportée  au  Confeil  : 
vous  m'aviez  fait  efpérer  que  ma  demande  à  cet 
égard  y  feroit  propofée  Lundi  dernier  :  il  n'y  en 
a  cependant  pas  été  queftîon  ,  &  j'apprends  que 
M.  de  la  Milliere  vous  follicite  de  le  venger  de 
moi.  Apparemment  qu'il  ne  me  trouve  pas  encore 
nffez  facrifié,  Pour  achever  de  fe  concilier  mes 
ennemis  ,  de  juge  il  fe  fait,  délateur.  Je  fuis  donc 
condamné  à  aller  toujours  de  fmgularités  en  fm- 
gularités  :  mais  je  m'y  accoutume. 

«  La  feule  chofe^  qui  m'intéreffe  en  ce  mo* 
ment,  c'eft  d'obtenir  que  la  loi  foit  exécutée,  au 
moins  dans  la  forme ,  à  mon  égard.  Si  vous  ne 
voulez  pas  prendre  fur  vous,  Monfeigneur,  de 
la  faire  prévaloir  fur  un  ufage  dangereux  en  lui* 
inême ,  fi^  fouverainement  injufte  dans  la  circonf- 
tance  aéluclle ,  j'ofe  me  flatter  que  vous  ne  trou- 
verez pas  mauvais  du  moins  que  j'aille  me  jettcr 
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« 

aux  pîeds  du  Roi ,  &  demander  juftice  (*).  Pent- 
£tre  dans  le  défefpoir  où  je  fuis ,  mes  cris  feront-ils 
aflez  toucbans  pour  attendrir  le  cœur  d^un  Prince 
dont  Tinteotion  eft  que  les  loix  foient  obfervées , 
&  qui  ne  tolérera  certninement  pas  les  iniquités 
dont  je  fuis  la  viAime ,  dès  qu'il  en  fera  inftruit. 

Supplique  au  Roi. 
Sire, 

w  II  y  a  trois  ans  que  Ton  veut  toujours  con- 
damner le  fuppliant,  &  qu'on  refufe  toujours  de 
le  juger  ;  ce  qui  vient  de  fe  pafler  dernièremetit 
au  Confeil  à  fon  égard  n'efl  pas  indigne  de  Inat- 
tention de  Votre  Majefié. 

«  Il  y  a  porté  fa  requête  en  cajjation  contre  les 
arrêts  irréguliers  &  injuftes  du  Parlement  de  Paris  y 
qui  tendent  à  lui  enlever  l'honneur,  &  lui  en* 
lèvent  réellement  fon  état.  Cette  requête  devoit 
céceflairement  être  portée  au  Confeil  qui  a  feul 
droit  de  l'admettre  ou  de  la  rejetter.  Cependant^ 
Sire,  on  lui  enlève  cette  reflburce,  fous  prétexte 
qu'un  Bureau  compofé  de  quatre  Magiflrats  l'a 
trouvée  inadmiiEble  (**). 

(*)  Je  n*ai  jamais  fait  un  pas  qui  ne  fut  Ugal^  Se  fans  avertir 
de  celui  que  je  ferois  enfuite,  û  le  premier  ne  réufliflbit  pas  » 
&  c'eil  ce  que  je  fais  encore  aujourd  hui. 

{**)  S^iYâDt  la  règle  &  Pufage  ,  ces  Bureaux  dévoient  être 
composés  de  fept  Magiftracs  :  afin  qu'il  ne  manquât  dans  mon 
affaire  aucune  efpèce  d'irrégularité ,  celui  dont  il  s'agit  ici  ne 
l'avoir  été  que  de  quatre.  Les  trois  autres  inftruits  de  la  réfo- 
lution  prefcrite,  &  prife,  n'ofant  me  foutcnir,  âc  rougiffant  de 
in'abaadonner ,  avoient  eu  la  coupable  délicatefTe  de  s'abfen- 
ter.  Je  n'avois  appris  cette  particularité  que  poflérieurement 
aux  lettres  que  Ton  vient  de  lire:  elle  rendoit  l'arrêté,  ^Ta- 
charoement  à  le  foutenir ,  encore  plus  odieux» 
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n  II  réclame  contre  cet  arrêté  illégal  autant  que 
les  arrêts  qu^il  favorife  ;  &  voici  fes  raifons. 

n  i^  Quatre  juges  ne  peuvent  pas  tenir  la  place 
de  quarante. 

«  a^  C'eft  au  Confeil^  &  non  pas  au  Bureau 
que  les  loix  donnent  la  faculté  de  prononcer  dé- 
finitivement fur  les  demandes  en  caifation.  Ce  bu* 
reau  n'çft  chargé^  comme  les  CommiiTaires  dans 
les 'Cours  fouveraines,  que  d Vrj/7z//zer  préliminai- 
rement  avec  le  Mattre  des  requêtes,  chargé  du  rap^ 
port  ^  les  raifons  du  demandeur  :  examiner:  c'eft 
le  mot  du  règlement  de  1737,  Art.  ai.  L'objet 
de  cet  étabiilfement  eft  de  donner  à  la  partie  in- 
téreflfée  plus  déjuges  inffaruits^  parce  qu^un  Comité 
particulier  doit  être  plus  exac^ ,  plus  tranquille'^ 
avoir  plus  de  loifir  que  Taflemblée  entière;  mais 
ce  qui  eft  imaginé  en  fa  faveur,  ne  doit  pas  lui 
nuire  :  &  de  ce  que  les  CoramiiTaires  du  bureau 
doivent  un  examen  plus  réfléchi ,  il  ne  s'en  fuit 
pas  iqu%  aient  le  droit  de  prononcer  un  jugement 
précipité ,  &  de  le  prononcer  feuls. 

V)  ^^  On  défendroit  en  vain  cet  arrêté ,  fous 
prétexte  que  c'eft  Tufage  :  il  ne  peut  pas  y  avoir  , 
lur-toui  aux  pieds  du  Trône  ^  d^ufige  contraire 
aux  loix.  D'ailleurs  cet  ufage  eft  nuiiible  aux  par- 
ties qu'il  livre  à  la  difcrétion  de  trois  ou  quatre 
juges  ^  tandis  que  le  légiilateur  leur  en  a  afiuré 
quarante  :  il  eft  injurieux  à  la  portion  du  tribu- 
nal qu^il  exclud  :  il  eft  d'un  très*dangereux  exem- 
ple :  les  arrêtés  de  ce  bureau  font  érigés  en  ar- 
rêt du  confeil ,  &  en  acquièrent  la  forme.  Ce  fane 
donc  autant  de  faux  qui  fe  commettent  aux  pieds 
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de  Votre  Majesté'  ,  &  en  fon  tiom  ,  au  nom 
de  la  Jurifdi£Hon  fuprême  qui  a  un  rapport  plus 
dîre£t  avec  elle,  qui  a  Tufage  plus  immédiat  de 
fon  autorit^é.  Les  raiibns  qui  s^élèvent  coAtre  cet 
abus  font  innombrables. 

r 

.  Y)  4^-Si  en  général  il  mérite  d^ctre  réformé, 
^1  doit  parottre  bien  plus  révoltant  dans  l'affaire 
particulière  du  fuppliant.  Le  Confeil  des  Dépêches 
en  étoit  faiû.  Par  arrêt  du  mois  d^Oâobre ,  ce  pre- 
mier tribunal  Ta  renvoyée  au  Confeil  privé.  Le 
principal  grief  du  fuppliant  étoit  qtTon  n^avoit 
jamais  voulu  l'entendre  :  il  reprochoît  au  Parlement 
d'avoir  par  condefcendancepour  des  délateurs  fu* 
rieux  frappé  leur  vié^ime  fans  examen.  Le  Confeil 
privé  ne  pou  voit  donc  mettre  trop  d'authenticité 
dans  Texamen  de  ce  déni  de  jufiice  ,quidonnoit 
lieu  à  la  réclamation  la  plus  jufte  qui  lui  ait  ja- 
mais été  préfentée.  Cependant  oh  en  fouftrait  la 
connoiflance  à  ce  Confeil  :  quatre  juges  feuls,  dans 
robfcurité ,  s'arrogent  le  pouvoir  de  décider  :  ils 
prononcent  fans  examen  que  le  Parlement  a  eu 
droit  de  ne  rien  examiner^  dans  un  procès  où  il 
s'agit  de  l'Etat  &  de  Thonneur  d^un  homme  public. 

n  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  priés  par  le 
fuppliant  de  lui  faire  part  des  motifs  de  leur  dé- 
cifion,  ils  lui  déclarent  qu* ils  fe  font  fait  ferment 
les-  uns  aux  autres  de  ru  jamais  s'ouvrir  fîir  cet 
nrticle. 

ri  Ce  n'eft  pas  tout.  Sire;  le  fuppliant  prefle 
le  rapporteur  de  remplir  fon  devoir ,  de  le  rap- 
porter en  plein  Confeil  :  Celui-ci  dit  qu^on  l'outrage , 


\ 
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&  demande  aâuellement  vengeance  au  chef  de 
la  juftice,  au  Magiftrat  chargé  par  Votre  Ma- 
jesté de  la  g-arde  des  Sceaux  9  &  de  la  confer* 
vation  des  loix. 

t>  Quelle  effrayante  conjutation  d'une  part, 
quelle  étrange  fatalité  de  l'autre  !  ell-ce'donc  là  ce 
que  préfageoit  au  lupplian^  la  défenfe  prématurée 
qui  lui  a  été  faite  de  publier  fes  railons  1  La  di- 
fenfe  d? imprimer  fa  requête  éi,oit'elle  un  moyen  pré* 
paré  pour  faciliter  cette  dernière  injàjiice  (^*). 

«  Le  fupplîant  conjure  Votre  Majesté  ,  au 
nom  des  loix  méconnues ,  &  de  l'innocence  op** 
primée ,  de  vouloir  bien  ordonner  que  les  unes 
foient  refpeftées  ,  &  que  Tautre  cefle  enfin  d'ûtre 
outragée*;  que  fa  demande  en  caffation  foit  rap* 
portée ,  en  plein  Confeil^  comme  l'exige  le  règle- 
ment de  1^32^  ;.  &  que  s'il  a  à  être  condamné, 
ce  ne  foit  du  moins  qu*apris  une  difcujjîon  ap- 
profondie  ,  &  avec  toutes  les  formes  que  la  tégif-- 
lation  a  prefcrites  ". 

■  Il ■ ■ ■ \\T  -  -  '^ 

Toutes  ces  tentatives  iSire,  furent  inutiles: 
M.  le  Duc  A'' Aiguillon  continua  d'intriguer  ;  M. 
le  Garde-deS'Sceaux  de  parler  \  les  magiftrats  de 
fe  taire.  Il  fallut  bien  alors  dévorer  mes  larmes  9 
&  ne  plus  m'adreffer  que  du  cœur  à  votre  juftice  , 
devenue  pour  moi  inutile,  comme  inacceffible* 
I     1 1    I    ■■  '  '  "        "       .1.1  II   I       ■     ■ 

[*3  Qu*on  daigne  appl  iquer  cette  réflexion  »  faîte  il  7  a  dix  ans  * 
à  ce  qui  fe  pafle  aujourd'hui. 
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Influence  qu^à  eue  M,  le  Duc    if  Aiguillon  Jîir 
rinjufiice  avec   laquelle  foi    été  dépouillé  du 

JoURN4I#    DE  LlTTÉRJLTURB. 

Jusqu'à  préfent.  Sirb.^  c'eft  en  qualité  de  chef 
de  la  Magifirature  que  M.  le  Garde-desrSceaux  a 
prêté  à  M.  le  Duc  d'Aiguillon  contre  mot  une 
affiftance  docile ,  «  mais  fecrète  en  apparence  & 
non  moins  efficace  :  jufqu'à  préfent  c'eft  par  Pem* 
ploi  fimulé  des  formes  qu^il  les  avoit  violées ,  & 
fait  violev  ^  pour  me  perdre  :  dans  ma  profcrip- 
tion  les  noms  de  Juftice ,  de  jugement  a  voient  été 
prononcés  ;  fi  la  chofe  n'y  exiftoit  pas ,  on  troÛ^ 
voit  au  moins  1^  mot. 

Votre  Majesté  va  les  voir  me  pourfuivre 
dans  une  autre  carrière ,  où  ils  fe  font  aiFranchis 
même  de  ce  fcrupule  peu  gênant ,  avec  la  feule 
attention  de  changer  de  rôle  :  elle  va  voir  M.  le 
Duc  à'' Aiguillon  fe  borner  à  celui  d'inftigateur  fe- 
cret,  &  M.  le  Garde- des-Sceaux  fe  charger  de 
celui  d'opprefieur ,  direâ ,  public ,  avoué ,  fans 
diffimulation,  comme  fans  ménagement.  Elle  va 
ïne  voir  dépouillé  d'une  propriété  facrée,  fon- 
dée fur  un  H.6te  en  forme ,  non  plus  par  des  ar- 
rêts extorqués  ;  non  plus  par  des  changemens  dans 
la  légiflation  ;  non  plus  par  un  filence  prefcrit  aux 
gardiens,  aux  vengeurs  des  loix  omifes  ou  en* 
freintes  dans  les  jugemens  ordinaires,  mais  par 
une  volonté  abfolue.  Elle  va  entendre  M.  le 
Garde-deS'Sceaux  dire  tout  naïvement,   en  par* 

lant 
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hnt  àe  moi  :  il  ne  me  platt  pas  qae  cet  homme* 
là  exifte^  &  fur  le  champ  mon  exiftence  s'eft 
annéantie. 

C'eft  le  fujet  d^une  de  mes  répétitions  a£luel« 
lement  fourni fes  à  la  jaftice  réglée'^  &  comme  fans 
doute  M.  le  Garde-des-Sceaux  ne  manquera  pas 
de  faire  pour  lui-même,  ce  qu'il  fait  pour  M.  le 
Duc  d'Aiguillon^  c*eft-à-dire  d'abufer  de  foa 
pouvoir  pour  empêcher  les  éclairciflem^ns  ;  que 
d'ailleurs  M.  le  Duc  d'Aiguillon  n  eft  rien  moins 
qu'étranger  à  cette  étrangle  affaire  9  je  dois  ea 
dire  un  mot  ici,  ne  fut-ce  que  pour  convain- 
cre Votre  Majesté  de  la  néceflîté  de  la  laiflèr 
bien  éclaircir. 

Econduit  de  toutes  parts  dans  mes  pourfuites 
relatives  à  mon  état,  prévoyant  déjà  que  je  fe* 
Tois  obligé  de  me  contenter ,  pour  tout  dédom- 
magement, des  regrets  inutiles  du  public ,  des  lar- 
mes infrué^ueufes  des  honnêtes  gens^  avant  même 
que  le  complot  de  mon  excluiion  du  barreau  fût 
irrévocablement  confommé,  j 'a vois  cherché  des 
confolations ,  &  même  une  refiburce  dans  la  //> 
térature  :  je  m'iétois  chargé  de  la  rédadion  d'un 
ouvrage  périodique^  par  un  afte  en  forme,  qui 
m'affuroit  une  exiftence  honnête,  fie  la  propriété 
d'un  revenu  certain  de  dix  mille  livres  annuelles 
pour  toute  la  durée  du  privilège ,  c'eft-à-dire  pen- 
dant trente  ans. 

I  r 

Cet  âfte  fait  double  le  17  Février  i'^j%  entre' 
majeurs^  e(l  du  genre  de  ceux  qui  palTent  dans 
la  fociété  pour  les  plus  facrés,  &  auxquels  les 
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loix  aflureot  une  folidité  inébranlable.  Llnterven* 
tion  feule  des  tribunaux  peut  les  annéantir;  & 
pour  cela  il  fnut  qu'il  y  ait  eu  de  la  furprife,  une 
fraude  palpable  dans  les  conventions. 

Ceft  de  quoi  il  ne  pouvdit  pas  être  queftion 
ici.  Je  n^avois  à  craindre,  fuivant  les  règles,  que 
rinfolvabilité  du  libraire,  ou  le  peu  de  fuccès  de 
Touvrage  :  &  au  moment  où  celui-là  parut,  fous 
le  titre  de  Journal  politique  de  Rruxe&les  ,  Tem- 
preflement  du  public  me  garantit  de  ces  deux  fu* 
jets  d^apprébeniion  ;  il  eut  dès  la  première  année 
au  delà  de  fix  mille  foufcriptions. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  rappeller  avec  quels 
dégoûts ,  à  travers  combien  de  tracafleries  j'y  ai 
travaillé.  Par  fon  titre  réel  ce  Journal  embraf- 
fant  la  politique  &  la  littérature  y  i^mbXon  m'ou« 
vrirla  plus  vafte  carrière;  par  fon  titre  apparent 
il  fembloit  devoir  m'affranchir  des  entraves  aux- 
quelles  font  foumifes  en  France  ces  fortes  de  pror 
durions ,  quand  el^^es  ne  déguifent  point  fous  un^ 
dénomidatioa.  étrangère  leur  air  natal. 

De  plus,  dans  ce  moment-là  même,  Votrb 
Majesté  venoit  d'appeller  à  Tadminiftration  de 
fes  finances  un  Magiftrat  philofophe ,  entouré  de 
philofophes^  qui  afiîchoit,  ainfi  que  fon  cortège  ^ 
le  plus  grand  défir  de  conuQttre  la  vérité ,  de  la 
faire  triompher  :  il  annonçoit ,  il  promettoit  une 
liberté  indéfinie  pour  toutes  les  difcuffions  poli- 
tiques, relatives  à  fon  département.^ Ce  concours 
de  circonftances  auroit  été  favorable  pour  tout 
autre  écrivain  >  qui  ayant  eu  quelque  élevatioo 
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^ans  Pefprît  &  quelque  habitude  de  réfléchir, 
auroit  eu  aufli  celle  de  rendre  les  idées.  La  (ing;ula^ 
rite  funefte  qui  a  prôfidé  jufqu'ici  à  tous  les  éyène- 
xuens  de  ma  vie  y  les  fit  bientôt  tourner  contre  moi, 

C'étoit  le  tems  de  mes  batailles  au  barreau  : 
j'aurois  pu  dans  des  brochures  lues  avec  avidité  y 
&  qui  fe  fuccédoient  tous  les  dix  jours ,  prévenir 
bien  des  calomnies,  éclaircir  bien  des  manœu* 
vres  y  ou  du  moins  bien  conftater  des  faits.  On 
me  défendit  de  parler  de  rien  de  ce  qui  concernoit 
ni  moi ,  ni  mes  ennemis  ;  à  peine  me  permit*on , 
fur  leurs  fureurs  &  mes  défaftres ,  de  copier  les 
galettes. 

Je  n'a  vois  pisis  le  bonheur  de  penfer  comme 
M.  Turgot^  fur  le  fonds,  ni  fur  beaucoup  d'ao* 
ceifoires  de  fon  fiftème  :  peffuadé  bonnement  qu'il 
le  verroit  fans  peine  contredit ,  j'entrepris  de  le 
difcuter  ;  à  la  première  tentative  il  y  eût  répri- 
mande, à  la  féconde  menace,  à  la  troifième 
interdidtion. 

Etonné  d'une  philofophie  (i  ombrageufe,  &  d'une 
liberté  fi  circonfcriie ,  je  me  bornai  dès-lors,  pout 
toute  la  partie  politique^  à  copier,  à  récrire  ce 
qu'il  étoit  permis  aux  autres  papiers  publics  de 
divulguer  en  ftile  fouvent  barbare  :  mais  au  moins 
en  littérature  y  j'imaginai  qu'il  ne  me  feroit  pas 
défendu  de  penfer  &  de  parler.  Après  quelques 
eflais,  fujets  auflî  à  quelques  tracafleries^  Tocca* 
lion  fe  préfenta  de  faire  un  article  intérelTant  6c 
utile» 

Ee  a 
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U Académie  françaife  venoît  de  faire-  une  adop- 
tion :  fon  choix  étoît  tombé  fur  un  fujet  généra* 
lement  odieux  aux  gens  de  lettres^  prefque  tous 
outragés  par -des  fatires  cruelles  &.  inju(tes,dans 
le  Mercure^  dont  il  avoit  alors  la  rétiadion  :  d'ail* 
•leurs  cette  préférence  étoit  véritablement  un  ou- 
trage pour  la  plupart  d'entr'eux.  Moi-même  j'a- 
voisété  plus  d'une  foisTobjet  des  forties  indécen- 
tes, &  fou  vent  coupables,  du  nouvel  Académi- 
cien. Son  difcours  de  réception  prêtant  à  la  cen- 
iure  autant  que  fon  éleétion ,  je  m'étois  permis 
quelques  remarques  fur  Tun  &  fur  Pautre. 

Jamais  la  liberté  de  s^exprimer  fur  ces  petites 
promotions  académiques  n'avoit  été  regardée 
comme  un  crime:  aucune  des  méchancetés  pério- 
diques^ multipliées  par  Thomme  qui  fe  trou  voit 
bleifé  de  cette  appréciation  trop  équitable,  n'a- 
voit  été  punie.  Il  n'y  avoit  dans  mes  réflexions 
aucune  perfonnalité  ^  ç^eft- à-dire  de  ces  traits  qui 
compromettent  l'honneur,  qui  attaquent  le  ca- 
raâère  civil  ou  moral  des  perfonnages  critiqués. 

La  Théorie  du  paradoxe ,  dirigée  contre  moi 
nommément,  fur  une  matière  bien  plus  grave, 
dans  un  moment  où  elle  n'étoit  pas  feulement 
une  fatire,mais  un  poignard^  venoit  d'être  non* 
feulement  tolérée ,  mais  favorifée  :  le  Prêtre  dif- 
famateur avoit  dit  impunément  même  ce  qu^il 
ne  penfoit  pas;  il  étoit  impoffible  d'imaginer  qu'il 
ne  me  feroit  pas  permis,  dans  une  matière  auffi^ 
indifférente ,  de  dire  ce  que  tout  le  monde  penfoit. 

Mes  obfervations  portoient  fur  la  manière  dont 
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» 
V Académie  fe  recrutait  depuis  quelques  années  ! 
mais  en  cela,  Sirb,  comme  dans  le  rede,  je. 
n'avois  été  que  Torgane  du  vœu  public.  II  n'y 
avoit  point  d'homme  honnête  qui  ne  fut  indigné, 
il  n'y  en  a  point  qui  ne  le  Ibit  des  manœuvres  qui 
dirigeoient  alors ,  &  dirigent  encore  ces  choix  Ut*, 
téraires.  Je  me  recriois  en  homme  de  lettres  contre 
l'indécence^  le  danger  de  ces  cabales  introduites 
depuis  peu  dans  la  littérature. 

Enfin  ma  critique,  quelle  qu'elle  fïkt,  avoit. 
été  folemnelleinent  approuvée  par  le  cenjeur  chargé 
de  rinfpeâion.  ^e  cet  ouvrage  :  à  Tabri  de  cette, 
formalité,  quand  ce  morceau  auroit  été  repré-. 
henfible,  je  ne  pouvois  en  être  ni  refponfable 
ni  puni. 

M.  le  Garde-deS'Sceaux  ^  ne  penfa  pas  de  même  : 
peu  de  jours  après ,  je  reçus  un  billet  de  mon 
libraire  le  fieur  Pankouke ,  qui  m'écrivoit  que 
M.  Le  Camus  de  Neville ,  (  directeur  alors  de  la 
Librairie)  venait  de  lui  écrire  ,  que  M.  Je 
Garde-des^Sceaux  lui  avait  écrit ,  décrire  à  lui. 
fieur  Pankoûke  j  de  ne  plusr  erriployer  le  fieur 
Linguet  à  la  rédaâion  de  la  partie  littéraire  du 
journal  de  Bruxelles. 

Cette  fpoliatipn  parvenue  à  travers  tant  de 
finuofités  fembloit  ne  porter,  que  fur  la  partie 
littéraire  da  jpurnai  :  mais  deux  jours  après  , 
le  même  Pankouke  me  notifia  une  lettre  da  M, 
le  Comte  de  Vergennes ,  qui ,  -  fur  les  plaintes 
de  M.  le  Garde^^es-Sceaux  ,  &  pour  le  Satisfaire  , 
ce  font  les  teca^s ,  ordonnoit  que  je  fufie  cga* 
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lèment  dépouillé   de  la  partie  politique  :  &   d« 
ce  moment  j'ai  été  dépouillé  de  Tune  &  de  Tautre 

Quoiqu^entraîné  par  Timpétuolité  de  M.  le 
Garde-d es-Sceaux  ^  M.  le  Comte  de  Vergennes 
n'a  voit  pas  oublié  les  règles  de  la  juftiçe.  Sa 
lettre,  comme  on  le  verra  dans  la  difcuffion ju- 
ridique ,  fi  le  fieur  Pankouke\  à  rindifcrétion 
de  vouloir  s^en  appuyer,  ruppofoit^  demandoît 
4]n  examen.  Elle  fefoit  dépendre  ma  deftitution 
d*une  vérification;  fi  le  fuit  efi  tel  que  je  le  pré-- 
fume^  difoic  ce  miniftre  équitable  5  il  faut  ^  &c« 
Mais  le  minitire. chargé  fpécialement.du  dépar* 
tement  de  Véquité^  ne  voulut  point  entendre 
cette  leçon  de  jufttce  ,  que  lui  donnoit  fon  col* 
lègue ,  chargé  feulement  de  celui  de  la  politique. 
Lie  defpotifme  furieux  du  magifirat  l'emporta  fur 
le  fahg*froid  honnête. du  négociateur  :  &  Pan* 
kouke  j  afibcié  à  Tautorité  abfolue ,  s'empara ,  fans 
la  moindre  formalité  »  de  ma  dépouille* 

Je  voulus,. mon  aâe  à  la  main 9  demander 
aux  tribunaux  ,au  moins  difcuffion  des  modfs 
qui  Tanéantifloient  ,  au  moins  proportion  dans 
la  peine,  au  moins  dédommagement;  je  fis  fom*> 
mer  le  fieur  Pankouke^  par  exploit  dont  je  re- 
préfente  l'original  ;  il  répondit  par  écrit,  qu'il  agif-* 
ibît  d'après  des  ordres  fupérieurs  :  je  voulus  le 
ftire  affigner  ;  les  juges  répondirent  verbale* 
ment  qu'on  ne  pouvoit  ftller  centre  des  ordres 
fiipérieurs.  En  vertu  de  ces  ordres  fupiricurs  9  de- 
puis le  I  Août  ifj'ô  ,  jufiju'en  Juillet  1786 ,  je 
n'ai  pas  pu  trouver  de  Procureur  €{xA  voulut  m'ai- 
der  de  fon  mioiftère ,  ni  déjuge  qui  voulut  m^écou* 
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ter  9  contre  le  Ceur  Pankouke ,  plus  que  contre 
M.  le  Duc  d* Aiguillon.  Il  ne  m'eft  reft'é  de  mes. 
droits,  dans  tout  cet  intervalle 9  que  le  texte  d^un 
contrat  folemnel  autant  quHmpuiifant. 

II  n'y' a  pa^  plus  d^exemple ,  Sire,  de  cette 
légèreté  miniflérielle  à  violer  des  bienféances  fo- 
cialeS)  &  des  titres  civils  .^  qu'il  n'y  en  a  de  cet 
acharnement  à  forcer  les  tribunaux  de  les  mé« 
conno!tre  ,  de  les  anéantir  ,  tantôt  par  une  vio* 
lence  ouverte  ,  tantôt  par  un  filence  non  moins 
defiruâeur  ,•  & ,  comme  Votre  Majesté  le  voit , 
ces  exemples  uniques  c'eft  par  le  même  homme  9 
&  c'eft  contre  moi  qu'ils  ont  été  donnés. 

Enfin  comme  lï  Ton  avoit  craint  que  l'indé- 
cence n'égalât  pas  en  tout  l'injuftice }  cpmme  fi 
dans  cette  étrange  affaire  on  avoit  appréhendé 
de  parottre  ménager  en  quoi  que  ce  Fût  la  bien- 
féance  plus  que  l'équité ,  cette  propriété  que  Ton 
m'arrachoit  a  été  transférée  fur  le  champ  à  J'homme 
même  dont  cette  fpoliation  étoit  la  vengeance  : 
l'objet  d'une  critique  littéraire^  fi  cruellement, 
fi  violemment  punie ,  a  été  invefil  au  moment 
même,  &  par  la  même  voie  de  mon  exiftence 
civile  :  &  le  premier  Numéro  qui  a  fignalé  fa 
prife  de  poffefiion ,  a  été  une  déclamation  force- 
née contre  le  prédéceffeur  dépoffédé. 

Tout  cela,  Sire,  efl:  inouï;  tout  cela  cft 
fcandaleux  :  mais  ce  font  des  faits. 

Votre  Majesté,  remarquera  peut-être  que 
jufqu'ici  M  le  Duc  à^Aiguillon  femble  n'y  être 
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entré  pour  rien  :  îl  femble  quHl  b^ait  m  eu  d1n« 
térôt  f  ni  pris  de  part  à  cette  féconde  fpoliation  : 
cependant  il  y  avoit  un  intérêt  très-direâ  ;  &  iL 
y  a  pris  une  part  très-lenfible. 

J^ai  rendu  compte  en  plaidant  des  inconceva- 
bles preuves  de  fa  mauvaife  volonté  envers  moi» 
avant  même  que  fa  haine  fut  devenue  fureur, 
quand  lui  étant  encore  minifire ,  &  moi  n'étant 
pas  encore  entièrement  éclairé  fur  fes ,  fentimens 
fecrets ,  il  exiftoit  toujours  entre  nous ,  de  ma 
part  un  refte  de  confiance ,  de  la  fienne  un  refte 
de  pudeur.  Ses  difpofinons  intérieures  ne  fe  ma- 
nifeftoient  que  par  un  refus  obftiné  de  tout  ce- 
que  fa  place  me  mettoit  en  droit  de  défirer  de 
lui ,  &  qu'elle  lui  auroit  donné  la  faculté  de 
m'acco'rder. 

Parmi  les  preuves  de  cette  mauvaife  volonté  , 
il  y  en  a  fur-tout  une  remarquable ,  en  ce  qu^elle 
intéreiToit  la  monarchie  elle-même ,  &  que  par 
une  très-bifarre  fingularité  elle  a  déjà  influé  ^ 
elle  influera  peut-être  encore  fur  le  fort  d'une 
grande  partie  de  VEurope.  J'ai  démontré  à  l'au- 
diance  du  30  Septembre,  qu^un  an  avant  qu'il 
fut  queftion  du  célèbre  partage  de  la  Pologne  ^ 
ou  du  moins  que  le  miniftère  de  France  en  fut 
inftruît  y  j 'a vois  propofé  à  M.  le  Duc  à'^Aiguil^ 
Ion  ,  alors  Miniftre  des  affaires  étrangères ,  un  plan 
d'après  lequel  on  auroit  pu  y  procéder  d'une  ma- 
nière non -feulement  plus  honorable  1,  mais  plus 
utile  pour  la  France ,  &  peut-être  pour  toute 
VEurope ,  que  celle  qui  a  eu  lieu  :  je  défire  de 
tout  mon  cœur  que  ce  foit  \q  fcrupide  <\\x\  Tait 
empêché  d'y  faire  attention^ 
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Ce  plan  ftvoît  été  conçu  ,  &  communiqué  pour 
Tcpondre  à  la  déclaration  que  lui-même  à  fon 
avènement  m'avoit  faite  en  perfonne ,  gu^il  ne 
nCemployeroit jamais  dans  son  tripot,  c'eft  le 
terme  dont  il  fe  fervit ,  parce  que  je  ne  connoif- 
fois  pas  les  ilémens  de  la  politique.  Quoique  mon 
mémoire  eût  manqué  fon  eftet ,  je  me  flattai 
cependant  quHl  ne  devoit  pas  m'avoir  dégradé 
dans  Tefprit  de  M.  Te  Pue  à!" Aiguillon  ^  ni  Tau- 
torifer  à  me  regarder  à  l'avenir  comme  déchu 
de  toute  capacité  quelconque.  Je  m'imaginai 
que  s'il  ne  me  jugeoît  pas  digne  d'être  afteur 
dans  fa  politique ,  il  nés  me  crôiroit  pas  indigne 
d'être  propriétaire  en  partie  d'Une  galette. 

Le  Ceur  Pankouke ,  ce  Libraire  dont  je  viens 
de  parler ,  s'occupoit  préciféraent  dans  ce  tems  du 
projet  d'établir  ikJParis  un  journal  de  Politique ,  &c. 
à  L^imitation  de  celui  de  Bouillon.  Le  fieur  Pan- 
Jcouke  me  cônnoiflbit  par  des  fervices  que  je  lui 
a  vois  rendus  (*)  ;  le  fieur  Pankouke  perfuadé  alors 
avec  toute  la  France^  que  j'avois  le  plus  grand  cré- 
dit auprès  de  l'ancien  commandant  de  Bretagne  de- 
venu miniftre ,  s'adreflTa  à  moi  pour  folliciter  le  pri- 
vilège qu'il  défiroit  II  me  propofa  de  m'y  alfocier  : 
les  fruits ,  &  la  propriété  dévoient  être  en  comr 
mun  :  je  ne  diffimulai  point  à  M.  le  Duc  d'-4/- 
guillon  cette  partie  du  projet  :  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  faire  échouer  :  il  fut  repoulfé 
durement. 

[*]  Encr'autrcs  d'accommoder  pour  lui  deux  affaires  très- 
f^îrieufes;  fi  elle»  avoiçnc  été  en  juftict  réglée  \t%  créanciers  ne 
Jui  auroienc  pas  accordé  la.  compoficion  à  laquelle  j  à  maçon* 
fidération  ,  ils  fe  prêtèrent  dans  mon  cabinet.  L'un  éioit  un 
tanqmer,  l'autre  un  hûmnude  Ltttr€§^  COUS  deux  très-coppui» 
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Mais  deux  mois  après ,  le  fieur  Pankoute 
ayant  mieux  choiG  les  aflociés ,  &  s^étant  appuyé 
^ç  deux  hommes  bien  autrement  précieux  a  M. 
le  Duc  é'' Aiguillon  y  d'un  ùeut  Bujfon^  médecin, 
mort  aujourd'hui  9  &  d'un  Chevalier  d*Abrieu^ 
dont  Je  nom  a  été ,  &  fera  fouvent  nommé  dans 
mes  plaidoieries  ^  l'expédition  ne  trouva  plus 
d'obfiacles  :  le  privilège  fut  accordé,  dès  qu'il 
fut  confiant  que  j'en  ferois  exclus  :  cette  fociété 
donna  lieu  au  journal  qui ,  je  crois  ,  fubfifte  ou 
fe  traîne  encore  fous  le  nom  de  Genève. 

Un  homme  affidé  de  M.  le  Duc  d* Aiguillon  ^ 
nommé  Roujfeau^  précepteur  de  fon  fils,  fut 
choifi  pour  rédaâcur  :  fes  deU|X  autres  affidés  en 
poffédoient  les  deux  tiers  :  ils  pofFédèrent  bientôt 
le  tout.  Quelque  adroit,  quelque  fouplp  que  foit 
le  fieur  Pankouke^  quand  la  foupleOe  &  l'art 
peuvent  lui  être  utiles ,  il  déplut  :  on  lui  enleva 
fa  portion ,  &  fon  journal  paffa  tout  entier  au 
pouvoir  des  créatures  de  M.  \e  Duc  d* Aiguil- 
lon :  la  propriété  en  fut  toute  entière  concentrée 
dans  cette  aflbciation  domefiique,  dont  il  étoit 
le  bienfaiteur  6ç  le  patron.     . 

Quand  Votre  Majesté  jugea  à  propos  de 
l'éloigner  des  affaires,  le  fieur  Pankouke  fongea 
à  s'indcmnifer  :  il  obtint  de  M.  le  Comte  de  Ver- 
gennes  le  privilège  d'un  autre  journal  de  politique 
&  de  littérature^  auquel  il  donna  le  titre  de 
Bruxelles.  Soit  honte  de  fon  ancien  procédé ,  foit 
plutôt  efpoir  de  voir  fous  mon  nom  profpérer 
*ce  concurrent  qu'il  donnoit  à  fes  anciens  aflb- 
^iés,  il  n^e  propofa  l'arrangement  &  Tacle  dont 
j'ai  rendu  ci*devaat.  compte  à  Votre  Majesté. 
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Le  fucc&s  ne  le  trompa  polot  d'abord  ;  maïs 
il  allarma  cruellement  nos  rivaux  &  leur  pro- 
tecleur.  Bruxelles  dévoroit  Genève.  Le  nouveau 
journal  avoit  aux  ieux  de  M.  le  Duc  d'^i- 
guillon  le  double  crime  de  nuire  à  fes  gens,  & 
de  m'êire  utile.  On  Te  flatioit,  en  m'éloignant , 
de  rétablir  un  peu  Téquilibre  :  Votre  Majesté 
ne  fera  pas  furprife'  qu'avec  ce  double  motif, 
an  premier  prétexte,  M.  le  Duc  A'' Aiguillon  ait. 
ul'é,  pour  me  faire  ce  tort  de  plus,  de  fon  afccn- 
dant  fut  M.  le  Garde-des-Sceaux  ^  elle  ne  le  fera 
pas  que,  pour  fllTurer  le  fuccès  d'one  libéralité  faite 
à  mes  dépens  ,  il  ait  eu  recours  au  même  pouvoir 
qui  lui  avoit  afluré  le  moyen  d'exercer  fi  frufïucu- 
fement  envers  moi  fa  vindicative  économie. 


.a6-  Mém 


oire' 


S  III. 

Ma  première  retraite  en  Angletrrre  ;  nCéi 
conduite ,  tant  que  fy  ai  demeuré.  Pourquoi  & 
comment  fen  jais  sorti. 

v^HEZ  les  Romains^  Sire^  la  formule  judi- 
ciaire de  Texil  prononcé  contre  un  citoyen  ^ 
étoit  de  lui  interdire  le  feu'  &  Peau  :  il  falloit 
bien  que  Tinfortuné ,  privé  dans  fon  pays  de  Ta- . 
fage  de  ces  deux  élémens,  allât  les  chercher  dans 
une  terre  étrangère.  Nos  coutumes  n'ont  point 
confervé  cette  manière  adoucie  de  forcer  un  par- 
ticulier à  l'expatriation  :  mais  Votre  Majesté 
vient  de  voir  qu'à  mon  égferd  M.  le  Duc  d'-4/- 
guillon  &  M.  lé  Garde*deS'Sceaux  avoient  em- 
ployé une  méthode  non  moins  efficace ,  non 
moins  fignificative. 

Ne  pouvant  m'enlever  la  JQuiffance  phinque 
des  préfens  de  la  nature  ,  ils  avoient  au  moins 
trouvé  moyen  de  me  mettre  dans  nneîmpuiflance 
ablblue  d'en  tirer  un  autre  parti  que  celui  de 
l'ex^ftence  végétale.  D'après  leurs  procédés ,  toutes 
les  occupations  honnêtes^  toutes  celles'où  la  no- 
blefle  du  cœur  &  de  refprit  peuvent  fe  déve- 
lopper ,  m'étoient  déformais  interdites  en  France. 
Les  deux  carrières  où  un  citoyen  né  fans  for- 
tune ,  mais  avec  des  talens^  &  de  Thonnêteté, 
peut  trouver  des  reffources  avantageufes  au  pu- 
blic ,  &  à  lui-même  ;  celles  du  Barreau  &  de  la 
littérature ,  m'étoicnt  nommément  fermées  ;  & 
Texclufion  même  s'étendoit  à  tout. 

Car ,  d'un  côté  ,   ma  radiation  du  tableau  des 
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Avocats ,  toute  atroce  qu'elle  étoît  par  fes  circonf- 
tances,  toute  honteufe  qu'elle  étoit  pour  fes  pro- 
moteurs j  toute  défavouée  qu'elle  étoit  par  le  pu- 
blic, ayant  été  ratifiée  par  un  arrêt  fubfiftant 
malgré  l^évidence  démontrée  de  Ton  injuftice , 
malgré  le  vœu  même  des  Magiftrats  à  qui  on 
Tavoit  arraché ,  avoir  fon  effet  :  elle  ne  me  per- 
mettoit  pas  même  de  fonger  à  me  préfenter  dans 
une  autre  compagnie  ,  de  quelque  efpèce  que  ce 
fut;  &c  dans  un  royaume  où  tout  eft  compagnie ;, 
où  toutes  les  compagnies  ont  une  morgue  fou- 
vent  ridicule,  fouvcnt  dangereufe,  mais  identi- 
fiée avec  l'effence  môme  de  ces  corporations ,  né 
pouvoir  tenir  à  aucune,  équivaloit  à  une  vérita- 
ble nullité  civile  (*). 

[*]  En  plaidant  à  hms  clos,  le  29  Mars  1775  ,  j'avois  fur-tout 
tnfifté  fur  cet  effet  cruel  d'une  radiation  \  j'avois  obfervé  qu'elle 
cmportoit,  fi  elle  étoit  jufte,  une  véritable  mort  civile  ^  avec 
infamie;  qu'elle  tendoit  >  fi  elle  ne  l'étoit  pas ,  à  rendre  les  Juges 
complices,  auteurs  d'un  fljTflj^nflfj  jpuifque  la  mort  ne  s'enfuivoic 
pas  moins >  quoique  l'infamie  n'eût  pas  lieu;  j'ea  avois  tiré  la 
conféquence  qu'avant  de  la  prononcer  il  falloir  donc  remplir 
les  fofmes  avec  le  plus  minutieux  fcrupule ,  même  contre  ua 
coupable  ,  &,  à  plus  forte  raifon,  contre  un  innocent. 

L'Avocat  général  (Barentîn)  s'étoit  oublié,  il  avoit  oublié 
les  devoirs  de  fon  miniflère»  la  raifon,  labienféance,  aupoinc 
de  nier  nettement  ce  principe,  au  point  d'avancer  que  la  ra^a* 
tion  n'écoit  que /â;7erte<2* un  honneur'^  que  l'homme  ain fi  dégradé 
par  une  fociété  qui  fe  prétend  fpécialement  vouée  à  l'honneur, 
a  la  vertu  ,  éroit  encore  bon  pour  remplir  toutes  les  autres 
places,  6c  diçiiiiés  ibciales,  que  par  conféquent  on  ne  lui  fe- 
foit  aucun  tort. 

Et  efi  cela  ce  Magîflrat  a  eu  pour  écho  une  confulcation  fo- 
lemnelle ,  fignée  de  quinze  Avocats  au  nom  de  tout  leur  oRdre^ 
comme  contenant  leurs  principes ,  le  développement  de  leur  difci» 
pline.  Tar  il  en  a  paru  le  iç  Mai  1775  *  une  avec  ce  titre ,  une 
iMPRiM^ii ,  une  direétemerit  dirigée  contre  moi,  pou»- difTiper 
les  remords  des  Ju8;cs  du  Parlement  qui  avoicnt  rendu  l'arrêt 
du  2y  Mars  »  pour  prévenir  ceux  des  Juges  du  Confeil  qu'oa 
prépare it  à  le  ref^^eâer. 

Et ,  afin  que  la  littérature  fut  également  fouillée  de  ce  dé* 
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Quelquefois ,  il  eft  vrai ,  on  a  vu  en  France , 
où  il  y  a  des  exemples  de  tout ,  des  obftactes 
de  ce  genre  vaincus  par  la  protection^  ou  écartés 
par  la  pitié-  Je  ne  pouvois  compter  iur  la  prc* 
roière  de  ces  reflburces  :  Tautre  m'auroit  fait  hor- 
reur :  ma  fierté  fe  feroit  également  indignée  de 
l'idée  d'une  agrégation  arrachée  par  la  force  ^  ou 
accordée  comme  une  grâce. 

Quant  à  la  littérature ,  M.  le  Garde-des-Sceaux  ^ 
'à  la  vérité ,  fembloit  n'avoir  pas  encore  violé  le 
fecret  de  mon  cabinet  :  mais ,  outre  l'hiftoire  du 
Journal^  vingt  autres  anecdotes  prefque  aufli 
incroyables  déceloient  fa  réfolution  prife  de  ne 


lire ,  un  des  Avocats ,  fîgneurs  de  la  confultation ,  an  des  plus 
puiflans  littérateurs  de  Vordre,  fe  chargea  de  compofer  une  bro- 
chure, où  la  même  maxime  Te  trouvoit  développée.  Ce  li- 
belle >  intitulé  la  Cenfurey  criminel  par  le  motif,  extravagant 
f»ar  les  principes ,  dégoûtant  par  le  Ayle ,  digne  d*être  flétri  par 
a  juflice,  s*il  ne  l'avoit  pas  été  fur  le  champ  par  le  mépris  êc 
l'oubli  du  public ,  n'en  efl  pas  moins  devenu  le  titre  >  Se  le 
litre  unique  de  l'adoption  de  l'auteur  à  V Académie  francoife: 
il  a  été  rappelle  avec  éloge  dans  lecomplimfcnt  du  direôeur» 
à  la  réception  de  l'Avocat  Target ,  ainfî  que  la  Théorie  du  pa" 
radoxe  Va  été  à  celle  du  prêtre  MorelUt^  dont  cet  ouvrage  étoic 
également  la  feule  production  littéraire  :  de  forte  que  les  plus 
lâches  diffamations,  quand  c'eft  moi  qu'elles  compromettent, 
font  à  l'indant  élevées  au  rang  des  plus  précieux^ des  plusmé* 
ritoires  monumens  de  la  littérature. 

Et  ToÂ  s'^conne  que  l'homme,  objet  de  tant  de  manœuvres, 
fe  foit  permij  quelquefois  de  réclamer  avec  énergie  1  on  s'étonne 
que  Fi  omme  tenaillé  de  tant  de  manières  >  déchiqueté  par  cane 
de  morfures,  attaqué  «  il  faut  le  répéter»  dans  toutes  les  parties 
de  fon  exiftence ,  par  le  pouvoir ,  par  la  fureur ,  par  la  baf— 
fefle  >  ait  quelquefois  laiffé  échapper  des  cris  :  on  n'a  cefTé  de 
lui  faire  un  crime  de  fe  défendre  trop  fort, . , 

Le  trenaillemenc  de  mon  cœur  â  ce  mot  fe  communique 
à  ma  plume;  elle  frémit  de  douleur,  d'indignation.. ..  que 
faire?  répéter  ce  que  je  difois  déjà  il  a  dix  ans  :  les  contes  des 
mille  &  une  nuits  font  plus  gais  que  ce  qui  m'ell  arrivé.  Ils  ne 
font  pas  plus  invraifemblablei. 
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plus  foufirtr  que  tnoo  nom  parut  avec  aucune 
efpèce  d'aceefibire  capable  de  Thonorer.  Je  n*cn 
citerai  qu^un  exemple  à  Votre  Maj£stb\ 

Dans  ma  jeunefle^  en  1767,  j'avoîs  dorné 
avec  approbation  un  ouvrage  intitglé  Théorie 
des  loix  ,  contre  lequel  on-  a  employé  les  mê- 
mes manœuvres  que  contre  Tauteur  ,  &  avec  le 
même  fuccès  :  on  eft  parvenu  à  le  profcrîre  , 
è  le  faire  regarder  comme  Vécoh  du  defpotifme  ; 
fi  les  partifans  du  defpotirme  auroient  eu  le  même 
intérêt  à  le  décrier ,  il  leur  auroit  été  bien  plus 
aifé  de  le  condamner ,  comme  étant  récole  de 
V  indépendance. 

En  effet ,  je  dois  Tavouer ,  c'en  eft  là  le  vrai 
défaut,  I)  y  règne  d'un  bout  à  l'autre  une  fierté 
républicaine  que  je  ne  me  permettrois  pas  au* 
jourd'hui.  Pour  la  hafardet ,  il  falloit  toute  lira- 
prudence  de  la  jeuneiTe ,  comme  pour  ofer  te\n* 
dre  d'y  voir  la  baflefle  d'un  efclave ,  &  réuffir 
à  faire  croire  qu'elle  y  exiftoit ,  il  falloit  toute 
l'impudence  de  mes  détraâeurs. 

Mes  printipes  ont  été  depuis  adoptés,  déve-* 
loppés,  fans  me  pommer ,  dans  vingt  ouvrages, 
reçus  avec  applaudiflcment ,  par  des  écrivains  qui 
n'ont  jamais  rien  eu  de  fervileque  leut  conduite  (*). 

[*]  Entr'aocres  fea  M.  de  Toltaire  :  il  a  copié  prefque  tnoc 

£our  mot ,   dans  Tes  Que/èians  mâclopédiqmet ,   ce  que  j'ai   dît 
ir  les  admtnidrations  ontntaleê,  fur  les  principes  de  M.  de 
Montefqiiieu  ,  &c. 

Un  M.  Anquenl  du  Perron  »  de  je  ne  fais  quelles  Académies» 
en  a  fait  autant  dans  un  ouvrage  intitulé  Légijfation  orientale^ 
imprimé  en  1778 ,  par  confé<^ueac  onze  ans  après  la  Théorie  dt$ 
Mj.  11  afltire  qu  il  uaite  ce  fujei  d'UAC  maoièrc  ttfilumnt  n$uyêi 
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Le  fondement  des  clameurs  contre  moi  confiftoit 
dans    une  méprife  de  mots    qu'il  eft  inutfle    ici 

d'éclaircir.  ^  .  . 

■ 

Cet  ouvrage  étoit  un  de  ceux  auxquels  les 
libelliftes ,  tant  littéraires  ,  que  Jurifconjultes  de 
1775  ,  a  voient  le  plus  audacieufement  renvoyé 
les  juges  &  fur-tout  le  public.  Afflige  des  calom* 
nies  auxquelles  il  avoit  fervi  de  prétexte  9  & 
défirant  de  m'en  juftifier  par  une  édition  où  mes 
principes  plus  réduits  ,  mieux  préfentés ,  fuilent 
plus  aifés  à  apprécier,  &  moins  à  dénaturer, 
je  le  réduifis  à  un  volume  :  je  préfentai  le  ma- 
nufcrit  à  la  Cenjure.  Le  magiftrat  chargé  de  cette 
partie ,  nomma  un  cenfcur ,  le  fieur  Bouchaud , 
AVOCAT  &  de  plus  agrégé  en  droit.  Le  fieur^o£/- 
chaud^  donna  (on  approbation.  Sur  Tapprohation  , 
un  Imprimeur,  le  iieur  Pierre^  imprima  :  Tcdi' 
tion  complétée  alloit  être  livrée  au  public  en  1776  , 
je  fupplie  Votre  Majesté  ,  de  daigner  obier* 
ver  l'époque. 

Jufques-là,  M.  le  Garde-des-Sceaux  avoit  ignoré 
ces  détails ,  abandonnés  par  lui  à  Vadminiftration 
qui   avoit   fa    confiance  en  cette    partie  :  mais 

infirutt 

■■I  I     I  II  ■       Il  ■  Il      ■      » 

la  nouveauté  ne  confiftoit  que  dans  la  forme  du  volume  s  il 
copioit  en  ifi''quaTto  ce  que  favois  die  en  ÎR-<2otqe. 

De  petits  fefeurs  de  petits  vers  \  de  petits  contei  •  de  petits 
éloges  ,  de  pentes  tragédies ,  &c.  qui  ne  cefTent  de  m'accufer 
d'Ego^fm^  quand  je  réclame  contre  des  iniquités  qui  ont  détrnic 
mon  état ,  anéanti  ma  fortune  «  ma  fanté,  &c.  auroicnt  ietté  dea 
cris  furieux,  fî  on  leur  avoit  feulement  pris  une  rime,  ou  un  alinéa. 
Je  n'ai  pas  dit  un  mot  de  ces  plagiats  ;  il  efî  vrai  que  i'avots 
des  objets  plus  importans.  Mats  il  ne  pouvoit  arriver  qu'a  moi, 
que  l'importance  même  de  ces  objets  devint  nne^raiton  pour 
H  difpenfer  de  les  examiner  j  ^iiir-tout  de-  me  rendre  jufticc* 
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laftruit  ^lre£lernet)t  par  le  Libraire ,  qui  crut  lui 
devoir  hommage  d'un  exemplaire ,  il  lui  intima 
fur  le  champ  une  défenle  précife  de  rien  publier , 
&  toujours  fans  dire  des  motifs ,  toujours  parce 
que  c^étoit  fon  bon  plaifit. 

Cette  défenfe^  Sire,  je  n^ai  pas  pu  la  faire 
révoquer.  L'édition  exifte  encore  dî^is  le  maga- 
fm  du  Libraire ,  s'il  ne  l'a  pas  avec  raifoù  an- 
néantie,  en  la  voyant  fi  irrévocablement  proi- 
crite  :  mais  lui  ^  vit  encore,  &  il  ne  peut  pas 
nier  ce  fait ,  attefté  d'ailleurs  par  fes  lettres  ;  &: 
je  pourrois  citer  à  ce  fujet  d'autres  fupprellîons 
encore  plus  odieufes,  s'il  eft  poffible. 

Dans  cette  poiition^  SiRE,  opprimé,  dépouillé , 
tantôt  fucceflivement ,  tantôt  conjointement ,  & 
toujours  arbitrairement,  par  les  tribunaux^  par 
les  miniftrcs ,  par  les  particuliers  ;  traité  avec  une 
égale  légèreté ,  avec  un  defpotifme  auffi  acharné 
qu'autorifé  quand  il  s'a^iflbit ,  foit  de  mon  état ,. 
foit  de  ma  fortune ,  foit  de  mon  honneur,  privé 
enfin  de  tous  les  moyens ,  fans  exception  ,  d*exif- 
ter  dans  ma  patrie ,  il  a  bien  fallu  fonger  à  m'en 
éloigner, 

J'avoîs  même  un  motif  plus  urgent  de  retraite , 
un  preflentiment ,  hélas  trop  bien  fondé ,  me  di- 
foit  que  mes  ennemis  ne  m'ayant  laiifé  d'autre 
bien  au  monde  que  mon  innocence  &  ma  liberté  , 
ils  pourroient  enfin  en  venir  à  me  ravir  l'une, 
pour  m'empêcher  de  réclamer  en  faveur  de  l'autre. 
Il  étoit  échappé  au  vieillard  que  M.  le  Duc  d'-4i- 
guillon  gouvernoit  dans  tout  ce  qui  n'intéreflbit 
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point  fa  place  ^  des  indices  trop  fenfibles  qu^on 
j'avoit  déjà  taré  fur  ce  moyen  abrégé  d'afTurer  le 
repos  de  Ibn  neveu  ,  &  quMl  ne  s^y  refuferoit  pat 
long-tems.  Dans  un  royaume  où  chaque  membre 
de  l'adminiftration  a  Ibus  la  main  la  dirpofition 
de  ce  calmant  efficace  ^  combien  devois'je  le  re- 
douter,  moi  devenu  Tobjet  de,  la  haine  au  moins 
de  deux  d#  ces  Miniftres,  dont  Tun  étoit  le  pre* 
mier  ^  le  plus  puiflant  ^  &  le  plus  foible  ! 

Joué  d*abord  ^  &  enfuite  menacé  férieufement 
par  M.  de  Maurepas^yni  craint  pour  la  première 
fois,,  je  Tavoue,  que  des  inlinuations  fecrettesne 
remportaient  fur  des  droits  fi  évidens,  mais  fi 
ai^dacieufement  méconnus ,  fur  une  innocence  bien 
intacte ,  mais  encore  plus  impitoyablement  écra* 
fée  :  j^ai  cherché  (!in  afile  dans  un  pays  dont  le 
plus  grand  avantage  n'eft  pas  tant  peut-être  d'ai- 
mer la  vérité^  que  de  n'ôter  à  perfoûne  le  droit 
&  les  moyens  de  la  dire. 

Mais  avant  que  de  prendre  ce  pani  extrême  5 
avant  que  de  me  réfoudre  à  aller  demander  au3& 
Anglais  cet  afile  dont  le  befoin  me  fembloit  une 
honte  pour  la  France^  j*ai  voulu  encore  elfayer 
s'il  ne  m'y  reftoit  plus  d'efpoir  de  juflice.  Je  me 
fuis  arrêté  fur  la  route  :  le  10  Août  1^76  j'ai 
adreflTé  de  Bruxelles  à  Votre  Majesté  de  nou- 
velles repréfentations  à  ce  fujet^  où  mes  droits 
civils ,  au  moins  fur  le  journal ,  où  ceux  qui  ré* 
fultoient  démon  aSedn  if  Février  i^^^s  étoient 
développés  &  réclamés,  où  le  fait  de  l'inacceffi- 
bilité  des  tribunaux  étoit  configné  (**). 
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Il  eti  très-i>robable  qu'elles  ne  lui  (ont  pas  plus 
p)âlpvenues  que  ]es  précédentes  :  mais  les  ayant 
fait  imprimer,  j'en  ai  fait  remettre  des  exemplai- 
res à  vos  Miniftres  :  ils  les  ont  dédaignées  comme 
toutes  les  autres.  Ce  n'eft  qu'après  en'  avoir  at- 
tendu Teffet  à  Brtixelks  pendant  huit  moi^  qu'en* 
fin  j'ai  pafTé  la  mer ,  &  fixé  mon  féjour  dans 
cette  tie  ^  où  L'appel  à  la  loi  n^eft  pas  toujours 
efficace ,  mais  où  du  moins  il  n'eft  jamais  un  crime. 

En  y  arrivant ,  j'ai  cru  devoir  (tonner  une  cfpèce 
de  manifefte,  moins  pour  fignaler  mon  reifenti- 
ment^que  pour  juftifierma  retraite  d'une  part,  pour 
prouver  qu'elle  n'altéroit  en  rien  mon  attachement 
à  ma  patrie  ;  &  de  l'autre  pour  confiater  mes  droits 
civils  fur  le  Joatnal^  &  me  réferver  celui  de  les 
faire  valoir  ^  en  conftatant  auflî  la  violence  qui 
m'en  empêcboit.  J'ai  public  une  lettre  imprimée ,  où 
à  roccaiion  de  ma  dernière  infortune  je  rappellois 
les  précédentes  :  elle  portoit  fans  doute  l'empreinte 
de  l'effervefcence  douloureufe  qui  tourmentoit 
imon  ame  ;  &  Pon  n'en  a  probablement  que  trop 
abufé  pour  confirmer  Votre  Majesté' dans  l'o- 
pinion défavantageofe  qu'on  lui  avoit  déjà  fsût 
prendre  de  mon  caraâère.  ^ 

Cependant ,  comme  je  le  difois  à  la  fin  du 
court  aveniflemcnt  qui  la  précédoit ,  u  c'eft  Tex- 
n  preffîon  d'un  cœur  brifé  par  une  longue  con« 
m  tinuité  de  vexations  ;  mais  j'y  ai ,  comme  dans 
m  tous  mes  autres  écrits ,  refpeâé  fcrupuleufement 
ti  tout  ce  qui  efLrefpeftable  pour  un  homme  hon- 
f)  nête  ^  &  un  bon  citoyen ,  les  loix  que  j'ai  inu* 
91  tilementf  invoquées  ^  ma  patrie  que  ^  j'adore , 
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r>  mon  Roi  dont  je  ne  ceffera'i   de  réclamer   la 
fi  juftice  ". 

Et  de  cette  fin  je  fupplie  Votre  Majesté'  de 
vouloir  bien'en  rapprocher  le  commencement  ;«  Ea 
*»  arrivant  en  Angleterre ,  y  dilbis-je ,  c*eft  à  M. 
-^  VAmbaJfadeur  de  France  (*)  que  j'ai  rendu  ma 
Tï  première  vifite  :  le  repréfentant  du  Roi  a  feçu 
v)  mon-'prertiier  hommage.  A  Lond:es  ^  comme  à 
r»  Èruxelles  ,  je  n'^ai  pas  voulu  cejjer  un  moment 
n  (Têtre  fous  les  yeux  de  mon  Prince  ". 

De  combien* d'écarts,  môme  îhdifcfets,  ces 
mots  toujours  vérifiés  par  le  refte  de  ma  conduite 
n'auroient-ils  pas  dû  être  la  compcnfation  ,  ou 
du  moins  Texcufe  !  Si  l'on  rapproche  un  attache- 
ment fi  tendre  pour  votre  perfonne ,  une  délî- 
catefle  fi  fcrupuleufe  fur  mes  devoirs ,  de  ce  que 
le  corps  de  la  lettre  contient. d'énergique  contre 
la  fuite  déjà  fi  nombreufes  d'injuftices  qu'elle  rap- 
pelloit ,  qu'elle  eft  Tarae  honnête  qui  n'y  trouvera 
pas  à  louer  plus  qu'à  blâmer  ^ 

Après  cette  première  explofion  bien  excufa- 
ble ,  il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  ma  vie  ne  fut 
déformais  auflî  paifible  qu'elle  avoît  été  jufques-là 
tumultoeufe.  J'ai  entrepris  les  Annales.  Non-feu- 
lement je  n'en  ai  pas  fait  l'inftrument  de  ma 
vengeance  ;  non-feulement  je  n'y  ai  pas  laiffc 
dégénérer  en  licence  la  liberté  qu'où  m'avoit 
forcé  de  me  procurer;  inais  j'ai  fait  de  cet  ou- 
vrage un  monument  de  patriotifme ,  comme  de 
réfignation  :  c'eft  à  Votre  Majesté  que  je  l'ai 
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dédié  du  feîn  d'une  Nation  étrangère  &  jaloufç 
Mon  féjour  n'a  pas  plus  influé  fur  mes  expref- 
£ons  que  fur  mes  fentimens  :  ma  plume  &  mon 
çOBur,  toujQurs  d'accord,  y  qnt  profeffé  fans 
çefle  un  amour  ardent  pour  ma  patrie  ,  une  fou- 
miflion  fincère  ,  un  refpeé^  inaltérable  pour  le 
Prince  dont  les  vertus  en  étoient  la  gloire. 

Ces  vertus  ^  je  n'en  profitois  pas  ;  mais  je  leur 
rendois  la  jui^ice  qu'elles  ne  pouvaient  me  pro- 
curer En  plaçant  votre  npm  à  la  tâte  de  chacun 
de  mes  volumes  ^  j^oubliois  de  combien  de  maux 
l'abus  de  ce  nom  avoit  été  déjà  pour  moi  le 
fignal ,  &  le  moyen.  L'efpèce  de  phirénéfie  pa- 
triotique dont  brûloit  mon  ame  m'en  faifoit  pa- 
Toîire  prefque  fuBifante  cette  légère  indemnité. 
Quoique  mon  exemple  prouvât  dès -lors  que 
fous  ]ç  règn^  de  ce  Prince  bien  intentionné ,  il 
fe  cQmmettoit  des  injuftices  que  l'op  ne  répa* 
roit  pas ,  je  n'en  étois  pas  moins  exaâ  à  por- 
ter à  ies  pieds,  à  chacune  des  époques  que  je 
m'ctois  pyefçrites ,  un  homrnagç  qui  flattoit  ma 
délicateile  ,  &c  qui  avoit  paru  un  devoir  à  ma 
fidélité. 

Avec  ce  pafleport ,  cet  ouvrage  n'étant  réelle<« 
ment  que  la  continuation  ennoblie  de  celui  qu'on 
m'avoit  fi  injuftement  enlevé  la  faculté  de  com-< 
pofer  en  France ,  il  fembloît  ne  devoir  éprouver 
aucun  obftacle  :  c'étoit  une  efpèce  d'indemnité 
que  je  me  créois  à  moi-même;  elle  ne  coûtoit 
rien  à  perfonne.  J'y  prenois  en  débutant' des  en- 
gagemens  qui  répondoient  de  ma  circonlpec- 
tîon  :  elle  produiloit  volontairement  de  ma  part 
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cç  fruît  dont  on  avoit  paru  G  avide ,  )a  ceffaticMS  ^ 
ou  du  moins  la  furpenfion  de  tues  plaintçs  :  eWp 
devoît  doQc  être  plutôt  encouragée  que  contrariée., 

Mais  ceux  de  vos  Miniftres  qui  s^étoient  fait 
de  concert  ^vec  M.  le  Duc  d^Aiguillon^  uoe 
efpèce  d'affaire  d'honneur  de  m*étoi{ffkr ,  de  rn^anr 
péantir ,  n'y  virent  d'abord  que  ce  qui  d^concer-s 
toit  leur  plan  :  une  entrepriie  propre  i  m's^fluret 
vue  exiftcnce ,  &  fur-tout  i  me  remettre  d'une 
manière  hoAorable  fous  les  yeui^  de  V  O  t  r.  b 
Majesté  ^  leur  parut  une  r^ellion  crimiiielle  ; 
j'éprouvai  les  difficultés  les  plus  odiQufes  9  &  la 
réliflance  la  plus  opiniâtre. 

Elles  ont  ét^  vaipcues  par  TentremilV  de  M.  le 
Marquis  de  Noaill^s  :  il  voulut  bien  fe  charger 
de  cette  petite  négociation.  Je  fuis  prie  à  en  con- 
(igner  les  monumens  fous  les  ieux  de  Votrb 
Majesté  :  ils  confiilent  dans  mes  lettres  à  cet 
4mba0adeur,  dont  je  ne  puis  trop  célébrer  la 
bonté  pour  moi ,  la  douceur  &  la  juftice  ;  ^ 
M.  le  Comte  de  Vergenn^ ,  à  M.  le  Comte  de 
Maurepas. 

Je  les  préfenterois  avec  confiance  à  VoTUR 
Majesté  ,  &  il  feroit  biep  à  fouhaiter  pour  moi 
qu'elle  Jes  vit ,  i^.  parce  que  probablement  on 
lui  en  auia  parlé  comme  du  refle,  toujours  en 
lui  cachant  les  circonflancçs  j,  toujours  en  exagér 
rant  Fâpreté  de  mon  ftile  ^  U  turbulence  de  mon 
humeur ,  fans  lui  laiffer  pénétrer  ce  qui  trritoît 
cette  âpreté ,  ce  qui  produifoit  cette  turbulence, 
Si  ce  que  j'ai  écrit  alors  efl  un  tort  de  ma  part , 
\\  pi'importeroit  ^u'çUe  p&t  juger  du  moins  jyft 
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iiu'où  a  été  ce  tort  ^  &  des  coD|oDAures  qui  m« 
Tont  arrache. 

a^  Quelque  peu  ordinaire  que  puifTe  parotrre 
lé  ton  de  ces  lettres  ^  elles  annoncent ,  j^ofe  le 
dire*;  un  cœur  pur ,  &  une  conduite  irréprocba* 
ble ,  plus  encore  qu'une  ame  ulcérée  ^  elles  coni* 
iatent  tout  à  la  fois ,  &  que  mon  attachement 
pour  ma  patrie  n^a  jamais  varié,  &  que  je  jn'ai 
jamais  demandé  qw  juftice  ;  &  que  de  Landry  ^ 
comme  à  Paris  9  je  n'ai  ^^^ffé  de  faire  deâ  efforts 
incroyables  pour  obtenir  la  pai^  t  pour  éviter  h 
bruit  :  elles  conftatent  qu'en  cette  occafion  j'ai 
fait  de  trés-grans  facriHces  à  cette  averfioQ  pài4r 
Véclat^  puiiqu'ay^nt  d'abord  réuni  trois  deman- 
des également  équiiables ,  Tentrée  des  AnnaUs^ , 
la  cailàrion  des  arrêts  du  ParUmcnt  &  le  paie- 
ment dû  par  M.  le  Duc  à^ Aiguillon  9  j'ai  remis 
ces  deux  derniers  objets  à  d'autres  tems,  dàs  quQ 
j'ai  obtenu  une  demi  -  fatisfaé^ian  fur  le  premier. 

Ces  lettres,  &  les  paroles  réciproques  qui  ea 
ont  été  le  fruit,  ayant  toutes  paflb  par  Pentremife 
de  VAmbaffqdwr  de  Votrs  Majesté  ,  1  Vran* 
gement  poficrieur  en  ^a  pris  un  carad^ère  de  no- 
bleffe ,  qui  auroit  dû  lui  en  communiquer  un  de 
folidité.  Les  Annales  dès-lors  font  devenues  en  ma 
perfonne  une  nouvelle  propriété  d6nt  Ton  n'a  pu  ni 
morceler  ji  ni  contrarier  la  JQuifiance^  fatlsde^Uc 
velles  infractions  au  droit  dis  gens  &  à  la  loi  des  çon,* 
irnts  VoTKU  Majesté  va  voir^  &  combien  a  ét6 
court  rintervalle  pendant  loq^el  cette  jouifiance  a 
confervé  fôn  intégrité ,  &  par  opml^ien  de  nouvel- 
Iqs  rai(bn«  mou  ooiyrage  &  moi  nous  aunotte  d^ 
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devenir,  je  lîe  crains  pas  de  le  dire,  des  objet^ 
facrés  pour  vos  Miniftres. 

"Los  Annales ,  dès  le  premier  moment  de  leur 
apparition,  ont  eu  un  fuccès  conftaté  par  Tem-' 
preflement  du  public  à  fe  les  procurer ,  qui  au- 
roit  dû  les  rendre  utiles  à  la  fortune  de  l^luteur  , 
&  par  Tavidité  des  libraires  à  les  contrefaire  qui 
les  rédqifoît  prefque  à  n'ûtrç  qu*honorables.  Mais 
cet  honneur  m*auroît  fuflB ,  fur-tout  quand  Votre. 
Majesté  eût  joint  fon  fuffrage  à  la  voix  pu- 
blique, &  que  je  fus  avec  certitude,  non-feule- 
ment quéles  Annales  lui  parvenoient ,  m9is  qu'elU 
les  goutoit. 

H  étoit  dur  d'avoir  payé  cette  fatîsfaftion  fl 
cher ,  de  n'avoir  pu  réuffir  à  m'approcher  de  mon 
Roi,  qu'en  m'éloignant  de  ma  patrie  :  n'importe  ; 
le  fruit  de  mon  e^il  volontaire  m'en  adouciflbic 
l'amertume;  j'otiblîoîs  toutes  mes  pertes  en  fon-> 
géant  que  l'eftime.de  Votre  Majesté,  &  la  poC* 
fibilîté  d'^trç  enfin  connu  d'elle  en  étoit  le  prix, 

'  Cette  période,  SiRE,  a  été  la  plus  douce  de 
ma  vie:  les  quinze  mois. qui  la  forment,  remplis 
par  un  travail  pénible ,  mais  qui  n'étoit  ni  fans 
Vtilité  pour  le  public ,  ni  fans  gloire  pour  moi , 
fe  font  bien  rapidement  écoulés.  Je  commençois 
à  me  croire ,  oublié  de  M.  le  Duc  A^ Aiguillon  y 
je  commençois\à  l'oublier  rooi-m$me,  ainfi  que 
mes  autres  opprefleurs  ;  du  moins  j'étois  bien  sûr 
de  n'avoir  plus  rien  à  craindre  d'eux,  quand  une 
délicàreffe ,  exceffive  peut-être ,  mais  dont  je  ne 
^luis  çncQre  me  rçpentir^  Içs  a  niis  à  |piortéç  dç 
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coropfetter  ce  qui  manquoit  à  mes  niÀlheurs ,  pour 
me  rendre  un  exemple  unique  d^infortune  en 
tout  genre. 

.  Je  finiflbis.  le  troifième  volume  de& -jinnaUs  : 
les  nuages  élevés  déjà  depuis  quelque  tems  entre 
la  France  &  VAngleterre  ont  alors  paru  s'épHÏf- 
fir  :  ils  ont  favorifé  en  /imérique  le  développe- 
ment de  Cet  arbre  brillant ,  6c  quelquefoU  trom* 
peur^  honoré  du  nom  de  lib$rté  \  xsi'Ài^  ils  mena- 
çoient  en  Europe  d'u'ne  tempête  violente.  Je,  n'ai 
pas  cru  pouvpir  avec  honneur,  ni  mêmç  en  con- 
icience ,  refter  dans  un  pays  qui  deveooit  en- 
rnemi  du  mien  :  j'ai  quitté  VAngleterre  ians  autre 
motif  que  ce  fcrupule  patriotique ,  configné  à  la^ 
fin  du  troifième  volume  des  Annales ,  â^  de  plus 
Iblemnellement  conftaté  par  mes  lettres  à. M.  le 
Comte  de  Vergennes^  &  par  les  réponles  de  ce 
Minière.  Son  cœur  eft  trop  honnête  ^  fou  ame 
eft  trop  jufte  pour  refufer  d'attefter.V^x§£iitu4e. 
du  fait  que  je  configné  ici  aux  pieds  de  Votre 
Majesté, 

Ces  lettres  prouvent  i^  que  la  feule  délîca- 
tefle  m^obligeoit  ainfi  à  repaiTer  la  mer  ;  que  l'idée 
en  étoit  venue  de  moi  ;  que  je  préférois  fans 
balancer  Paccompliflement  de  ce  qui  me  fembloit , 
&  ne  pouvoit  peut-^être  fembler  qu^à  moi, un  de- 
voir, au  foin  de  ma  propre  fureté,  à  celui  de 
ma  fortune  à  peine  commencée,  6ç  fpndéie  en- 
tièrement fur  cet  établiiTement  que  ma  tranfplan** 
ration  alloit  compromettre. 

a^  Que  M.  le  Comte  de  Vergennesy  qui  nV 
voit  confulté  que  fon  propre  cœur,  m'a  alors 
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promis  autheottquement  de  fa  part ,  &  de  celle 
de  M.  le  Comte  d^Mauftpas^  qui  peut-être  étoit 
de  bonne  foi  en  ce  moment  ^  fureté ^  liberU  pour. 
MA  personne  &  mes  écrits ,  tant  que  je  refiec-* 
terois  Votre  Majesté  ,  Z'état  &  la  religion. 

Sur  cette  promefle,  fur  cette  fauve^aidc,  dont 
la  condition  de  ma  part  n'a  furement  jamais  été 
violée,  je  me  fuis  d'abord  rendu  enSuiffe^  Heu 
convenu  avec  M.  le  Comte  de  Vcrgennesx}^  n'ai 
pas  tardé  à  y  trouver  des  motifs  d'allarmes.  A 
Soleurre ,  à  Berne ,  &c.  les  chefs  de  radminif-» 
tration  me  dirent  franchement  que  celle  d^  France 
n'étoit  rien  moins  que  bien  intentionnée  pouf 
moi.  Quand  ik  fe  feroient  mépris,  le  doute  feul 
où  elle  avoir  laiiTé  à  mon  fujet  les  gouverne^ 
,  mens  d'un  pays  où  je  paroiflbis  aller  de  fon  aveu  , 
étoit  déjà  une  preuve  que  (i  elle  ne  penfoit  pas 
encore  à  me  nuire,  elle  n'étoit  pas  moins  éloi* 
gnée  de  vouloir  me  fervir.^ 

A  Genève  ce  fut  biea  pis  :  le  fubflîtut  du  Ré* 
fident  de  France,  alors  chargé  des  affaires^  non- 
feulement  me  reçut  avec  froideur ,  mais  il  m*in* 
fiilta  :  je  me  plaignis  au  Miniftre  fur  la  parole 
duquel  j'avois  repaffé  la  mer.  Sa  réponfe  me  fit 
fenrir  que  fi  fes  difpofitions  perfonnelles  n'étoient 
pas  changées^  les  circonfiances  rétoient,&  qu'en 
çeflant  d'être  Anglais  par  le  féjour,  je  n'étois 
que  trop  redevenu  François  par  la  dépendance. 
Non*feulement  i)  m  défaprouvoit  pas  le  fubCH*^ 
tut  injurieux  ;  mais  ce  petit  territoire  fur  lequel 
j'avois  marqué  quelque  tentation  de  me  fixer ^ 
(tant   dès-lors  agité  par  des  querelles  intefiioes  ^ 
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il  me  prévenoit  de  preodre  garde  de  ta'en  mâlec 
de  quelque  manière  que  c;/ilf,faos  quoi  elles  ne 
feroient  pas  fans  inconvénient  pour  moi. 

.  Je  ne  foDgeois  guires  à  me  fûre  à  Genève , 
m  Tribun  du  peuple ,  ni  Dictateur  alTurémeat  : 
mais  te  peu  de  mots  me  détacha  de  l'idée  d'y 
litablir  ma  demeure.  Je  piéfumai  qu'il  ne  falloit 
pas  reftcr  dans  un  pays  dont  les  orages  pouvoiem 
fi^êire  pas Jans  inconvénient,  mSme  pour  les  fpec- 
tuteuTS.  Réduit,  «près  avoir  reçu  Ta  paiote  d'une 
fureté i  d'ufie  liberté  entière,  à  ne  pouvoir  de- 
meurer ni  librement,  ni  furement ,  même  dans 
une  République ,  je  me  fuis  reporté  dans  une 
Monarchie ,  mais  toujours  dans  une  contrée  amie 
de  la  France ,  &  de  l'aven  du  Minift^e  de  France  « 
je  me  fuis  fiiçé  à  Bruxelles. 
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Difenfe  d^adrejjerie  Bruxelles,  au  Roi ,  une  Epitre 
à  la  tête  de  chaque  volume  des  Annales. 

Ju'iNFLUBNCE  de  M.  le  Duc  à^ Aiguillon  fur 
ma  deftinée^  avoit  paru  fufpendue  tant  que  la 
mer  étoit  refiée  entre  lui  &  moi  :  mais  à  peine 
eus-je  franchi  le  détroit,  à  peinç  me  fus-je  re* 
porté.au  voiHnage 

Des  ^eux  tout  pleins  de  sa  puissance , 

que  je  pusm^appercevoir«inon*feulement  qu'il  ne 
ip'avoit  pas  oublié  ,  mais  que  fa  haine  ^  atnii 
que  la  docilité  des  mains  empreffécs  à  la  fecon-* 
der ,  étoient  devenues  plus  vives ,  & ,  sHl  eft 
permis  de  s'exprimer  ainG ,  plus  ralnutieufes. 

Je  ne  m'appefantirai  pas  fur  une  multitude  de 
petites  tracafîeries  fucccflives  qui  déceloient  fans 
celfe  le  deffein  toujours  fubriftant  de  me  coatra^ 
rier  ,  &  qui  ont  été  couronnées  par  celle  dont  iè 
fou  venir  me  remplit  encore  d'horreur  *&  d'effroi: 
mais  il  y  en  a  une  que  je  ne  puis  palferfous  filence  : 
elle  m'a  violemAtetit  affecté,  quoique  pour  bien 
d'autres  coeurs  peut  -  être  elle  eût  été  légère  :  ce 
n^eft  pas  le  vôtre  ,'  Sire  ,  qui  me  blâmera  de  l'a* 
voir  trouvée  douloureufe. 

Je  viens  de  Tobferver  ,  dès  Londres  même , 
d'après  l'arrangement  conclu  entre  le  miniftère  & 
moi  ,  par  l'intervention  de  l'Ambaffadcur  de 
Votre  Majesté  ,  les  Annales  étoient  devenues 
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une  véritable  propriété  reconnue  par  le  gouver- 
nement :  il  m'en  devoir  la  jouiilknce  dans  toutes 
fes  parties ,  &  dans  l'état  où  elle  s'étoit  trouvée 
au  moment  de  Taccord  qui  Tavoit  légitimée  :  ma 
forrie  d^ Angleterre ,  ma  tranfplantaiion  à  Bruxelles^ 
avoient  encore  confolidé  ce  contrat. 

Le  motif  feul  du  déplacement  de  Pâutcur ,  & 
fes  acceflbires^  dévoient  afiurer  à  l'ouvrage  une 
confiftencc  inébranlable.  Il  s'y  étoit  joint  une 
pr o m efle  formelle  de  la  main  d'utï Secrétaire  d*£taty 
de  celui  qui  a  le  département  fpé(lial  des  réjations 
avec  les  pays  étrangers^  de  qui  par  conféquent 
les  engagcmens  dans  fon  difiridt  font  équivalens 
à  ceux  qui  émanent  direâement  du  Trône  même^ 

Quoique  le  début  de^.ma  confiance  ne  m'eût  pro^ 
duit  que  les  frais  d'une  courfe  infrudueufe  &  dif- 
pendieufe  de  400  lieues ,  avec  la  perte  d^une  anr 
née  prefque  entière  ,  une  fois  établi  dans  lesPays^ 
Bas  je  me  crus  afluré  d'un  repos  inaltérable  ^  $£ 
de  l^exercice  entier  des  facultés  que  me  caution* 
npît  la  tranfaction  arrêtée  fous  les  aufpices  de  M. 
le  Marquis  de  Noailles.  Mon  premier  foin  fut  de 
payer  à  Votre  Majesté,  de  Bruxelles^  le  tri- 
but littéraire  qu'Elle  avoit  bien  voulu  recevoir 
de  Londres  :  les  circonftances  prêtant  davantage  à 
mon  attachement,  à  mon  enthoufiafme  patrioti- 
que, cette  épitre  fut  plus  longue  que  les  précé* 
dentés  :  c'eft celle  qui  ouvre  le  Tom,  IVdes  Annales* 

Si  le  changement  de  mon  féjour ,  fi  mon  rap- 
prochement de  la  France  ;  fi  ma  dociliié ,  ma 
confiance  pour  le  Miniftre,  fembloient  ôtef 
à  cet  hommage  quelque  choie  de  fon  mérite. 
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fans  doute  Ces  particularités  ne  le  rendôient  p^ 
criminel.  De  ce  qu'il  partoit  alors  d^un  pays  plus 
difporé  à  y  applaudir,  du  fein  d^une  nation  que 
les  préjugés  ou  les  intétâts  politiques  n'empè^ 
choient  pas  de  le  partager ,  ce  n'étoit  pas  une 
raifon  ,  un  motif  pour  le  profcrire. .  La  pertpifiîoil 
de  le  rendre  étoit  la  feule  faveur  que  j'eufle 
reçue  du  Gouvernement  français  :  ihe  la  con- 
tefter  étoit  la  feule  marque  de  haine  que  ne  m'eût 
pas  encore  donnée  le  Miniftère  français  :  me 
Tenvier ,  m'en  priver  ^  étoit  peut-être  la  feule 
injuftice  qui  eût  dû  parotcre  impraticable  à  Tani-^ 
moGté  la  plus  acharnée,  au  defporifme  le  plus 
capricieux.  Elle  a  pourtant  été  commife,  Sirb( 
elle  Vu  été  avec  des  circonftances  de  dureté  d'une 
part  ;  elle  a  été  fubie  de  la  mienne  avec  une 
douceur ,  une  patience  qui  ajoutent  encore  à  Via^ 
croyable  fingularité  du  fait  en  lui-même. 

A  Tapparirion  du  i^*^.  N^  du  Tome  IV  des  An* 
nales ,  précédé  de  Tépitredont  je  viens  de  parler  , 
M.  le  Comte  de  Vergennes  avoit  montré  le  défir 
de  fe  ranger  parmi  les  foufcripteurs  db  cet  o\x^ 
vrage  :  il  Tavoit  fait  demander  à  mon  Agent  à  - 
Paris,  Ayant  en  conPéquence  reçu  toutes  les  di- 
vifions  précédentes ,  &  celle  du  moment ,  il  m'en 
accufa  la  réception ,  par  une  lettre  du  30  Août 
177S ,  où  il  faifott  une  mention  expreife  de  Tépitre* 

Ce  n'étoit  pas  une  improbation  :  au  contraire; 
il  y  obfervoit  à  la  vérité  que  la  publicité  de  tes 
fortes  d'épittes  ,  fans  un  agrément  antérieur , 
n^étaitpas  cfufage  :  mais  loin  de  m'allarmer^  cette 
infînuation  glilfée  en  pajfant  me  fît  penfer ,  qu'il 
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ne  vculcit  que  m'enhardir  à  demander  cet  agr6« 
iDeot,  dont  le  défaut  ne  blefibit  que  l'usage.; 
qu^il  fe  propofoit  pour  me  le  procurer  de  lui'^ 
même  ;  que  c'étoit  une  faveur  délicate  quHl  me 
ménageoit  ;  &  qu'il  feroit  flatté  que  je  Tobtinile 
par  fon  intervention.  Auffi  au  cinquième  vo« 
lume ,  ayant  préparé ,  fuivant  mon  ufage  à  moi , 
répitre  qui  devoit  en  confacrer  le  fronrifpice ,  je 
ine  bfttai  de  la  lui  envoyer  ^  dans  Tefpérance  de 
recevoir  fur  le  champ  Taveu  qui  réellement  qi'au'» 
roit  paru  d'un  favorable  augure.  Quelle  fut  ma 
furprife  de  ne  recevoir  .qu'un  confeil  fec  contenu 
dans  une  lettre  du  12  Janvier  1^79  ^  de  m'ahp' 
tenir ,  de  fupprimer  mon  épitre ,  parce  que  cette 
liberté ,  était ,  difoit-il ,  certainement  contre  la  règle.  ' 

Quand  l'honnêteté  connue  de  M.  le.  Comte 
de  Vergennes ,  &  l'efpèce  d'engagement  perfon-» 
nel  qu'il  avoit  contraâé  de  conferver  aux  An-^ 
nales  leur  indépendance  &  leur  forme ,  ne  fe'- 
roient  pas  une  caution  fuffifante  qu'il  n'étoit 
dans  fa  féconde  lettre  que  l'organe  forcé  d'une 
volonté  étrangère  ,  la  preuve  s'en  trouveroic 
dans  la  contradiction  de  cette  dernière  lettre^ 
avec  la  précédente  ,  ou  du  moins  ,  dans  le 
changement  des  expreflions.  Dans  celle  du  30 
Août  1778  •»  il  obfervoit feulement  qu'une  pareille 
épitre ,  fans  agrément  antérieur  ^  n^  s  s  t  p  as 
D't;sAG£;  &  le  II  Janvier  fuivant^  il  a&me 
qu'elle  e&  certainement  contre  la  r^^/e*.  Que  s'étoit-il 
donc  paiTé  d'une  de  ces  deux  époques  à  l'autre  ^ 
Quelles  nouvelles  lumières  avoit  donc  acquis  M. 
le  Comte  de  Vergennes  fur  cette  matière^ 

Il  y  a  certainement  une  grande  différence  entre 
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un  ufiige  ^  &  une  règle  centre  ne  pas  fis  confV>r- 
tner  à  l'un ,  &  violer  Tautre.  Mon  épitre  étoit 
donc  devenue  irréguliàre  précifément.par  la  do« 
ctlité  avec  laquelle  je  m^étois  loumis  à  ce  que 
Ton  paroiflbit  défirer  pour  qu^elle  de  le  fût  pas  ! 
La  lettre  du  30  Août  éroit  donc  un  piàge ,  que 
Ton  avoit  engagé  ce  roiniftre  à  me  tendre ,  faos 
le  vouloir ,  fans  s^en  douter.  On  ne  m^avoit  donc 
infinué  quMl  falloit  demander  une  permiflion, 
que  pour  fe  procurer  une  occafion  de  m'intimer 
une  défenfe! 

N'étoît-îl  pas  évident  que  cette  petite  rufe, 
imaginée  par  M.  le  Duc  à!" Aiguillon ,  avoit  été 
tranfmiCe  par  le  canal  de  M.  le  Comte  de  Maa- 
repas  y  au  miniftre  dont  la  fignature  étqit  nécef- 
faîre  pour  en  aflurer  Teffet  *?  celui-ci^  ayant  écrit 
la  première  lettre  fans  en  prévoir  la  fuite  ^  avoft 
écrit  de  même  la  féconde ,  d^abord  parce  que 
probablement  il  ne  pouvoît  s'y  refufer ,  &  pro- 
bablement aufli ,  parce  quHl  n'imaginoit  pas  quelle 
importance  j'attacherois  au  facrifice  dont  il  s'agif- 
foit  :  M.  le  Duc  d'Aiguillon  feul  peut-être, 
d'après  ma  manière  de  traiter  autrefois  avec  lui  ^ 
poovoit  apprécier  combien  feroit  douloureufe 
pouf  mon  cœur  une  fuppreffion  qui  n'intérefibit 
que  ma  fenlibilité. 

• 

Peut-être  fe  flattoît-îl  que  dans  mon  premier 
mouvement,  outré  de  cette  injuftîce  nouvelle, 
je  tne  Hvreroîs  à  un  éclat  d'autant  plus  aifé  à 
calomnier,  que  Tobjet  en  paroîrroit  plus  léger; 
peut-être  s'attendoît-il  à  tirer  un  parti  avanta- 
geux contre  moi,  d'une  réclamation  dans  la- 
quelle 
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i|ael1e  pout  la  première  fois ,  il  ne  pourrok  êtfd 
quefiioD  de  lui ,  qu'il  n^  paroiflbit  en  rien  ;  &c 
à  s'en  autorifer  ^  pour  confirmer  Votre  Ma^ 
JESTÉ  dans  Topinion  déjà  G  bien  établie  autour 
d'elle  9  que  j'attaquois  indifiinâement  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à  mes  caprices ,  ou  me  demandoit  da 
la  docilité. 

Quelque  (ut  fon  plan  >  comme  l'ordre  du  il 
Janvier  me  fembloit  fans  motifs  coinme  la  dédi* 
cace  à  Votre  Majesté  avoit  été  un  des  objets 
compris  dans  le  petit  traité  conclu  par  la  média- 
tion de  fon  Âmbafladeur;  comme  toutes  mes 
précédentes  épitres  avoiènt  été  agréées ,  •&  quô 
j'étois  bien  sûr  du  langage  que  je  tiendrois  éga« 
lement  dans  les  autres  j  comme  celle  dont  il  s'a- 
giflbit  fur-tout  n'étoit  rien  moins  que  contraire  à 
la  règle  ^  puifqu'elle  ne  contenoit  que  l'exprcOioil 
d'un  vœu  national ,  exaucé  deux  ans  après  par 
la  naiflance  d'un  Dauphin  ,  je  ne  crus  pas  de- 
voir d'abord  me  rendre.  Je  ne  pus  d'abord  m'i** 
roaginer  que  l'intention  du  Miniftère  de.  France 
fài  d'enlever  à  un  Français  «  au  nom  du  Roi  de 
France  ^  la  permiQîon  de  dire  au  Roi  d&  France^ 
«  qu'il  étoit  jufte,  &  aimé;  que  fon  règne  étoit 
n  glorieux  ;  que  fa  Compagne ,  qui  honoroit  lo 
VI  trône  par  fes  grâces  &  les  vertus  ^  ne  tarderoit 
f)  pas  à  l'affermir  par  une  heureufe  fécondité  '% 

ê 

Ma  perfuafion  que  de  pareilles  dédicaces  n^â** 
^voient  rien  de  criminel  ^  TobAination  à  les  prof- 
crire  comme  on*auroit  profcrit  des  fatires^  ont 
produit  de  ma  part  plufieurs  lettres  ^  dont  je  de« 
mande  à  Votre  Majesté  la  permiflion  dé  f^^* 

Annales  polit.  &c.  ToMfi  XIL        G  2 
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mettre  trois  fous  fes  ieax  :  je  mVn  rapporte  tou« 
jours,  à  la  droiture  de  M.  le  G>mte  de  Vergennes^ 
pour  en  recoonottre  ,  pour  en  garantir  Tautenticité. 

.  Réponfe    dt  M.  Linguet  à  M.  h   Comte 

de  Vergennes. 

Sruxtlks  g  ce  t$  Janvier  ty^p^ 
MONSBIGNEUR, 

r^  Nous  ne  nous  fommes  pas  entendus ,  je  le  vois 
bien.  Vos  confeils  dans  toute  autre  occafion  feront 
des  ordres  pour  moi  :  d^ns  celle-ci  9  j'ofe  vous  prier 
d'y  réfléchir,  je  n-y  pourrois  déférer  fans  me 
compromettre. 

«  Ayant  contraété  à  Londres  l'engagement  de 
faire  au  Roi  Thommage  des  Annales  ;  ayant  con- 
tinué de  Londres  de  lui  payer  ce  tribut;  ayant 
lieu  de  me  flatter  que  Sa  Majesté  ne  le  défap^ 
prouve  pas  ^  il  y  aùroit  à  la  fois  de  tna  part  de  Tin- 
gratitude  &  de  Tinconféquence  de  Tinterrompre 
aujourd'hui  ^  &  de  fupprimer  d^ici ,  d/un  pays 
allié  ,  les  marques  d'attachement ,  de  refped^  que 
je  lui  ai  données  hautement  du  milieu  d^une  nation 
ennemie. 

,9  Je  fais  que  les  dédicaces  ordinaires  font  foo« 
mîfes  à  la  formalité  d'un  aveu  folemnel,-  mais, 
Monfeigneur ,  c'eft  quand  l'auteur  afpire  à  des  ré- 
compenfes  :  c'eft  quand  l'hommage  qu'il  rend  a 
pour  objet  d'obtenir  des  faveurs ,  plutôt  que  de 
montrer  de  la  fenfibilité.  Celui  qui  ne  veut  rien 
que  le  plaifir  de  faire  fon  préfent ,  ne  peut  être 
aftreint  à  cette  dépendance.  Dieu  n'avoue  pas  toiia 
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les  facrifiees  :  mais  il  n'a  jamais  défendu  à  perfonne 
de  loi  en  ofFrir  :  il  n^y  a  pas  de  religion  où 
les  Prêtres  aient  exigé  qu^on  prit  leur  attache 
pour  fe  profterner  à  la  porte  de  leurs  temples. 

,,  Voilà  ,  Monfeigneur,  ma  ppGtion  :  quand  je 
me  fuis  adreffé  à  vous ,  ce  n'étoit  pas  pour  lavoir 
fi  je  continuerois  )  ou  non^  une  oSi^nde'^uè  Je 
regardais  comme  une  dette ,  mais  pour  vous  prier 
d'en  être  le  médiateur.  J'avois  cru  bonnement  ^ 
d'après  votre  lettre ,  que  vqus  le  défiriez  ;  &  que 
ce  n'étoit  que  l'incertitude  de  mes  difpofitions  à 
cet  égard  qui  vous  avoit  empêché  de  vous  expli* 
quer  plus  clairement  :  j'avois  été  confirmé  dans 
cette  idée ,  par  la  demande  que  vous  aviez  fait 
faire  à  mon  agent  des  Annales  quil  n'ofoit  vous 
envoyer.  J'avois  cru  que  c'étoit  de  votre  part  une 
manière  délicate  &  indirecte  de  m'encournger ,  & 
qu'en  me  marquant  l'envie  de  les  tenir  de  moi> 
vous  vouliez  m'indiquer  que  vous  confentiez  à 
en  être  le  proteâeur. 

,,  Au  fçnd,  Monfeigneur,  cela  n^avoit  riea 
d'improbable  :  vous  m'avez  fait  aflez  de  mal  ^ 
pour  que  je  cruiTe  une  ame  comme  la  vôtre  occu<* 
pée  de  le  réparer.  C'eft  à  cette  intention  que  j'ai 
mtribué  l'honnêteté  de  l'an  paifé  :  j'ai  cru  m'y  con- 
former en  vous  écrivant  comme  je  l'ai  fait  au  fujet 
de  l'épitre.  Je  vous  ai  mal  compris  :  je  vous  en 
demande  pardon  :  mais  je  vous  fupplie  de  me 
permettre  m'en  tenir  là  ^  &  de  ne  pas  m'interdife 
à  Bruxelles  la  fatisfaâion  qu'on  ne  m'a  pas  enviée 
à  Londres  ^  celle  de  réitérer  au  Roi  les  témoigna- 
ges du  zèle  le  plus  ardent  ^  &  du  dévouement  le 
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plus  fincère.  H  n^y  a  qu^une  défcnfe  précife  de  fa 
bouche  9  <)ui  pût  empêcher  la  mienne  d^exprimer 
les  fentimens  de  mon  cœur. 

r»  Je  dirai  plus ,  Monfeigneur  ;  j^étois  très-éloi* 
gné  de  m^attendre  en  ce  moment  à  la  féconde 
lettre  dont  vous  m'honorez  :  elle  décèleroit  pres- 
que de  la  part  du  Miniftère  de  )a  répugnance  à 
parottre  avouer  mon  ouvrage.  Je  ne  devine  pas 
ce  quHl  peut  y  trouver  de  repréhenfible ,  ou  de 
dangereuse  :  j'avois  tâché  d^y  fervir  ma  patrie  dans 
le  feul  genre  dont  on  n^a  pas  pu  m'enlcver  la 
faculté  ;  (^  je  croyois  y  avoir  travaillé  de  manière 
à  mériter  du  moins  Teltime  tles  hommes  qui  en 
dirigent  les  affaires* 

V»  Il  me  femble  qu'il  n'a  pas  paru  de  juftifi- 
cation  plus  noble  du  Miniftère  aâuel  que  Tépi- 
tre  même  qui  ouvre  le  N^.  XXV  d^s  Annales , 
ni  de  manifefie  plus  avantageux  en  faveur  de  Tal- 
liance  avec  V Amérique^  que  le  N®.  XXVI;  ni 
de  défenfe  plus  convaincante  des  mefures  fauf- 
fes  en  apparence  de  fa  marine ,  que  le  N^.  XXIX  ; 
ni  d'apologie  plus  décifive  des  opérations  de  fa' 
finance ,  que  ce  même  N^  XXIX  ;  i\i  de  difcuf- 
fion  plus  propre  à  lui  donner  des  partifans  & 
des  alliés,  que  le  N^  XXXIJ. 

n  Le  public  croit  que  ces  morceaux  m'ont  été 
envoyés  tous  faits  par  vous,  &  par  vos  collé* 
gués.  Qu'elle  feroit  fa  furprife ,  s'il  favoit  qu'ils 
ne  Ibrtent  que  de  ma  tête  &  de  mon  cœur  ;  que 
quand  je  fers  ainfi  la  France ,  c'eft  non-feulement 
fans  la  participation  des  Minifires  Français ,  niais 
contre  leur  gré?  Il  faut  toujours,  en  revenir  à  ce 
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Que  j^ai  dit' tant  de  fois:  en  vérité  ma  defiin^e 
eil  bien  bifarre. 

<n  Au  refte,  Monfeigneur  ^  fi  mes  dédicaces 
donnent  quelques  allarmes^ou  quelque  fcandale, 
on  n'aura  pas  long-tems  à  en  fouffrir  :  celle  du 
cinquième  volume  des  Anna/es  fera  probablement 
la  dernière;  comme  ce  volume  fera  la  fin  de 
Touvrage.  Je  fuis  fi  accablé  des  dégoûts,  des 
tracafleries  qui  fe  multiplient ,  fi  efiVayé  de  la 
foibleiTe,  de  la  petitefle ,  de  la  malignité  des  hom- 
mes, fi  condensé  de  ce  que  j^éprouve  en  ce  moment 
de  |a  part  de  mon  agent  de  Paris ,  {Lequefne  )  que 
y  ai  cru  mon  ami^  &  qui  étoit  le  contraire^  que 
je  n'afpire  plus  qu'à  m'enfevelir  dans  une  retraite 
auili  profonde  qu'ignorée.  Je  ne  continue  mon 
ouvrage  que  par  refpeâ  pour  le  public  &  pour 
ma  parole,  pour  remplir  les  engagemens  que  j'ai 
contraâés.  Je. fuis  attaqué  d'une  langueurqui  me 
mène  au  tombeau.  Ne  troublez  pas  mes  derniers 
mom^ns  (*). 

Autre  au  même. 

Bruxelles,  }o  Janvier  1779. 

Monseigneur  , 

9)  Si  les  ordres  diaprés  lefquels  vous  me  parlez 
font  ceux  du  Roi,  ce  n'eft  pas  la  dédicace^  c'eft 
l'ouvrage  qu'il  faut  fûpprimer  ;  il  ne  mériteroît 
pas  d'exifier  dès  que  le  Roi  le  jugeroit  indigne 
de  lui  être  offert.  Sa  Majefié,  qui  n'eft  pas  in-> 
conféquente ,  qui  ne  fait  rien  fans  de  bonnes  -& 
juftes  raifons ,  ayant  jufqu'ici  agréé  cette  offrande , 
ne  pourroit  pas  ta  rebuter  aujourd'hui   fans  en 


^)  J'^tois  ea  effec  alocs  nès-malade. 
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fiyoîr  des  oiotiR;  graves  :  cette  fuppreflion  compro* 
met  néceflatrement  mon  innocence,  ou  fa  juftice: 
c^eft  une  chofe  afTez  férieufe  pour  que  vous  me 
pardonniez  de  défirer  une  explication  précife. 

ri  D^ailleurs  il  me  faut  une  excufe  aux  ieux 
du  public  &  de  la  poftérité  :  vous  ne  pouvez  pas 
exiger  que  je  me  charge  d'une  variation  qui  feroit 
déshonorante  pour  moi,  coupable  même  d^  nia 
part,  fi  elle  étoit  volontaire  :  je  vous  prie  de  vou* 
loir  bien  m'adrefièr  des  défenfes  poûtives^que  je 
puijje  rendre  publiques  (*)• 

t)  Maïs' je  vous  fupplie  en  même  tems  de  con* 
fîdérer  que  c'eft  répondre  d'une  manière  bien  fâ- 
cheufei  la  délicatejje,  à  la  foumijiion  de  ma  cori" 
duite  ;  que  vous  n'auriez  pas  eu  même  Tidée  de 
m'adreffer  de  pareilles  défenfes  ,  fi  je  n'étois  pas 
forti  de  Londres ,  où  il  m'étoit  permis  d'aimer  le 
Roi,  &  de  dire  que  je  Taimois;  fi,  depuis  mon 
fcjour  à  Bruxelles^  je  n'avois  pas  eu,  moi,  la 
fimplicité  de  demander  un  confentement  :  que  le 
Roi  cfl  bon,  ennemi  des  violences;  que  ceci  en 
eft  une ,  &  d'un  genre  abfolument  nouveau  ;  que 
je  fcrois  le  feul  écrivain  à  qui .  depuis  là  créa- 
tion du  monde ,  on  auroit  fignitié  une  femblable 
interdiiS^ion  ;  qu'on  ne  peut  même  fe  flatter  de 
la  voir  eftèâuée  qu'en  me  fuppofnnt  capable  d'une 
réfignation  ,  d'une  obéiflance ,  qui  fuffiroient  feules 
pour  la  faire  lever,  fi  elle  exiÂoit;  quVnfin  elle 
n'eft  pas  dans  Tordre  des  cbofes  naturelles ,  &  que 
vous  regretteriez  tôt  ou  tard  de  l'avoir  provo- 
quée, ou  de  ne  vous  y  être  pas  oppofé,  • . . , 


100^ 


L*i  Je  prie  qu*on  veuille  bien  pefer  ce  mot* 


au  Ror.  453 

Autre  au  même. 

Du  lendemain»  si  Jan?ier. 

Monseigneur, 

9)  L'objet  fur  lequel  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
fépondre  hier  mWeâetrop  vivement  pour  quHl 
me  Ibit  poflîble  de  cefler  de  m'en  occuper.  Je 
lis  &  relis  fans  cefle  vos  lettres,  &  mes  répon- 
fes  ;  les  unes ,  pour  tâcher  de  deviner  le  motif 
de  la  défenfe  imprévue  &  inconcevable  qu'elles 
énoncent ,  les  autres ,  pour  voir  (i  Taccabjernent 
où  elle  me  jette  ne  m'a  pas  fait  négliger  quel- 
ques-unes des  nombreufes  raifons  qui  doivent  la 
faire  lever  :  &  je  m^apperçois  qu'en  effet  j'en 
ai  omis  une  qui  efi  déciûve. 

n  Dans  votre  lettre  du  12  vous  n'alléguez  d'aU'- 
tre  motif  pour  me  confeiller  de  txCabftenir  d'une 
démarche  fi  chère  à  mon  cœur  ,  que  le  défaut 
d'un  confentement  antérieur  :  vous  me  dites  qu'il 
eft  contre  la  règle  d'offrir  de  femblables  homma- 
ges fans  permijfion  ;  ce  qui  eft  reconnoître  for- 
mellement  que  le  mien  feroit  légitime ,  fi  la 
permiflion  de  le  rendre  l'avoit  précédé.  Or  pour- 
rois-je  en  défirer  une  plus  autentique  ;  peut-on  exi- 
ger un  confentement  plus  folemnel ,  que  l'accepta- 
tion continuée  pendant  15  mois,  réitérée  quatre 
fois  fucceOivement  de  cet  hommage  que  vous 
prétendez  aujourd'hui  m^interdire? 

«  Mes  Annales ,  vous  ne  llgnorez  pas ,  par- 
viennent régulièrement  au  Roi  :  ,c'eft  M.  le  B. 
d*Ogny  ^  qui  les  lui  remet  avec  exaftitude.  Si 
les  affurances  de  ma  foumiflîon  qui  en  ouvrent 
chaque  volume  déplaifent  à  Sa  Majefté ,  com^i. 
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ment  a*t-e1Ie  attendu  fi  tard  à  manifefter  fa  ré- 
pugnance*} Si  la  flétriffure  à  laquelle  vous  vou- 
lez ioumettrc  l'ouvrage ,  efi  la  punition  de  quelque 
écart  repréhenfible  que  je  m'y  fois  permis^  pour 
quoi  la  dittribution  en  eft-elle.  autorifée  *J  Pour- 
quoi n'articulez-vous  pas  ce  grief,  a5a  4jue  je 
me  juflifiç,  ou  que  je  me  corrige? 

.,  Enfin  fi  le  motif  de  la  défenfe  actuelle  eft 
uniquement  le  défaut  apparent  de  permiffion  ^ 
outre  que  cet  obfiacle  eft  aifé  à  lever ,  en  l'ac- 
cordant, ou  en  prolongeant  la  tolérance  qui  a 
eu  Heu  jufqu 'ici  9  comment  pouvez- vous  oublier  , 
Monfelgneûr^  que  non-feulement  je  l'ai,  cette 
permiffion ,  mais  que  je  l'ai ,  pour  alnfi  dire , 
payée ,  &  d'un  grand  prix  ^  Indigné  des  diffi- 
cultés qu'éprou voient  les  premiers  Numéros  de$ 
annales  pour  leur  introduâion ,  j'ai  imprimé  ici 
pn  ouvrage  qui  afluroit  ma  vengeance  ,  qui  dé- 
mafquoit  mes  ennemis  ;  les  iotérefl*és ,  M.  de  Mau^ 
repas  ^  M.  de  Mirofmcnil^  &  vous ,  en  avez  eu 
chacun  un  exemplaire  ;  je  vous  ai  inftruit  que 
je  ne  donnerois  cependant  la  publicité  à  cettç 
juftificanon  hoftile  qu'autant  qu'on  perfifteroit  ^ 
avoir  envers  moi  des  procédés  de  la  ipénie  na- 
ture ;  j'ai  donné  le  choix  à  M.  de  Maurepas 
perfonnellement ,  d'ouvrir  enfin  l'entrée  aux  mar-. 
ques  de  ma  fpumiffiop ,  de  mon  refpeél  pour  Iç 
Roi,  de  mon  attachement  pour  la  France,  oa 
de  n^e  voir  donner  un  libre  çoyirs  ^  moQ  reflen-* 
tîpiçnt  contre  lui,  &<;» 

*  ,,  Il  a  préféré  la  paix  :  M-  U  Comte  de  Noailles 

m'a  donoô  fa  {)or9lçi  cç  mimflrc  a  ^e^u  U 


I  • 
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mienne.  UA. . . .  eft  refté  enfevelî  :  les  Annales 
font  entrées  en  France ,  avec  ce  frontifpice  dont 
vous  voulez  les  dépouiller  aujourd'hui.  N'eft-^ce 
pas  contrisvenir  à  un  engagement  foiemnel  ? 

„  Quand  j'ai  quitté  l'Angleterre ,  par  la  crainte  en 
y  reliant  d'avoir  à  pleurer  fur  fes  triqmphes  ,  ou  à 
rougir  de  montrer  de  la  joie  de  fes  défaftres ,  je 
vous  en  ai  prévenu  :  vous  m'avez  promis  fureté 
ah/olue  pour  ma  perfonne  ^  &pour  mes  ouvrages; 
vous  m'avez  alors  écrit  en  propres  termes ,  le 
22  Avril  1778,  que  je  ferois  dans  le  continent, 
comme  à  Londres ,  «  le  mattre  de  continuer 
w  mes  travaux  littéraires^  étant  bien  perjuadé que 
n  le  Roi ,  la  religion ,  ni  VEtât ,  n^y  feront  pas 
n  attaqués  ".  Non-feulement  ils  n'y  font  pas  at* 
taqués  j  mais  l'état  &  le  culte  y  font  défendus  ; 
le  Roi  y  eft  loué  ;  &  c'eft*précifément  la  faculté 
de  lui  donner  ces  éloges  que  vous  me  conteftez! 
Eft-ce  là  me  laifler  le  maître  de  continuer  mes 
travaux  ?  Ce  que  je  défire  ici  n'eft  pas  une  chofe 
nouvelle^,  une  chofe  qui  exige  une  nouvelle 
pcrmiffion ,-  c'eft  ce  que  vous  m'avez  foiemnel- 
lement  promis,  que  les  chofes  reftent  comme 
elles  étoiênt.  Si  le  Roi  à  cet  égard  a  changé 
d'opinion ,  c'eft  donc  d'après  quelque  calomnie 
fecrète  fur  laquelle  vous  devez  à  votre  probité, 
Monfeigneur ,  à  vos  égards*  pour  votre  parolle, 
de  l'éclairef. 

n  Et  vous  le  devez  d'autant  plus,  que  fi  l'en 
trée  des  Annales  en  France  fous  le  pavillon  , 
s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi^  de  Sa  Majefié, 
fi  été  îcellée  par  un  facrifice  foiemnel  de  ma 
part,  par  celui  de  la  publicité  d$  1'^,.,.,   ma 
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fortie  A^ Angleterre  a  été  fignalée  par  un  autre 
facriiîce  relatif  au  môme  objet ,  mais  plus  fatîs- 
fefant  encore  pour  moi,  parce  qu'il  étoit  plus 
pur  ^  &  d'une  nature  à  avoir  plus  de  mérite  à 
vos  ieux,  parce  qu'il  étoit  fana  condition  :  je 
vous  ai  livré  moi-même  l'édition  entière  de  cet 
ouvrage  •  j'ai  contracté  volontairement  Tenga- 
gemetit  de  ne  le  réimprimer  jamais ,  engagement 
facré  que  l'ai  tenu  avec  utie  fidélité  inviolable  (^), 
L^excès  de  ma  délicatefle  en  cette  occaiîon  au^ 
roit-il  pu  annéandr  à  vos  ieux  les  arrange- 
mens  antérieurs;  &  les  paroles  qui  m'ont  été 
données  en  l'^jj  par  l'Ambafladeur  du  Roi, 
en  1778  par  vous-même,,  feroient* elles  deve- 
nues caduques  en*  1779  en  raifon  de  mon  exac- 
titude à  tenir ,  à  renforcer  les  miennes  ^ 

^  Non ,  Monfeigneur ,  je  ne  crains  pas  de 
vous  uq  pareil  procédé  ;  &  j^ofe  me  flatter  que 
d'après  tout  ce  qui  précède  ,  d'après  les  au* 
très  réflexions  que  votre  propre  délicatefle  vous 
fuggérera  ,  vous  me  laiflerez  jouir  d'un  bien 
qui  efl  jufqu'à  préfent  le  feul  que  le  Gouverne- 
ment de  France  m'ait  fait,  ou  plutôt  qu'il  ns 
m'ait  pas  ôté  ". 

J'ai  fini  dans  cette  occafion  ,  Sire  ^  comme 
dans  toutes  les  autres,  par  obéir.  M.  le  Comte 
de  Vergennes  ayant  infiflé  impérieufement  ^  M, 
le  Comte  de  Vergennes  m'ayant  écrit  le  17  Fé- 
vrier 1779:  «  tels  font  les  ordres  de  Sa  Majefté 
t»  que  je  vous  renouvelle,  &  auxquels  je  vous 

(*)  pela  eft  relatif  a  une  autre  anecdote  dont  je  ne  parle  pas; 
&  fur  laquelle  mon  filence  doit  rappeller  à  M.  le  Comte  de 
Vtrgfnnu ,  avec  quel  fcrupule  je  tiens  mes  paroles. 
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n  exhorte  à  vous  conformer,  avec  la  foumiffion 
T)  qu'un  fiijet  fidèle  doit  à  Job  Souverain  &  à  fin 
n  maître  "^^^zx  répondu,  le  22  fui  vaut ,  par  un 
court  billet ,  qui  emportoit  mon  confentement  à 
la  nudité  de  mes  futurs  volumes;  &  les  motii 
n^en  font  pas  moins  remarquables.  <»  J'obéirai  :  au 
r»  lieu  de  rappeller  mon  attachement  par  des  paro* 
Y)  les ^  je  prouverai  ma  foumiffion  par  mon  iUence^\ 

AinG  cet  unique  bien  dont  il  fut  encore  au  pou« 
voir  du  miniftère ,  mattrifé  par  M.  le  Duc  d'-^i- 
guiUon ,  de  me  dépouiller ,  (  car  la  fuppreffion 
même  de  Touvrage  ne  dépendoit  pas  de  lui ,  )  ce 
bien  qui  n'avolt  de  réalité  qu'en  proportion  de 
ce  que  Tame  qui  Tambitionnoit  étoit  honnête  fie 
délicate  ;  cette  propriété  mentale ,  s'il  eft  permis 
de  parler  ainfi ,  réduite  au  droit  de  publier  trois 
fois  par  an  les  éloges  de  Votre  Majesté  ,  & 
tna  tendrcife  pour  fa  perfonne,  pour  ma  patrie, 
j'en  ai  été  privé  par  un  ordre  arbitraire^  par  une 
violence^  comme  j'avoîs  été  privé  de  mes  pro- 
priétés civiles^  de  mon  état^  (^c.  comme  j'avois 
été  repouifé  des  tribunaux  quand  je  m'étois  ha« 
fard^  à  y  parottre  pour  pourfuivre  l'exécution 
des  loix,  pour  demander  afile  (se  fecours;  &  ce 
qui  mérite  d*êtTe  obfervé,  le  <but  de  cette  pri- 
vation étoit  toujours  de  m'éloigner  de  Votrb 
Majesté,  de  m'ôter  les  occaiions,  les  facilités 
de  lui  rappeller,  foit  mon  attachement  à  fa  per- 
fonne ,  foit  ma  confiance  en^  fa  jufiice. 

Je  la  fupplie  encore  de  vouloir  bien  pefer  les 
derniers  mots  de  la  lettre  de  M.  le  Ci)mfe  de 
Vergennes  du  17  Février  1779  :  il  m'exhorte  a  obéir 
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^ 

avec  la  foumîjjllpn  qu*unjujet fidèle  doit  à/on  Sou- 
yerain  &  a  fort  Maure.  Dans  l'on  elprit  j^étois  donc 
vu  fiijet  fidèle  :  ma  conduite  a  prouvé  que  j'étois 
un  fiijet  obéijfant.  Ma  fidélité,  ma  Ibumifiion 
dévoient  être  d'autant  plus  méritoires,  quMIes 
étoient  volontaires  :  il  falloit  bien  qu'elles  partif- 
fent  de  mon  cœur ,  puifque ,  vivant  dans  un  pays 
étranger ,  Tautorité  ne  pouvoit  m'en  faire  une 
nécefljté.  Le  defpotilme  aveè  lequel  on  abùfoit 
de  ces  difpofitions  pour  mMter  la  conlblation  de 
rendre  mes  hommages  à  Votre  Majesté  ,  en 
étoit  un  qu'on  rendoit  à  mon  innocence,  à  la 
pureté  de  mes  vues  ^  à  la  douceur  de  mon  ame  : 
pour  hafarder  cet  excès  d'opprellion  if  falloit  être 
bien  fur  de  celui  de  ma  réfignation. 

Et  c'eft  contre  ce  Français  fidèle ,  contre  ce 
fujet  obéijjant ,  qu'on  a  ,  Tannée  d'après ,  armé 
la  main  jufte,  bienFefanté  de  Votre  Majesté* 
de  la  foudre  réfervée  aux  ennemis  de  fa  per- 
fonne  &*  de  fon'^état  :  c'eft  ce  citoyen,  toujours 
irréprochable  &  toujours  opprimé ,  toujours  ac- 
cufé  de  turbulence  &  toujours  paifible ,  ^qu'on  a 
plongé  dans  les  cachots  deftinés  aux  perturba- 
teurs de  Tétàt ,  aux  conlpirateurs  dangereux.  Après 
tant  d'ordres  arbitraires ,  émanés  de  la  fotbiefle  y 
du  caprice,  du  reflentimeut  de  mes  oppreiTcurs, 
ils  en  ont  enfin  furpris  un ,  qui  paroiifant  avoir 
l'attache  fpéciale,  direfte  de  Votre  Majesté 
a  paru  légitimer  tous  les  autres,^  &  femble  même 
aujourd'hui  exclure  la  poflibihté  d'une  répara- 
tion! Hélas!  quand  ils  s'opini&troient  fi  impérieu- 
fement  à  m'empêcher  de  louer  votre  équité,  j'au* 
rois  bieti  dû  preifentir  qu'ils  fe  préparoieot  à  m'eqi 
enlever  irrévocablement  l'appui. 
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S   V. 

De  nia  détention  à  la  Baftille  ;  quelle  part  y  a 
eue  M.  le  Duc  i' Aiguillon. 

IVloN  intention ,  Sire  ,  n'eft  pas  de  m*étendre 
beaucoup  fur  cette  dernière  &  afFreufe  cataftro- 
phe.  Les  précédentes  avoient  été  douloureufes  ; 
elles  avouent  déchiré  mon  cœur  :  mais  les  termes 
me  manquent  pour  exprimer  Thorreur  dont  le 
remplit  encore  le  fouvenir  de  celle-ci. 

Les  autres ,  fans  être  dans  Tordre  naturel  des 
'  chofes,  pou  voient  cependant,  d^un  certain  côté, 
parottre  s'en  rapprocher.  Qu'un  ^omme  pourfuivi 
par  des  rivaux  jaloux,  par  un  ennemi  vindicatif, 
adroit,  de  qui  la  haine,  née  de  l'ingratitude, 
devoit  en  être  d'autant  plus  violente,  par  des 
Miniftres  qui  employoient  pour  le  perdre  tout  le 
pouvoir  de  leurs  départemcns  6c  celui  de  leurs 
collègues,  eût  efluyé  de  grandes  infortunes,  & 
n'eût  point  trouvé  de  proteftion ,  rien  n^étoit 
plus  conféquent.  Perfonne  ne  m'avoit  garanti  que 
les  tribunaux  ne  feroiem  pas  injuftes,  ni  M.  le 
Duc  à^ Aiguillon  implacable ,  ni  M.  le  Comte  de 
Maurepas  foible ,  ni  M.  le  Garde-des^Sceaux  docile. 

Mais  contre  la  jBj/?;7/fi,  Sire,  j'a vois  pris  des 
précautions ,  &  reçu  une  garantie  \  fans  l'avoir 
méritée ,  &  précifément  parce  que  je  ne  la  mé- 
ritois  pas,  il  m'étoit  permis  de  la  craindre.  Un 
de  vos  Secrétaires  d'Etat  m'avoit  donné  par  écrit 
une  parole  redoublée  i  il  m'avoit  cautionné  deux 
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fois  une  surbté  entièhe  pour  ma  personns 
tant  que  le  Roi  ^  la  religion  &  F  Etat  ne  feraient 
point  attaqués  dans  mes  écrits  :  &  j'ofe ,  en  bai- 
gnant de  mes  larmes  les  pieds  de , Votre  Ma- 
jE$T£%' lui  demander  ft  ma  détention  a  quelque 
chofe  de  common  avec  ces  trois  objets  facrés  9 
ou  avec  un  feul*? 

Une  faute  légère ,  une  faute  ignorée  ;  une 
faute  dont  TofFenfé,  (qui  était  agrejfeut)  a  lou- 
tours  attefté ,  attefie  encore  quMl  ne  s^eft  jamais 
plaint  ;  une  faute  qui  n^a  même  jamais  été  conf- 
tatée  (*)  9  m^a  dévoué  fur  un  ordre  figné  du 
nom  de  Votre  Majesté  ,  de  ce  nom  fi  fcru- 
puleufement  refpeAé  par  moi  ^  fi  tendrement 
chéri  par  moi ,  fi  hautement  célébré  par  moi , 
même  du  fein  des  nations  étrangères  ,  à  des 
traitemens  horribles ,  qui  ont  annéanti  ma  for* 
tune ,  détruit  ma  confiitutipn ,  compromis  mon 
honneur  bien  plus  que  le  pafi*é,  en  donnant  i 
ce  pafl*é  une  confidence  quHl  n'avoit  pas  encore 
acquife  ;  qui  m'ont  enfin  expofé  pendant  vingt 
mois  entiers ,  au  danger  journalier  de  laifl'er  une 
mémoire  flétrie  à  jamais ,  fi  le  défefpoir  ou  des 
manipulations  fecrètes ,  avoient  terminé  dans  cet 
intervalle ,  une  vie  que  rien  ne  pouvoit  plus  en 
défendre. 


(*)  On  oe  m'a  repréfetité  qu'une  copie  de  ms  lem'e  â  M.  le 
Maréchal  de  Duras ,  qui  certifie  n'avoir  jamais  montré  Tori- 
ginal  ;  je  ne  i*ai  pas  niée  »  parce  que  je  ne  fais  pas  mentir  »  Se 
que  d'ailleurs  en  aucun  feps  ce  n'étoic  un  délie  :  mais  Tordre 
rigoureux  étoit  expédié  (ix  mois  avant  que  l'on  eût  même  cec 
aveu ,  qui  par  conféquenc  Q*ea  a  pas  été  la  juftification. 
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J'ai  déjà  confîgné  mes  réclamations  à  ce  fujet 
ciaas  un  imprimé ,  dont  on  a  encore  fans  doute 
abuté  auprès  de  Votre  Majesté  ,  toujours 
pour  me  compromettre  de  plus  en  plus  dans  Ton 
cfprit  :  ce  font  les  Mémoires  fur  la  Baftille ,  qui 
forment  les  N°».  LXXJII,  LXXIV,&  LXXV, 
des  Annales. 

Ils  ont  été  publiés  dans  le  môme  çfprit,  & 
prefque  dans  les  mêmes  circonftances  que  la  lettre 
imprimée  en  1777^  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion ci-deffua  (*).  Forcé  en  1782  de  chercher  à 
Londres  un  fécond  afile  contre  les  înjuftîces  de 
Paris  ;  le  cœur  également  déchiré ,  mais  les  or- 
ganes ,  le  terapéramment  infiniment  plus  altérés  ; 
obligé  encore  &  de  juftifier  ma  retraite  comme 
autrefois ,  &  d'établir  mon  innocence  bien  plus 
cruellement  compromife ,  j'ai  donné ,  j'ai  dû  don- 
ner les  premiers  momens  de  ma  liberté  à  ce  foin 
indifpenlable. 

Mais  dans  cet  ouvrage  arjaché  par  la  douleur  , 
&  furveillé  par  la  plus  fcrupuleufe  exaé^tude^ 
il  n'y  a  pas  un  mot  qui  déroge  à  mes  anciens 
fentîmens  pour  la  France ,  pour  la  perfonne  de 
Votre  Majesté  :  j'y  ai  montré  en  parlant  d'elle 
autant  de  confiance  &  de  refpeé^,  que  j'avois 
autrefois  montré  de  tendrefle&  de  dévouement. 
Le  fond  du  tableau  eft' horrible;  mais  c'eft  que 
le  fujet  l'eft  encore  davantage. 

Si  Ton  n'en  avoit  pas  détourné  les  îeux  de 
Voi^RE   Majesté;    fi,  pour  la  gloire  de  fon 

OVoycxpagt  4J5. 
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règne ,  &  le  bonheur  de  Tes  peuples  ,  elle  nvotc 
pu  Te  pénétrer  une'  fois  de  ces  triftes  vérités; 
fi  elle  avoit  daigné  approfondir  les  faits,  elle 
auroit  été  émue  &  des  détails  trop  vrais  qui  rem- 
pliflent  Touvrage,  &  de  rafpiratioû  qui  le  ter- 
mine :  VoTR.£  Majesté  auroit  vu  tout  à  la 
fois  de  queh  fentimens  mon  cœpr  étoit  encore 
^rempli  pour  elle^  à  la  fortie  de  ces  abtmes  où 
Tabus  de  Ton  nom  m'avoit  plongé ,  &  quelle  re- 
tenue guidoit ,  même  dans  cette  lugubre  def* 
cription ,  ma  main  encore  meurtrie  des  fers  fan- 
glans  qu'elle  dépeignoit.    . 

Ces  Mémoires  en  entier  font  juftifiés  par  uil 

paiTage  remarquable  d'une  de  vos  Iqix,  qui  en 

eft   le  texte.  Dans  la  déclaration   du   30  Août 

1780  ^fur  les  prijbns ^VoTViE  Majesté'  parlant 

comme  auroient  pu  parler  dans  leurs  plus  beaux 

jours  les  Trajans ,  les  Marc-Aurèles ,  après  avoir 

exprimé   n  le  déûr  de  foulager  les  malheureux  , 

n  &    de  prêter  une  main   fécourable,  même  à 

n  ceux  qui  ne  doivent  leur  infortune  qu'à  leurs 

fi  égaremens"  ;   après  avoir  déclaré  n  qu'elle  ne 

Y»  veut  plus  rifquer  que  des  hommes  açcufés^  ou 

n  foupçonnés  injufiement ,  aient  efluyé   d'avance 

V)  une  punition    rigoureufe  par  leur  feule  déten* 

tï  tion  4ans  des   lieux  ténébreux  &  mal-fains  "  ; 

ajoute  :  ^^  Ces  fouffrances  inconnues ,  &  ces  pei-» 

n  nés  obfcures,  du  moment   qu'elles    ne    con-- 

«  tribuent  point  au  maintien  de  l'ordre ,  par  la 

f»  PUBLICITÉ  ,  ET  PAR.  l'exemplb  ,  deviennent 

n  inutiles  à  notre  fuftice^\  Voilà,  Sire,  le  fond 

des   Mémoires  fur  la  Baftille  :  ils  ne  Ibnt  que 

le 
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le  commentaire  de  ce  texte  :  c'eft  un  appel  inter. 
jette  au  nom  de  Phumanité  entière,  d'une  pra- 
tique barbare  que  ce  texte  réprouve ,  à  ceae  thép- 
rie  bien  digne   d'un   Roi   vertueux  &c  feniible. 

Non-feulement,  Sire,  jVi  été  livré  pendant 
vingt  mois  complets  à  ces  Jbuffrances  incon- 
nues ,  à  ces  peines  obscures  ;  mais  elles  ont 
été  aggravées  pour  moi  ;  elles  ont  été  pouflces  , 
au  moral ,  &  au  phifique ,  à  un  excès  de  bar« 
barie  inconnu ,  même  dans  ces  lieux  qui  femblent 
inftitués  pour  en  être  le  féjour  ;  car  vos  loix  fur 
les  nouvelles  prijbns  n'ont  pas  le  pouvoir  de  di- 
riger les  anciennes. 

Et  vous  l'ignorez,  Sirb;  que  Votre  Ma- 
jesté' excufe  cet  élan  de  mon  cœur  opprefle  ; 
Su  il  cft  impoflîble  que  vous  en  foyiez  inftruitl 
Vos  mains  blenfefantes  ont  rendu  Tufage  de  la 
lumière  ,  la  faculté  de  refpirer  un  air  pur ,  même 
à  des  hommes  qui  ne  font  fouvent  féparés  du 
fupplice  que  par  la  fage  lenteur  que  les  ordon- 
nances exigent  pour  conftatcr  les  délits  ;  &  elles 
n'ont  point  eu  cette  efficacité  en  faveur  des  in-- 
fortunés ,  dont  tout  le  crime  fouvent  confifte  dans 
l'ordre  arbitraire  qui  les  traite  en  criminels  (*). 


(*)  Je  ne  parle  ici  que  des  innocens  décenus  à  la  Bafiille^ 
(ans  délit ,  fans  accufation ,  uniquemenc  pour.  facisFaire  la  ven- 
geance d'un  homme  puiflanc  \  de  ceux  que  Ton  prive  de  toute 
cfpéce  de  communication  au  dehors,  dont  on  attaque  la  for- 
tune Ac  rhonneur ,  avec  réBexion ,  tandis  qu'on  torture  leurs 
perfonnes  avec  une  cruauté  non  moins  froide  ^  non  moins 
combinée;  fur  l'exidence  même  defquels  on  affeéte  de  répan-> 
dre ,  d*actéditer  des  doutes ,  pour  rallentir  l'ardeur  de  leurs 
«mis ,  pour  rendre  les  (ollicitations  en  leur  faveur  moins  pref- 

Annales  Polit.  &c.  Tome  XII .         H  h 
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Ah  il  le  r6ve  qui  a  fouvent  foulage  mes  maul 
dans  cet  enfer,  pounoît  fe  réalifer  :  s'il  étoit 
poflîble  que  Votre  Majesté,  émue  enfin  de 
tant  de  plaintes  ^   curieufe    eqfin  de   vérifier  ce 

Tantes ,  pour  leur  enlever  le  moyen  de  dérober  une  minute 
AU  reiïencinienc  infaciable  qui  a  fixé  les  fiècles  de  fa  jouifTance. 

Je  ne  connois  que  Técat  de  ceux-là;  &  qu'on  ne  dife  pas 
^*ii  n'y  en  a  point  d*  eeiûc^4à  :  il  y  a  eu  moi  :  par  confé-* 
Quent  il  oeut  y  en  avoir  d'autres  :  mais  de  ces  autres  «  je  le 
répète»  il  n'y  en  point  eu  envers  lefquels  les  barbaries  aient  Cté 
accumulées  avec  un  rafînement  plus  réfléchi,  avec  une  pro* 
digalité  plus  conféquente  :  il  s'en  faut  bien  que  j'aie  tout  dit 
dans  mes  Mémoires,  Toutes  ces  abominations,  fîècles  futurs 
^ous  ne  les  croiriez  pas ,  fî  la  providence  qui  avoir  condamné 
un  homme  feul «  un  homme  irréprochable,  à  en  être'la^ic* 
cime,  ne  lui  avoit  ménagé  aufli  le  tems  d'en  être  l'hillorien. 

Au  refle,  puifque  Toccafîon  s'en  préfente  il  ne  fera  pasinu'* 
tile  de  configner  ici  une  anecdote  remarquable  â  ce  fujet.  Le 
bourreau  en  chef  de  la  BafiUle ,  êc  fes  aiTefieurs  *  n'ont  pas  man» 
que  d'élever  des  doutes  fur  la  véracité  de  mes  Mémoires  :  non 
contens  d'oppofer  à  ces  vérités  trop  confiantes  des  dénégations 
fnenfongères  «  ils  ont  eflayé  de  les  combattre  p«r  des  fintt  t 
Voici  comment. 

Au  nombre  de$  inhumanités  que  }e  leur  ai  reprochées ,  fe 
trouve  l'état  phiGque  de  leurs  cachots ,  de  celui  du  moins  oà 
l'on  m'a  détenu ,  de  l'ameublement ,  dcc.  j'ai  dit ,  page  55  fc# 
êc  fuivances,  qu'à  l'égard  des  meubles  ^  du  Ht  ^  ^c.  ils  étoienc 
fournis  avec  une  mefquinerie  aui  feroit  encore  fcandaleufc 
quand  elle  ne  feroit  pas  criiïitnelle ,  quand  ce  ne  feroit  pas  â 
ta  fois  un  vol  fait  au  Roi ,  qui  paie ,  &  une  cruauté  envers  le 
particulier  qui  fouffre  :  j'ai  dit  que  les  murailles  de  ma  cham-^ 
bre  étoient  difpofées  exprés  pour  contribuer  au  fupplice  de 
rinfortuné  reclus,  en  tourmentant  fon  imagination  par  des 
peintures  lugubres  >  tracées  avec  une  couleur  lugubre;  c  étoient 
les  détails  de  la  pajfion  «  peints  avec  de  Vocre, 

Rien  n'étoic  plus^  vrai  :  mais  ou'a  fait  l'adroit  Gouverneur  ? 
Soif  économie  a  cédé  ici  au  déur  de  me  donner  au  moins  fur 
cet  article  un  démenti.  Il  a  fait  depuis  La  publication  des  Mé» 
moires ,  BL^VCHiK  la  chambre  :  il  y  a  bâti  une  cheminée  moderne  : 
on  l'a  plafonnée  ^  recarelée ,  remeublée.  Du  plus  effroyable  des 
entrepôts  de  fon  gouvernement  il  en  a  fait  le  moins  enrayant  : 
&  il  y  introduit  aujourd'hui  tous  les  curieux ,  en  demandant 
avec  un  air  ingénu  ,  cbmment  on  trouve  la  chambre?  Sur  la  ré- 
ponfe  qu'elle  cfl  fupportablt,   il  tire  de  fa  poche  l'article  de 
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qui  fe  paffe  eu  ces  lieux ,  où  tout  fe  fait  en  fon 
nom ,  &  où  toutes  les  règles  cautionnées  par  ce 
nom  facré  font  violées  ^  fe  préfentât  un  jour  au 
pied  de  ces  tours  aifreufes^  lavées  des  mêmes 
eaux  qui  defcendent  de  celui  de  la  ftatue  de 
Jlenri  IV \  s'il  étoit  poffible  qu'elle  s'en  fit  ou- 
vrir les  portes,  fans  qu'aucun  des  gardiens  en 
fût  prévenu  ;  s'il  étoit  poffible  qu'elle  pénétrât , 
fans  être  accompagnée  (P aucun  d'eux  ^  dans  ces 
gouffres  qu'habitent  le  filence ,  la  terreur  &  le 
défefpoir;  qu'elle  interrogeât  elle-même  ces  vic- 
times d'un  defpotifme  qu'elle  abhorre,  &  dont 
fon  pouvoir  eft  cependant  l'inftrùment 

Quelle  tendre  &  prompte  réparation  feroient  & 
Pinfiant  fes  larmes  à  l'humanité  fi  long-teihs  ou- 
tragée; avec  quelle  précipitation  fa  voix  &  fon 
cœur  prononceroient  anathême  contre  ces  murail- 
les ,  témoins  &  complices  de  tant  d'iniquités  ! 
Comme ,  elle  croiroit  fon  règne  fouillé ,  tant  qu'il 
exifteroit  une  pierre  de  ce  monument  honteux  & 
terrible 9  trifte  pendant  des  décorations  multipliées 
dont  elle  embellit  fa  capitale  ! 


files  Mémoim  où  )'ai  dépeint  fon  ancienne  forme  *  de  il  tVcrie: 
9*ejft  celle  de  M,  Linguet ,  voie{  ce  qu'il  en  a  dit. 

L'étranger  qui  ne  combine  point  les  dattes,  fort  indigné  con* 
tre  l^impoftelir ,  bien  convaincu  que  tout  le  rede  du  livre  n*e(l 
pas  plus  vrai,  &  en  plaignant  le  pauvre  gouverneur  de  la 
BaflilU. 

C'efl  par  un  témoin  oculaire  que  j'ai  été  inflruit  de  cette 
rufe  infernale  :  9c  l'on  m'afl'ure  qu'elle  en  a  impofé  même  à  M. 
le  Baron  dt  Breteuil^  Minière  du  département,  qui  peut-être, 
^  probablement  n^en  efl  pas  encore  défabufé.  Je  n'ai  point  le 
droit  d'intervenir  au  procès  du  voyageur  fameux  qui  fetnble 
n'avoir  point  eu  d'ancêtres ,  &  qui  redemande  aux  5r.  de  Launay 
6c  confors ,  des  diaroans,  de  l'argent:  mais  cette  petite  anecdote» 
où  je  fuis  partie  »  peut  donner  une  idée  de  leur  favoir  faîre,^ 

Hh  a 
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Les  Français  feroîeni-îls  condamnés  à  croire 
que  ce  rêve  ne  fera  jamais  qu'un  rêve^  Jûfqu'ici 
leurs  Souverains ,  emprifonnés  eux-mêmes  dans 
leur  grandeur,  reccvoient  en  vain  de  la  na- 
ture un  cœur  lenlîble,  un  cfprit  jufte,  une  ame 
difpofée  à  la  vertu  :  relégués  par  leurs  Miniftres 
trop  loin  du  rcfte  des  hommes,  ils  n'en  pouvoient 
ni  entendre  les  cris,  ni  connotcre  les  douleurs: 
ils  ignoroient  qu'il  n'y  a  que  les  bons  Rois  qui 
dédaignent  d'être  des  Dieux. 

Votre  Majesté  a  commencé  à  faire  voir 
qu'elle  connoiffoit  mieux  la  vraie  dignité  d'une 
couronne  :  déjà  elle  n'a  pas  rougi  de  retourner, 
fur  fes  pas  aux  repréfentations  d'une  compagnie 
'illuftre,  admife  aux  pieds  du  trône,  pour  y  por- 
ter la  lumière ,  non ,  comme  autrefois ,  pour  7 
être  écrafée  par  la  foudre. 

Déjà  dans  la  viiite  de  ce  port,  fondé  fur  le 
fein  même  de  la  mer  indignée  &  fubjuguée ,  de 
ce  grand  monument  de  l'art  ^  objet  dès-à-prélent 
de  la  jaloufie  des  rivages  oppofés,  fi  bien  traités 
de  la  namre  &  fi  orgueilleux  jufqu'aujourd'bui 
de  cette  préférence  ,  Votre  Majesté  a  déployé 
des  vertus  que  le  Français  a  toujours  fuppdfées 
dans  le  cœur  de  fes  maîtres,  mais  qull  avoir  eu 
bien  rarement  Toccafion  d'y  voir. 

On  parle  d'un  autre  voyage  plus  long,  qui 
multipUera  le  nombre  des  témoins  &  des  admi- 
rateurs de  ces  vertus  :  n'en  ferat-elle  point  un 
qui  lui  offriroit  aux  portes  de  fa  capitale  Tocca- 
fioa  de  les  exercer  avec  tant  d'éclat  ^  La  conf- 
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truûîon  da  port  de  Cherbourg  fera  un  des  plus 
beaux  tnonumens  de  rinduftrie  humaine,  une  des 
plus  pbiffantes  reflburces  de  la  France  contre  le 
defpotifme  de  fes  voifins.  La  dcftruction  de  la 
JBajiille  fcroît  une  des  plus  belles  viftoires  de  Thu- 
nianité,  fur  un  autre  delpoiirme,  non  moins  re- 
doutable peut-être  pour  cette  nation  G  brave  & 
fi  docile;  un  des  plus  illudres  triomphes  de  Tau- 
torité  royale,  fur  celle  de  les  Miniftres;  autorités 
bien  différentes  Tune  de  Tautre ,  ainfi  que  les  in- 
térêts de  ceux  qui  les  exercent ,  quoiqu'en  appa- 
rence,  &  par  une  politique  très-réOéchie^  ceux 
qui  favent  fi  bien  les  fcparer  dans  la  pratique  , 
affeélent  toujours  de  les  confondre  dans  la  théorie. 

Que  Votre  Majesté  daigne  pardonner  une 
digreifion  que  le  motif  excufc  ,  que  le  paffé  juf- 
tifie.  Je  me  rapproche  avec  moins  de  frayeur  des 
lieux  où  j'ai  tant  fouffert,  en  penfant  que  peut- 
être  un  jour  on  la  bénira  de  ,ce  que  perfonne 
n'y  fouffre  plus, 

A  l'égard  de  ces  fouffrances ,  Sire  ,  en  ce  qui 
me  concerne ,  oii  en  a  indignement  impol'é ,  commo 
fur  tout  le  refte,  à  Votre  Majesté.  Après  lui 
avoir  perfuadé  fans  doute  que  j'étois  coupable  , 
&  probablement  aufTi  que  toutes  les  formes  qui 
pouvoient  me  convaincre,  avoient  été  remplies: 
on  lui  a  fait  croire  de  même  que  les  rigueurs 
exercées  envers  moi ,  d'après  l'ordre  foufcrit  par 
elle ,  n'avoient  point  dérogé  aux  égards  dus  par- 
tout,  &  affurés  en  France  même  aux  criminels, 
qui  par  x:onféquent  en  France^  comme  ailleurs, 
dcvroicnt  avoir  lieu,  fur-tout  envers  les  infor- 
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tunés,  dont  le  feul  crime  e(l  d^étre  tombé  daoj 
la  difgrace  momentanée  de  leur  Souverain;  oa 
lui  aperfuadé  que  ces  rigueurs,  réduites  dans^  1q 
tems  à  la  privation  de  la  liberté,  n'avoient  ni 
préjudicié  à  ma  fortune^  ni  détruit  mzjanté^  ni 
compromis  mon  honneur. 

Avant  que  de  chercher*  à  qui  elles  dcM* 
vent  être  imputées;  à  qui  je  dois  attribuer  le  ra- 
finement  inconcevable  qui  les  a  calculées,  me- 
furées ,  dirigées ,  qu*il  me  foit  permis  de  les  pein- 
dre fous  les  ieux  de  Votre  Majesté,  diaprés 
les  faits  ;  nous  verrons  enfuite  fi  ces  mains  qui 
m'avoient  fi  fouvent,  fi  opiniâtrement  frappé, 
fous  prétexte  que  je  criois  trop  fort,  dans  Tin-i 
tervalie  dont  je  viens  de  tracer  le  douloureuK 
hiftorique ,  ne  font  pas  les  mêmes  qui  m'ont  fi 
impitoyablement  tenaillé,  dans  un  lieu  d*où  elles 
étoient  bien  fures  que  mes  cris  ne  s^entendroient  pas« 

D'abord ,  Sire  ,  le  fecrct  impénétrable  dans 
lequel  j'ai  été  perdu  pendant  les  vingt  mois  de 
ma  détention,  eft  notoire,  puifque  mon  exiftence 
même  a  été  un  problême,  jufqu'au  moment  où 
mon  apparition  hors  des  funeftes  murs  a  prouvé 
^que  je  n'étois  pas  tout  à  fait  mort  :  ce  fecret  étant 
acfif  &c  pajjif  tout  à  la  fois,  interceptant  égale- 
ment &  les  nouvelles,  que  j'auroîs  pu  recevoir  ji 
&  celles  que  j'aùrois  pu  donner,  étoit  certaine^ 
ment  une  cruauté  par  lui-même ,  &  dans  tous  les 
cas;  mais  employé  contre  un  innocent  à  qui  l'on 
ne  reprochoit  rien ,  à  qui  Ton  ne  communiquoit 
rien ,  à  qui  Ton  ne  laiflbit  entrevoir  d'autre  terme 
de  fes  misères  que  cçlui  dp  pouvoir  qui  h^  c^u* 
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foit^ni  d'autre  mefure  de  fes  tourmens  que  celU 
de  la'  vengeance  qui  en  jouiffoit ,  il  eft  difficile 
de  trouver  une  épithète  pour  le  qualifier. 

Que  dire  tlonc  des  barbaries  intérieures  qui  s*y 
joigDoient^  N'ayant  d'autres  témoins  que  les  exé- 
cuteurs mêmes  qui  les  multiplient ,  &c  qui  ne  doi- 
vent pas  être  moins  hardis  à  les  nier  qu^à  les 
commettre ,  il  femble  que  ks  preuves  en  foient 
difficiles  à  acquérir  :  cependant ,  SlR.£ ,  au  moins 
quant  à  celles  qui  me  concernent,  il  en  exifte 
des  milliers  dans  les  lettres  journalières  que  j'ai 
écrites  pendant  cette  douloureufe  période,  &  qui 
peut-être  ont  contribué  à  la  prolonger;  s'il  écoit 
poffible  que  Votre  Majesté  s'en  fit  rendra 
compte  ! 

En  voici  deux ,  prifes  au  hafard ,  qui  feules 
peuvent  fervir  de  preuve  à  toutes  les  horreurs 
dont  elles  ne^  parlent  pas ,  parce  qu^elles  en  conf* 
ratent  une  qui  les  pafie  toutes  :  les  circonftances 
dans  lefquelles  elle  a  eu  lieu ,  en  augmentent  en* 
core  l'atrocité. 

Au  mois  d'Oétobre  1781  ,  la  Providence  a 
exaucé  vosr  vœux  &  ceux  de  la  nation ,  par  la 
naiflance  d'un  Dauphin  :  j'en  fus  inftruit  par  le 
canon  &  par  les  réjouiffances  publiques  ;  l'épaif- 
feur  des  murs  de  la  Bajlille^  la  petiteOb  des  lu* 
carnes  qui  les  découpent  de  loin  en  loin ,  ne 
purent  en  dérober  entièrement  le  fracas  à  fes  ha- 
bitans.  Quoique  l'exprcffion  de  ce  vteu,  configné 
dan$  les  Annales  deux  ans  auparavant ,  eût  été 
réprouvée  &  punie  ^  comme  Votre  MajestI: 


I 
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Ta  vu  ,  je  n^en  crus  pas  la  circonflance  moins 
favorable  pour  obtenir  la  fin  d'une  punition  qui 
n'ctoit  guères  mieux  motivée  que  la  luppreilioa 
de  mes  dédicaces.  Je  rédigeai  pour  Votre  Ma- 
jEsiÉ  le  plus  court  placer  peut-être  qu'elle  ait 
jamais  reçu ,  iî  elle  Ta  reçu ,  &  peut-être  auffi  le 
plus  preflTant  :  je  TadrelTai  à  M.  de  Maurepas^ 
Hvec  une  lettre  prefqu'auflî  courte,  qui  ne  devoii 
pas  en  diminuer  Timpreflion;  &  même  avec  quel- 
ques vers  dont  le  but  &  ma  fituation  compen- 
foient  la  médiocrité. 

M.  de  Maurepas  en  fut  touché  ;  &  il  le  fut  ou 
le  parut  au  point  que  le  Lieutenant  de  police,  qui 
ne  fe  remue  pas  aifément  pour  de  bonnes  nou- 
velles ,  vint  exprès  à  la  Baftille  m'annoncer  que 
mes  fers  alloient  tomber,  que  les  portes  alloient 
s'ouvrir.  Mais  M.  de  Maurepas  étoii  déjà  malade  : 
précifément  huit  jours  après  cette  déclaration  vivi- 
fiante il  eft  mort,&  avec  lui  la  promeiTe  de  ma 
liberté  :  de  ce  mqment  à  fept  mois  par  delà  je 
n'ai  plus  entendu  parler  ni  d'elle,  ni  du  Lieu- 
tenant de  police ,  qui  devoit  en  être  le  porteur. 

Réduit  alors  par  la  bîfarrerie  invariable  de  ma 
dêninée  à  pleurer  la  perte  d'un  homme  qui  avoir 
concouru  prefque  à  tous  mes  maux,  forcé  de 
regarder  fa  mort  comme  une  nouvelle  infor- 
tune ,  après  que  fa  vie  m'en  avoir  produit  tant 
d'anciennes  ,  j'avoue  que  je  perdis  abfolumcnt 
courage;  ce  qui  rcftoit  de  vigueur  à  mon  ame 
avoît  jufques-là  fuppléé  à  celle  du  corps ,  épui- 
fée  dès  long  -  tems  :  une  fatalité  auffi  marquée 
m'accabla  :  mon  dépérilfement  devint  bien  plus 
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rapide ,  ou  plutôt  bien  plus  complet.  N'écoutant 
plus  que  le  défefpoir  ,  attendant  à  chaque  mi- 
nute la  mort ,  &  la  fouhaitant ,  j^ai  défiré  de  faire 
un  refiament;  pour  qu'il  fût  autentique,  j*ai  dé- 
firé qu'il  fût  paffé  devant  Notaires. 

Je  n'ai  pas  dû  préfumer  que  ce  défir  contint 
rien  de  contraire  au  régime  de  mon  habitation  , 
puifqu'à  mon  entrée  on  m*avoit  non-feulement 
permis  ,  mais  forcé  d'employer  le  miniftère  d'un 
de  ces  officiers  publics  pour  donner  une  procu^ 
ration  :  c'eft  une  autre  manœuvre  non  moins 
étonnante  que  tout  ce  qui  précède ,  &  dont  je 
dirai  un  mot  dans  la  fuite.  Au  nombre  des  offi- 
ciers titulaires  de  la  Baftille  eft  un  Notaire  :  jVi 
donc  dû  croire,  j'ai  cru  qu'il  me  feroit  auffi  fa- 
cile de  lui  dicter  mes  volontés  dernières  fur  ce 
qui  pouvoit  me  refter  de  biens  au  monde  ,  qu'il 
Tavoit  été  de  légitimer  par  fon  intervention  le 
chotx  d'un  régifleur  de  ces  biens. 

Je  me  trompoîs ,  Sire  :  la  vue  du  Notaire 
m'a  été  impitoyablement  refufée  ^  &  qui  plus 
eft,  celle  du  régifleur  qui  pouvoit  feul  m'inftruire 
de  l'état  de  ma  fortune,  de  celui  qu'on  m'avoit 
contraint  d'en  conftituer  le  dépositaire ,  6z  qu'on 
a  voit  autorifé  depuis  ce  moment  à  ne  m'en  ren« 
dre  aucun  compte. 

Tout  cela  eft  prouvé  par  deux  lettres  que  je 
joins  ici.  Elles  étoient  adrefl*ées ,  l'une ,  au  pre- 
mier commis  du  département  meurtrier  fous  le- 
quel j'expirois  ;  l'autre  à  l'un  des  officiers  inté- 
rieurs  de  Votre    Majesté  ,    dont  le  fervice 
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perfonnel  paflbît  pour  lui  être  le  plus  agréable. 
Que  Votre  Majesté  daigne  les  lire ,  &  qu'elle 
prononce  enfuice  d'après  Ion  cœur. 

Lettre  à  M.  Robinet,  premier  commis  du  dé-- 
partement  de  Paris,  chargé  du  détail  de  la 
Baftille. 

Jh  U  BaJiilU,  ce  %z  Déumi^n^^  i/tft. 
Mo  N  S  I  BU  R  , 

w  Je  n'ai  point  Thonneur  d'être  perfonnelle* 
ment  connu  de  vous  :  mais,  par  votre  place ^ 
mon  nom  Peft  nécefTairement ,  ainfi  que  mes 
malheurs ,  &  leur  caufe.  Vous  avez  la  réputation 
d'être  un  homme  fenfible  ,  bienfefant  autant 
qu^éclairé;  vous  ne  trouverez  donc  pas  mauvais 
que  je  vous  demande  vos  bons  offices  auprès 
du  miniftre  de  qui  ces  qualités  vous  ont  valu  la 
confiance  (  Af.  Amelot)\\\  a  celle  du  Roi.  C'efli 
daps  Ton  département  que  fe  trouvent  les  infor-- 
tunes  du  genre  de  la  mienne.  Perfonne  ne  peut 
plus  efficacement  contribuer  à  les  terminer. 

n  Vous  le  favez ,  Monfieur  ,  je  ne  fuis  pas  cri* 
minel  d'état;  je  ne  puis  pas  l'être.  Si  l'utage 
permetxoît  en  France  de  diftinguer  ,  quant  au 
îéjour,  les  hommes  indifcrets  qui  ont  encouru 
par  des  Fautes  pardculières  la  difgrace  du  Souve- 
rain ,  des  coupables  qui  ont  provoqué  fa  juffice 
par  des  attentats  ou  des  complots  contre  Tintée 
rêt  public,  certainement  je  ne  ferois  pas  ici  :je 
pourrois  être  avec  les  imprudcns ,  mais  non  pas 
avec  les  fadiieux. 

n  Cepcndant41  y  a  quinze  mois  que  j'y  fuis  y 
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&  que  j'y  fuîs   traité    avec   une    rigueur; 

RESSERRÉ    AVEC    UNE   IMPÉNÉTRABILITÉ    qu'c- 

prouveroit  àpeineleconfpiratsui  le  plus  dangereux. 

rt  Je  ne  prétens  pas  cxcufer  l'étourderie  qui 
a  été  la  caufe  unique  de  ma  détention  :  mais 
elle  étoit  feçrète  ,  provoquée  par  des  motifs  qui 
l'auroient  pu  faire  paroître  moins  grave ,  s'ils 
avoient  été  connus  ;  elle  rCintérejfoit  ^  ni  le 
Roi,  ni  FEtdt.  De  quelque  œil  qu'on  la  re- 
'  garde  ce  n'eft  pas  un  crime  digne  de  mort^  de 
çonfifiation  de  biens ,  &c.  Quand  ce  feroit  un 
forfait  de  cette  nature  ,  &  digne  de  ces  ch&- 
timens  accumulés  ,  les  miniftrcs  d'un  Roi  jufte 
voudroient  -  ils  Caire  un  ufagc  direct ,  &  immé- 
diat de  l'autorité  pour  les  infliger  1  non  fans  doute. 

w  Si  cependant,  Monfieur,  vous  voulez  bien 
y  réfléchir  ,  vous  verrez  que  c'eft  là  l'effet  très- 
réel  de  ma  captivité.  Elle  a  d'un  côté  détruit 
ma  fortune;  &  elle  l'a  détruite  plus  complètement 
que  ne  l'auroit  pu  faire  une  confifcation  ,  parce 
que  celle-ci  peut  être  adoucie  ,  révoquée  par  ' 
la  bonté  du  Prince,  ou  combattue  par  les  droits 
des  familles  :  mais  ce  qui  eft  ou  pris ,  ou  égaré , 
ou  confommé ,  •  ne  fê  récouvre  pas.  Or  mes  ef- 
fets de  toute  efpèce ,  mon  mobilier ,  ma  biblio" 
thique^  principal  objet  de  mes  épargnes;  mes 
papiers  f  fruit  du  travail  de  toute  ma  vie,  mon 
argent  comptant ,  réfultat  d'une  longue  &  labo- 
rieufe  économie ,  ont  été  pillés ,  difperfés ,  brû-> 
lés ,  abforbés  à  Bruxelles  ,  par  les  frais  de  la 
juftice  du  lieu.  Pour  veiller  ,  dit-on ,  fur  ma  mai* 
fon  déjà  fpoliée  ;  pour  t)réfcrver  en   apparence 
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des  coups  de  main,  mon  mobilier  déjà  prefque 
tout  évanoui ,  on  y  a  mis  une  garde  de  cinq 
hommes  à  quarante  livres  tournois  par  jour  :&, 
autant  que  j'ai  pu  le  comprendre  ,  (car,  je  n'ai 
fur  tous  ces  faits  c)ue  la  certitude  du  mal ,  & 
son  pas  fa  mefure  (*) ,  elle  y  eft  reftée  au  moins 
quarante  jours  :  {)ar-ià  jugea  du  rcfte. 

'n  La  garde  de  mon  corps  ici  ne  m'a  pas  coûté 
fi  cher ,  il  eft  vrai  ;  mais  il  eft  encore  plus  dé- 
labré que  mon  mobilier.  '  Je  n*ai  pas  ceffé  d'y 
être  malade  :  &  vous  n'en  ferez  pas  furpris ,  fi 
vous  fongez  ^  qu'étant  né  avec  une  conftiiutioa 
très-foible,  elle  a  été  ufée  encore  par  des  tra- 
vaux, &  fur-tout  des  chagrins,  des  malheurs, 
non  interrompus  ,  &  couronnés  par  le  plus 
cruel  de  tous.  Le  principe  de  cette  maladie  n'a- 
voit  encore  pris  aucun  caraétère^  il  s'eft  déve- 
loppé depuis  quelque  tems  ,  ou  plutôt  montré 
fous  une  forme  préciferc'eft  une  goutte  errante 
que  Ton  ne  peut  pas  fixer;  &  qui  attaquant 
pourtant  par  préférence  la  poitrine,  m*occaJion^ 
nant  fréquemment  des  vomîjfemens  de  fang ,  me 


(*)  Je  n'ëtoîs  qae  trcs-imparfaitcmcnt  înftruît  fur  tous  cet 
dérails.  Il  y  en  avoir  même  qui  n'écoient  pas  abfolument 
cxaâs.  La  diffipation  écoic  énorme ,  de  les  torrs  irréparables^ 
mais  lés  parricularités  ne  m'en  étoienc  pas  connues.  Mon  erreur 
à  cet  égard  éroir  le  fruit  d*une  autre  manœuvre  que  j'ai  dé- 
caillée ailleurs,  8l  dont  je  dirai  bientôt  un  mot  :  mats  cette 
erreur  même  écoit  un  fupplice  ajouté  à  ma  captivité;  Se  puif- 
qu'eHe  duroit  encore  au  bout  de  quinze  mois ,  c*cfl:  une  preuve 
évidente  que  jufques-Ià  on  m'avoit  impitoyablement  refuCé 
toute  cfpcce  de  lumière,  même  fur  mes  affaires  domefiiques  \  àc 
inon  ignorance  ^  duré  jufqu'à  la  fin  !  jufqu'au  19  Mai  1782, 
four  de  tûa  rentrée  à  la  vie .  j'ai  douté  s'il  me  reftoic  ua  fol 
dans  le  monde,  dont  je  pufie  difpoferl 
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menace  à  chaque  inftant  d'une  fulTocation  mor- 
telle (*). 

r>  Dans  cet  état  jVi  défirc  de  faire  un  tefta- 
ment.  Un  préalable  nécefiaire  étoit  de  connoître 
ce  qui  peut  me  refter.  Je  ne  puis  rapprendre 
que  d^e  celui  qui  a  recueilli ,  &  continué  à'  régir 
mes  malheureux  débris  (**).  J'ai  demandé  la  per- 
mifllion  de  voir  ,  au  moins  lui  ,  &  des  Notaires  ; 
elle  m'a  été  refufée  :  je  fuis  par  conféquent  dans 
rimpuiflance  de  faire  un  teftamcnt  même  olo'^ 
graphe  puifque  J'ignore  ck  que  j*ai.  Ainfi  , 
Monfieur,  au  mot,  &  aux  formalités  près^  ma 
détention  entraîne  pour  moi  ce  que  pourroit 
m'atiirer  le  crime  le  plus  févèrement  profcrit  par 
les  loix  ,  la  perte  des  biens  &  de  la  vie ,  &  même 
beaucpup  plus. 

T»  Car  enfin  ,  fi  jUtois  hccuje  d^un  crime  digne 
de  mort^  jufqu'à  la  condamnation  je  jouirois  de 
la  propriété  de  mon  bien ,  &  de  la  faculté  d'ea 
diipoier  :  j*aurois  des  juges  ^  je  verrois  des  con-- 
feils ,  des  amis.  Le  dépôt  de  mes  dernières  dif«* 
politions  n^éprouveroit  aucun  obftacle  pendant 
ma  vie ,   ni  leur  exécution  après  ma    mort ,  ii 

■'  ■  ■  I  I      ■    I    I       ■     Il      W  » 

(*)  Je  pouvois  me  tromper  fur  le  nom  que  je  donnois  à  ma 
maladie  :  mais  je  ne  me  crompois  pas  fur  fes  enets.  Qui  croiroic 
qu'elle  a  été  craiiçe  comme  une  cnimere  ?  Le  Gouverneur  de 
la  BaftUU^  {M,  de  Launay)  à  mes  plaintes,  âmes  follicitations 
pour  obtenir  les  vifites  du  Médecin,  &  celle  du  ï^otaire ^  dont 
il  va  être  quellion ,  a  toujours  répondu  que  ces  Jimagrées-ià  ne 
me  feroient  pas  fortir  une  minute  plutôt \  de  la  iuite  a  prouvé 
qu'il  avoic  raifon. 

C**]  Le  fîcur  Lequefiie ,  que  j'ai  enfin  la  permifïïon  d'attaquer 
en  reddition  de  comptes  ,  celui  en  faveur  de  qui  on  m'avoit  arra- 
ché ,  une  procuration  »  ^  qui  en  avoic  fait  l'ufage  que  Toa 
▼a  bientôt  voir« 
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elle  prdvenoit  Parrêt.  Comment  fe  fait-il  qu^ufl 
travers  d'efprit  moif^ntané  me  dévoue  à  une 
rigueur  qu^un  crime  confommé  ne  m^attiroit  pas 
avant  un  jugement  ;  &  que  parce  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  à  me  faire  fubir  une  inftruâion  juridique,. 
j'efiTuie  par  le  fait  une  dégradation  de  tous  les 
droits  de  citoyen  ,  à  laquelle  je  ne  ferois  pas  ex-^ 
pofé ,  fi  je  i'avois  méritée  ^ 

„  Il  m'en  coûte  de  m'appefantir  fur  cette  idée 
lugubre  &  humiliante  ;  mais  vous  voyez ,  Mon-^ 
IJeur ,  s'il  m'eft  poffible  de  m'en  éloigner.  Il  ne 
manquolt  à  la  bizarrerie  de  mon  incroyable 
deftinée  que  ce  trait  ^  de  me  voir  réduit  avec  une 
ame  &  des  mains  pures ,  à  envier ,  à  réclamer 
inutilement  les  prérogatives  que  les  forfaits  même 
n'enlèvent  p^s  aux  plus  grands  coupables. 

T)  Peut-être  ai-je  mal  développé  ces  confidé- 
rations  dans  les  nombreufes  lettres'où  je  ne  cefle 
de  les  rebattre  depuis  quinze  mois.  Peut-être  les 
hommes  qui  fe  croient  intéreifés  à  en  empêcher 
Teffet ,  ont-ils  travaillé  à  prévenir  celui  qu'elles 
dévoient  produire  fur  l'efprit  du  rainiftre  :  pré- 
fentées  par  vous  elles  feront  mieux  accueillies  : 
je  n'aurai  plus  à  craindre  que  des  impreOions 
étrangères  puîlTent  les  balancer  :  &  c'eft  le  fer- 
vice  que  je  vous  fupplie  de  me  rendre. .  •  • 

Leitre  à  M.  Thierry  de  Ville  d*Avray,  premier 

valet'de-chambre  du  Roi. 

De  la  BaftUtc ,  26  Déembrt  tySié 

Monsieur.  , 

T»  Quoique  je  n'aie  eu  l'honneur  de  vous  voir 
qu'une  fois  je  fais  que  mon  nom ,  ni,  mes  maU 
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hears ,  &  foMout  le  dernier  ne  vous  font  pas 
inconnus  :  sHi  s^agifibit  d'un  crime  ctEtat ,  je  rCaU'- 
rois  pas  imagina  de  vous  prier  de  vous  intéreffi^r 
pour  moi  ^  &  ce  qui  vous  paroîtra  peut-être  fin- 
gulier  )  je  f^'eo  aurois  pas  beioin  ;  car  9\ox%  j*aurois 
des  juges.  Sous  un  Roi  qui  aime  &  veut  la  juf* 
ticc  ,  je  ferois  fur  que  la  fentence  douce  ou  ri^ 
goureufe  y  feroit  conforme  :  mais  ce  n'eft  pas-là 
ma  fîtuation. 

^  Sur  ce  qui  concerne  le  Roi  &  VEtat^  mon 
cœur  eji  bien  pur^  &  ma  conduite  bien  nette.  Il  n'y 
a  pas  un  de  mes  écrits  qui  ne  porte  l'empreinte 
du  refpe£t  le  plus  profond  ;  de  rattachement  le 
plus  vif  pour  la  perfonne  de  Pun  ,  pour  les  inté* 
têts  de  l'autre. 

«  Forcé  par  des  infortunes  qui  me  paroiflbient 
graves  alors ,  &  qui  aujourd'hui  me  femblenc 
bien  légères,  de  chercher  un  afyle  momentané 
hors  de  la  France  où  la  jaloufie ,  &  la  préven* 
tion  aidées  par  les  conjonàures  ne  m'en  laiffbient 
point ,  j'ai  publié  hautement  que  je  ne  cejfois  pas 
d'être  r enfant  de  la  France^  d^étre  le  fujet  dejbn 
Roi,  Je  les  ai  célébrés  tous  deux ,  au  milieu 
d'une  nation  étrangère  &  rivale;  je  les  ai  vangés 
même  autant  que  le  pouvoit  un  particulier  qui 
n'avoit'  d'autres  armes  que  fon  cœur  &  fa 
plume    (*). 

n  Ma  conduite  à  juftifié  mes  paroles  :  à  la 
première  apparence  de  la  rupture  j'ai  quitté  fans 
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balancer  un  pays  qui  alloit  devenir  ennemi  du 
mien  :  le  dérangement  qui  réfulcoic  dans  mes 
affaires  de  cette  mutation  fubite  ;  les  plus  grans 
avantages  que  l'on  m'a  offerts  pour  prolonger 
mon  féjour  en  Angleterre  ;  n'ont  pu  m'y  retenir. 
J'ai  tout  facrifié  pour  voler  où  mon  cœur  me 
difoit  que  m'appelloit  mon  devoir.  Je  n'ai  pris 
d'autres  précautions  contre  le  reffentiment  pré- 
fumé  des  Minières  que  ma  retraite  &  mes  plain- 
tes a  voient  pu  offenfer  ,  que  la  parole  de  M.  le 
Comte  de  Vergennes ,  qui  renfermoit  celle  de  M. 
de  Maurepas  :  fur  cette  fauve-garde  je  fuis  re* 
venu,  perfuadé  que  le  paffé  étoit,  ou  pardonné 
par  la  générojlté  du  Miniftère  ,  ou  effacé  par  celle 
de  mes  facrifices. 

,  «  Depuis  ce  moment  j'ai  fait  plufieurs  voya- 
ges en  France ,  toujours  attentif  à  me  tenir  fous 
l'œil  du  magiftrat  chargé  de  la  police  qui  recc- 
voit  ma  première  vifite  à  chaque  voyage;  la 
première  du  premier  voyage  a  été  à  M.  le  Comte 
de  Vergennes  lui-même,  dont  je  ne  me  fuis  point 
laffé  depuis  de  célébrer  la  francfii/e  &'  rhon-- 
nêteté.  J'ai  demeuré  de  même  à  Bruxelles  tou- 
jours fous  l'œil  du  miniftre  du  Roi ,  qui  n'a 
certainement  pas  pu  rendre  un  compte  douteux  de 
ma  façon  de  penfer.  Je  n'ai  pas  écrit  un  mot  pour 
le  Public ,  qui  n'ait  reçu  l'approbarion  du  Minif- 
tère, de  M.  le  Comte  de  Maurepas  lui-même  , 
puifque  chaque  Numéro  des  Annales  ne  fe  pu- 
blioit  quede  fon  aveu. 

n  S'il  y  a  eu  des  corps  où  des  particuliers  qui 
aient  cru  pouvoir   fe  plaindre  de  cet  ouvrage , 
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i^.  J*avbîs  bien  plus  à  me  plaindl'e  d'eux  puiF- 
quHIs  m'avoient  fait  jufqu'à  ma  fortie  de  France 
la  guerre  la  plus  acharnée ,  &Ja  plus  injufte.  2^  Je 
n'en  ai  jamais  dit  que  des  vérités  ,  .&  des  vérités 
utiles  au  Gouvernement  lui-même»  3^  La  fand^ion 
donnée  à  mon  ouvrage  fur  ces  articles  ,  &  la  per- 
miOîon  réfléchie  de  les  publier  fuSiroient  pour  me 
mettre  à  Tabri  de  tout  reproche.  Deux  Numéros 
qui  ne  les  ont  pas  reçues  n'ont  pas  été  publiés  par 
mes  Agens  :  ils  n'auroient  point  paru  en  France  ii 
Ton  n'y  avoii  pas  ToufFert  d'autres  diflributeurs  de 
mon  ouvrage  que  les  miens.  Ma  conduite  entière 
n^efi  donc  à  V égard  du  Roi  &  du  Gouvernement 
qu^une  fuite  de  preuves  de  foumiffion ,  de  refpeS , 
Ê?  d^un  bien  véritable  dévouement  :  je^ne  fuis  donc 
pas  criminel  d^état  (*).  r 

^,  Une  imprudence  repréhenfible  fans  doute  , 
mais  momentanée ,  mais  fecrette ,  mais  fufceptible 
d'excufes  par  mille  circonftances  qu'il  feroit  trop 
long  de  développer  ici ,  m'a  expofé  à  la  colère  du 
Roi.  Je  me  fuis  foumis  fans  murmure  à  fa  volonté  ; 
me  flattant  toujours  que  fa  clémence  l'emporte- 
roit  à  la  fin  fur  fa  rigueur  ;  &  c'eft  pour  délarmer 
Tune,  pour  folliciter  l'autre,  que  j'ai  recours , 
Monfieor»  à  votre  intervention. 

^,  Il  y  a  quinze  mois  que  je  gémis  dans  une 
agonie  perpétuelle ,   pire  mille  fois  que  la  mort 


C*]  Il  faut  toujours  fe  rappellcr  que  c'cft  le  28  Décembre  1781 , 
«près  quinze  mois  de  captivité  que  je  parlois  ainfil  preuve  bien 
évidence  qu'il  n'y  avoir  pas  eu  môme  l'ombre  d'une  accu- 
fation  \  ou  que  s'il  y  en  avoir  eu  de  fecrettes  c'éioient  des  ca- 
lomnies, puifqu'elles  ne  m'avoienr  pas  été  communiquées. 
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dont  cet  état  violent  m'approche  à  chaque  infiant  : 
depuis  quinze  mois  je  n'ai  pu  voir  perfonne,  per* 
Ibnne  fans  exception ,  ni  donner  ordre  à  mes  attai* 
tes  que  ma  détention  a  ruinées ,  &  que  mon  abfence 
achève  d'anéantir.  Dans  ces  derniers  tems ,  atta- 
qué d'une  goûte  vague  qu'on  ne  peut  pas  fixer  , 
éa  qui  me  menace  à  chaque  inftant  d'une  lufFo- 
cation  mortelle  ,  j'ai  demandé  à  voir  au  moins  la 
perfonne  qui  s'eft  chargée  de  recueillir  ^  &  de  régir 
mes  débris,  afin  de  tftcher  d'en  connaître  le  mon«> 
tant  At  l'état  :  j'ai  demandé  en  même  tems  un  No- 
taire pour  rédiger  mes  dernières  ditpoiitions  :  l'ac- 
cès jufqu'à  moi  a  été  refufé  également  &  à  TOffi-* 
cier  public  qui  doit  les  recevoir  ^  &  à  l'Agent 
qui  pburroit  leul  les  exécuter.  Ainfi ,  traité  comme 
mort  depuis  quinze  mois;  privé  de  tous  les  droits 
des  viv  ans  fans  exception ,  je  ne  puis  efpérer  de  jouir, 
quand  y  aurai  en  effet  ceffé  de  vivre ,  des  facultés^ 
qu^en  aucun  pays  on  ne  refufe  aitx  morts  (*). 

^,  Voilà  )  Monfieur ,  ce  que  je  vous  fupplie  de 
mettre  fous  les  ieux  du  Roi.  L'intention  de  Sa 
Majefié  a  pu  être  de  me  punir  fans -doute;  mais 
non  .  pas  de  coniilquer  mon  bien  ,  ou  ce  qui 
équivaut  pour  moi  à  une  confifcation ,  de  don- 
ner lieu  à  des  étrangers  de  le  difliper  fans  profit 
pour  perfoniie;  fon  intention  n'a  pas  été  d'ea 
priver  ma  famille  ou  mes  amis,  &  de  m'ôter.Ie 
pouvoir  d'en  régler  le  partage  :  elle  n'a  pas  été  ^ 
j'en  fuis  bien  fur,  de  m'infliger,  fans  forme  de 
procès^  &  malgré  mon  innocence,  la  plus  grande 
peine  à  laquelle  auroit  pu  m'expofer,  après  un* 

[*]  Que  les  cœan  fenfiblcs,  de  même  les  iadîfféreiulpèfenc» 
àpr^cienc  ces  moc(* 
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jugemeint ,  le  plas  grand  crime  &  le  mieux  prouvé , 
la  peine  de  mort.  Ma  captivité  a  cependant  déjà 
produit  une  partie  de  ces  effets;  &  le  dernier  iiû 
peut  pas  tarder,  ii  elle  fe  prolonge. 

■n  Je  ne  doute  pas  que  mes.ennemis^  pour  al- 
larmcr  la  bonté  naturelle  du  Roi  &  tromper  Ta 
juftice^ne  s*efForcent  de  lui  perfuader  que  j^abu- 
Jèrois  de  ma  liberté ,  fi  je  la  recouvrais  ;  que  je 
fuis  un  caractère  indomptable ,  &c.  C*eft  ainfi  qu'ils 
m*ont  toujours  dépeint  &  toujours  perdu  :  c'eft  en 
me  fiippo/ant  des  torts  a  p^s^ih  ,  quUls  ont 
toujours  empêché  qu'on  ne  réparât  les  tons  pajfe's 
dont  j*étois  la  viaime  :  &  qu'ils  m*ont  poujfé  quel- 
quefois à  des  démarches  qui  ont  femblé  les  jujiifien 

«  A  cela  ma  réponfe  eft  fimple  :  i^  aux  icux 
d*un  Roi  é«}uîtable  comme  le  nôtre,  la  crainte 
d'une  îndilcrétion  future  ne  fuffiroit  pas  pour  mo- 
tiver un  ufage  direft  de  Ion  autorité  qui  produit  des 
effets  auffi  terribles  :  pour  livrer  un  de  fes  fujets , 
dViUeurs  irréprochable ,  à  la  mort  la  plus  affreufe. 

n  2^  Ma  conduite  depuis  quatre  ans ,  &  mên;ie 
depuis  que  j'exifle,  ne  peut-elle  pas  me  tenir 
lieu  de  caution  *!  Hors  l'imprudence  qui  a  fi  bien 
Jirvi  mes  ennemis  ^  que  peut-on  me  reprocher  (*)  ? 
Cet  égarement  momentané  n'eft-il  pas  expiée 
peut-on  en  craindre  le  retour  à  Tâge,  dans  l*état 
de  langueur  où  je  fuis ,  &  fur-tout  d'après  mon 
défir  invariable  de  me  fixer  en  France^  Le  voyage 
qui  m'a  été  fi  funefle  n^avoit  point  d'autre  objet , 

{*)  Obferves  toujours  dans  quel  lieu»  9c  après  combien  de 
lems  je  parlois  ainfi  ! 

Ii  2 


482  Mémoire 

que  d^arraûger  mes  affaires  de  manière  à  ne  la 
plus  quitter. 

«  3°.  Je  donnerai,  Monfieur ,  à  Sa  Majeftc  une 
caution  qu^elle  ne  pourra  pas  refuier  :  c^eft  M.  le 
Dauphin  :  j'ofe  mettre  ce  médiateur  entre  elle  6 
moi ,  &  implorer  fes  bontés  par  ce  nom  chéri. 
Ces  époques  ont  toujours  été  en  France  le  Hgnal 
de  la  rémiffion  même  des  crimes  :  il  ne  s^agit  ici^ 
que  du  pardon  d^une  faute  d^un  moment,  déjà 
expiée  par  de  longues  tortures ,  &  à  la  répara* 
tionde  laquelle  j^employerai  le  reftede  ma  vie*\ 


Tels  étoient ,  Sire  ,  dans  le  tems  mon  langage  , 
mon  efpoir ,  mon  état.;  &  non  -  feulement  cette 
lettre,  &  la  précédente, &  cent  autres  du  même 
ton,  qui  les  ont  fuivies,  après  cinq  cens  qui  les 
avoient  précédées,  n'ont  point  produit  de  rc- 
'ponfe  \  mais  pendant  tes  cinq  mois  qui  fe  font  écou- 
lés depuis  celles-ci,  je  n^ai  pas  obtenu  davad^ 
tage  la  vijitt  du  Notaire ,  ni  les  comptes  de  mon 
agents  ni  le  moindre  renfeignement  fur  riia  for- 
tune  :  il  a  paru  plus  facile  de  m^ouvrir  à  moi-même 
les  portes  de  ma  prifon ,  quand  on  a  vu  que  je 
n'y  voulois  pas  mourir,  que  d'y  laiiTcr  tranfpi- 
rer  le  moindre  indice  capable,  ou  de  me  tran- 
quillifer  fur  l'avenir ,  ou  ,de  me  rendre  le  pré* 
fent  moins  amer. 

» 
Quels  étoient  les  auteurs  de  cette  inhumanité  , 

incroyable  même  après  toutes    celles   dont  j'ai 

donné  le  détail  &  les  preuves^  L^imputer  àVo- 

T&B   Majesté  ce  ferolt  un  blalphême,  auquel 
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Texcès  même  du  défefpoir  n^a  jamais  pu  me  por- 
ter. Elle  étoit  trompée;  c^eft  le  fort  des  meil- 
leurs Rois  :  elle  croyoit  n'être  envers  moi  que 
jufte  &  févère  :  fon  cœur^  empreiTé  à  épargner 
même  à  des  hommes  préiumés  coupables  des 
fouffrances  inconnues ,  des  peines  obj'cures ,  auroit 
eu  horreur  d'ajouter  à  cet  incognito  douloureux, 
à  ce  miftère  tortureur  où  j'ctois  plongé  malgré 
mon  innocence  ,  des  accefibires  accumulés  uni* 
quemënt  pour  furcharger  mon  infortune. 

M.  \e  Comt^  de  Maurepasn* étoxi  pas  non  plus 
de  lui-même  capable  de  cette  barbarie  :  il  ne  p6u'« 
voit  qu'y  cônniver  ;  ou  plutôt ,  fuivant  l'ufage 
des  âmes  foibles,  la  lailTer  commettre  ^  entftchant 
de  fe  perfuader  qu'elle  avoit  lieu  à  fbn  infu. 

Des  autres  Minières  qui  auroiem  eu  le  pou* 
voir  d'y  concourir,  il  n'y  en  avoit  .aucun  qui 
pût  en  avoir  la  tentation ,  ni  même  l'idée.  M.  de 
Monbarey  ne  me  connoiflbit  pas;  M.  Amelot 
encore  moins  ;  M.  de  Sartine  m'avoit  des  obli- 
.  gâtions  perfonnelles  {^)  ;  &  quant  à  M.  le  Comte 
de  Vergennes  ir\oti'ïe\x\Qment]e  dois  croire  qu'il 
n'a  eu  aucune  part ,  nt  à  ma  captivité ,  ni  à  fes 
détails  ;  mais  jç  penfe  qu'il  a  dû  être  vivement 
affligé  d'y  avoir  indirectement  contribué,  par  la 
confiance  «que  m'avoit  infpirée  fa  probité.  Ou  il 
n'u  pas  été  infiruit  de  l'ordre  figné  Amelot  y  dé- 
cerné le  16  Avril  contre  un  abfent,  exécuté  le 


•*- 


'  (*)  Dans  tnon  court  paiTage , .  \%  n'ai  pas  laifTé  de  rendre 
bien  des  lecvi€es:il  7  a  plusd'unhomnie  en  place  auiourd'hui- 
q,ui  pourroient  fe  le  rappeUer«  &  la  mémoire,  en  ce  genre  ^ 
étoit  une  vertade Cour. 
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0.J  Septembre  1^80,  contre  cet  àbfetit,  revenu 
ibus  la  iauve-garde  de  1»  parole  formelle  d^une 
SÛRETÉ  ENTIÈRE  ^  fignée  de  Vergennes  ;  ou ,  s'il 
ne  Ta  pas  ignoré ,  il  a  fallu  ,  pour  Surmonter 
fon  oppofition,  fes  efforts  en  ma  faveur^  une 
influence  bien  irréûftible. 

Et  cette  influence  quelle  pou voit^lle  être ,  Sire^ 
dans  ce  tems-là ,  (inon  celle  qui  ^  fous  le  nom  de 
M.  le  Comte  de  Maurepas  ,  dtfpofcMt  de  tou- 
tes les  facultés  miniftérielles  de  ce  vieillard  ;  celle 
qui  lui  laifl^nt  la  prérogative,  dont  il  étoit  avec 
r^ifon  le  plus  jaloux ,  Taccès  auprès  de  Votrs 
Majesté  ,  en  profitoit  pour  faire  tranfpirer  juf- 
qu'à'  Votre  Majesté  elle  -  même  des  iropref- 
lions  dont  elle  ignoroit  la  véritable  fource,-  enfin 
celle  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon^  fécondé  par 
M.  le  Garde-des-Sceaux  ^.  Avec  cette  clef,  tout 
ce  qtie  j'ai  éprouvé,  fans  en  être  moins  horri- 
ble à  imaginer ,  devient  moins  difiîcile  à  concevoir. 

Eh  !  quel  autre  homme  en  place  auroit  eu  ^ 
ou  la  barbarie,  ou  le  pouvoir  de  prefcrire  aux 
Iftches  fubalternes  de  la  Baftille  tous  les  excès 
qu^ils  fe  font  permis ,  fur  -  tout  à  l'époque  que 
je  viens  de  citer  ;  quel  autre  auroit  eu  Tidée 
de  défendre  à  \xn  Officier  public  à^  recevoir  mes 
dernières  difpofitions ,  finon  ceux  qui ,  après  avoir, 
eacigé  des  tribunaux  une  rigueur  inique  contre 
moi^  leur  avoient  défendu  d'accueillir,  d'ccou- 
ter  même  aucune  de  mes  réclamations^  Quel 
autre  auroit  trouvé  du  plaifir  à  étouffer  jufqu'aux 
dernières  proteftations  de  mon  innocence,  à  fiig-* 
matifer  par  ces  nouvelles  blefiures  mon  ame  prête 
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è  leur  échapper^  à  m'envier  jufqu'à  la  confola- 
tloD  de  prouver  à  mes  amis  que  mes  derniers 
momens  avoient  été  pour  eux ,  que  le  dernier  . 
battement  de  ce  cœur ,  fi  mal  récompenfé  de  foii 
zélé ,  il  long-tems  déchiré  par  la  douleur ,  avoir 
été  pour  la  tendrefie  ;  quel  autre  auroit  fi  ar- 
tiftement  combiné  tous  les  moyens  de  me  ren* 
dre  affreufe  une  mort  que  le.  défclpoir  me  ren- 
doit  douce ,  finon  ceux  dont  les  prévarications 
avoient  eu  fur  ma  vie  un  fi  funefie  afcendant^ 
Enfin  qui  auroit  eu  intérêt  à  me  ravir  la  Faculté 
non*  feulement  de  difpofer  des  triftes  débris  de 
ma  fortune^  mais  même  d*en  connottre  Kétat, 
la  valeur,  finon  ceux  qui  n^avoicnt  rien  épargné 
pour  en  opérer  la  difperpon ,  &  qui  comptoient 
en  faire  I^  falaire  du  vil  exécuteur  de  leurs  or- 
dres ,  entre  le&  mains  de  qui  ils  avoiem  obtenu 
que  tout  ce  qui  en  reftoit  ff^t  entrepofé  1 

Et  ce  n'eft  pas ,  SiRE ,  fimplement  à  des  pro« 
babilités  de  cette  efpèce,  quoique  bien  équiva* 
lentes  à  des  preuves  aflurément ,  que  je  fuis  ré* 
duit ,  pour  démontrer  la  part  direâe  qu'ont  eue 
M.  le  Duc  (T^iguillon  &  fon  aflbcié  à  ma  dé- 
tention &  à  fes  fuites  :  cela  feroit.  futfifamment 
établi  par  Pimpodibilité  qu^elle  foit  venue  d'ail* 
leurs  ;  mais  j'en  ai  des  indices  encore  plus  fenfi- 
blcs  9  plus  palpables. 

Tandis  que  je  gémiflbis  dans  une  interdiAioo 
.abfolue  de  toute  efpèce  de  correfpoodaoce  in- 
.terne  ou  externe;  dans  une  ignorance  abfolue  de 
ce  que  devenoient  ma  fortune ,  mes  papiers ,  tout 
ce  qui  pouvoit  iméreiTcr  mon  cœur;  tandis  que 
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j'étois  livré  au  fupplice  intolérable  de  me  voir 
puni  comme  un  criminel  convaincu  &  condamné^ 
fans  accufatiûn  ,  fans  interrogatoire ,  fans  inftruc- 
tion  d^aucune  efpèce;  tandis  que  je  m^puifois  à 
demander  fans  cefle  une  procédure  ou  la  mort, 
fans  obtenir,  ni  Tune  ni  Tautre  ;  cette  procé- 
dure qu'on  me  refufoit,  parce  que  la  néceflité 
de  brifer  mes  fers ,  ou  d'avouer  nettement  qu'ils 
n^avoient  pas  même  de  prétexte,  en  auroit  été 
le  fruit  ,•  cette  procédure ,  on  en  prodiguoit  les  for- 
malités à  mes  dépens^  par  l'impulfion  de  M.  le 
Duc  à'^ Aiguillon  ^  pour  s^emparer,  pour  difper- 
fer ,    pour  annéantir  tout  ce  qui  m'appartenoir* 

Votre  Majesté  a  vu  par  les  deux  lettres  ^ 
que  j'ai  ci-devant  pris  la  liberté  de  remettre  fous 
fes  ieux,  quelles  dévaftations  avoient  été  com- 
mifes  fur  mes  effets  à  Bruxelles^  au  moment  de 
ma  captivité  :  mais  elle  n'y  a  pas  vu  ce  que  j'î- 
gnorois  moi-même  alors ,  que  tout  cela  fe  fefoic 
eu  fon  nom ,  au  nom  de  la  Cour  de  France.  Le 
Chargé-i^affaires  de  France  (*)  y  requéroit  de  la 
part  de  la  Cour  de  France  ;  il  y  fefoit  faire  de 
la  part  de  la  Cour  de  France <i  mais  a  mes  frais  , 
ce  qui  eft  remarquable,  la  faîfie.de  mes  papiers^ 
de  mes  effets^  de  mon  argent \  il  en  deraandoit 
de  la  pan  de  la  Cour  de  France  la  tradition 
&  le  tranjport  en  France, 

J^en  appelle  au  cœur,  à  la  mémoire  de  Vo- 
tre Majesté'  :  a-t-elle  donné  de  pareils  or- 
dres 1  j'en    appelle  à    la  droiture    du   miniftre 

(*)  Nommé  La  Gr^t,  J*ai  déjà  obfervé  dans  les  Mémoinsfw 
la  BaftilU  que  M.  le  Comte  ^Adhemar^  alors  Minittrc  du  Rpi 
àBmfTelUs^  étoitabfenc;  fut  le  perfonnel  de  ce  ÂibÀitûc  voyei 

les  J/[émoirts ,  page  i  X  tf. 


au  Roi  487 

chargé  de  ce  département  ^  eft-.ce  par  lui  qu'ils 
ont  été  tranlmis  '1  Non  j'ai  fu  depuis ,  qu'af» 
fcâé  vivement  de  voir  fa  parole  violée,  de 
fe 'trouver  dans  nmpuiifance  de  me  fecourir,  il 
avoii  au  moins  évité  de  concourir  à  m'accabler. 
Le  Ckargé'd' affaires  qui  fe  difoit  en  ce  moment 
prejfé  par  fa  cour^  ne  l'étoit  donc  que  par  Tim- 
pulfion  d'un  courtifan. 

Tout  au  plus ,  en  lui  fefant  pafl*er  ces  injonc- 
tions violentes^  on  lui  pôrfuadoit  qu'elles  ve-* 
noient  de  M.  le  Comte  de  Maurepas  :  peut-être 
môme  leur  donnoit-on  une  forme  qui  put  ren- 
dre la  méprife  naturelle  :  mais  ce  mafque  fous 
lequel  fe  cachoit  M.  le  Duc  iïAiguiilon ,  peut-il 
le  rendre  raéconnoiflable  ^ 

Et  s'il  faut  une  preuve  qu'il  ne  fe  cachoit  même 
pas  ,  que  le  Chargé- (T affaires  n'étoît  pas  innocent  de 
la  fupercherie  dont  il  fe  rendoit  Torgane  ;  qu'en 
agiffant  an  nom  de  la  cour ,  il  favoit  très  -  bien 
qu'il  ne  fer  voit  qu'un  particulier ,  pour  nuire  à 
un  autre,  en  voici  une.  Sire,  &  un^  fans  ré- 
plique :  c'eft  qu'il  s'eft  fait  payer  à  mes  dépens , 
des  mouvemens  qu'il  fe  donnoit  pour  achever  de 
me  ruiner  :  la  fomme  qu'il  exige  m'a  été  paf- 
fée  en  compte  ^  quand  enfin  j'ai  pu  demander  des 
comptes  ;  la  folde  du  Chargé-d" affaires  >  y  eft  portée 
avec  l'étonnante  apoftiUe,/7tf/Vp^^  ohvre  (*)• 

Ces  comptes  exiftent.  Sire;  ils  feront  repré- 


(*)  Aïnfi  ope  celle  du  cocher ,  6c  du  laquais  qui  in*ont  con- 
duit àlàBaJHllt,  Lequefnc^  en  me  comptant  Itar  pour^boire  ^  n'a 
pas  oublié  de  mettre  à  côté  le  par  ordre.  Et  il  c)e  faut  pas  oublier 
non  plus  que  ce  cocher»  ce  laquais  «  c'efl  lui-même  qui  me  les 
avoir  fournis  le  matin  «m'ayaat  la  veille  fait  cou;^édier  les  miens 
(kr  différens  prétextes. 
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fentes  en  jaftice  réglée ,  dans  mon  affaire  zrt& 
le.  fleur  Lequejhe ,  payeur  docile  de  ces  étranges 
dépenies  :  ils  démontrent  que  le.  Chargé  (Taf- 
faires  favoit  très-bien  quMl  n^agiflbit  ni  par  or- 
dre de  fa  cour  ,  ni  poar  fa  cour  :  que  le  ialaire 
qu'on  lui  adjugeoit  étoit  la  folde  d'une  complai* 
lance  criminelle ,  &  non  d'une  négociation  diplo* 
matique.  C'eft  encore  une  fingularité  à  ajouter 
i  mon  hifioire  :  je  fuis  le  feul  homme  accablé 
par  l'abus  du  pouvoir,  aux  infortunes  de  qui 
l'on  en  ait  joint  une  aufli  fcandaleufe  ;  le  feul 
qui  étant  penjionnaire  du  Roi  ,  à  la  Baftille ,  ait 
eu  pour  le  mien  chez  l'étranger  un  de  fes  minîftres. 

Mais  de  qui  eft  émanée  l'injonâion  qui  pro- 
duifoit  un  effet  fl  bifarre  ,  qui  irapofoit  avec  aufli 
peu  de  miftère  un  tribut  fur  les  biens  d'un  prt- 
fonnier  par  ordre  du  Roi ,  au  profit  d'un  repré- 
fentant  du  Roi"^  Ce  n'eft  pas  du  miniftre  des 
affaires  étrangères  ;  il  nie  formellement  d'en  avoir 
eu  aucune  efpèce  de  connoiffance  :  ce  n'eft  pas 
des  autres  dépofltaires  de  l'autorité  ;  ils  n'avoient 
de  relation  ni  avec  ce  qui  fe  paffoit  -à  Bruxelles  , 
ni  avec  le  Chargé  d'affaires ,  ni  même  avec  £e- 
çuefae ,  &  celui-ci  a  levé  à  cet  égard  toute  efpèce 
d'incertitude ,  en  déclarant  devant  témoins ,  lorf- 
que  je  me  récriois  fur  cet  article  ,  qu^il  avait 
payé  far  L*ohdr£  de  M,  le  Garde- des-Sceaux  , 
à  lui  tranfmis  par  le  canal  du  Lieutenant-général 
de  police. 

Or ,  dès  que  nous  tenons  la  main  de  M.   le 
Garde-des^ceaux  ^  il  eft  bien  clair  que  celle  de 
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M.  le  Dac  d* Aiguillon. n*étoit  pas  loin  :  &  auffi 
dès  que  c'étoient  eux  qui  fe  chargeoient  de  faire 
paier  les  mouvemens  dont  ma  ruine  ^  dont  le 
tranfport  de  mes  effets ,  de  mes  papiers  fur-tout 
^toient  le  but  ,  il  n^eft  pas  moins  clair  que 
c^étoient  eux  qui  avoient  ordonné  ces  mouve- 
mens ,  &z  tout  ce  qui  avoit  précédé*.  L^oudRe  de 
Aipendier  le  Chargé- d* affaires  de  la  Cour  de  France 
dans  un  pays  étranger ,  devenu  dans  ce  pays  le 
procureur  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon  pour  s'em- 
parer de  mon  cabinet,  dérivoit  évidemment  des 
mains  qui  avoient  furpris  Vordre  de  s'emparer  de 
ma  perfonne  en  France ,  au  mépris  d'une  fauves 
garde  formelle,  lignée  de  la  main  du  Minifire 
àes  affaires  étranghres  de  France. 

La  hardieiTe  de  violer  un  engagement  aufli 
facré ,  d'impofer  filence  au  Miniftre  équitable  ^ 
qui  fans  doute  Ta  réclamé  &  foutenu  de  tout  fon 
pouvoir  ;  Tidée  de  corrompre  enfuite ,  à  fon  infu , 
Thomme  honoré  par  fon  entremife  de  la  con- 
fiance &  des  pouvoirs  de  Votre  Majesté  dans 
une  Cour  étrangère ,  pour  le  déterminer  à  fe  char- 
ger de  ce  miniftère  honteux  &  privé,  àproftituer 
le  nom  de  fa  cour^  pour  en  faire  un  emploi  auffi 
bas ,  auffi  criminel ,  femblent  le  dernier  degré  de 
rimpofiure  &  de  la  fureur.  Voici  cependant  qud- 
que  chofe.de  plus  étrange  encore 9  Sire;  s'il  eft 
poffible,  &  tout  à  la  fois  de  plus  convaincant. 

Soit  que  M,  le  Duc  d'Aiguillon  fe  défiât  de  la 
docilité  du  Chargi-d'' affaires  ^  ou  de  la  plénitude 
de  fon  zèle,  foit  qu'il  craignît  de  ne  pas  trou- 
ver en  lui  allez  de  l'ignominieux  courage,  qu'exi* 
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geoît  fa-  nouvelle  hiiflflon  (*) ,  foît  iqu^aecoutumë 
par  Texiercice  du  miniftère  à  conduire  les  mômes 
intrigues  psir  difFérens  fils ,  il  crut  devoir  'donner 
un  adjoint  ou  un  furveillant  prive  à  Phonime 
public  )  pour  afTurer  mieux  le- fuccès  de  celle 
à  laquelle  il  attachoit  une  fi  haute  importance; 
foit  auffi  qu'en  ration  de  Tintérêt  qu'il  y  pre- 
noit,  il  y  voulût  avoir  un  repréfentant  perfon* 
nel;  qu'ayant,  comme  Votre  Majesté  s'en 
foovient^  vo^lu  traiter  par  Ambaffàdeun  avec 
Tordre  des  Avocats,  les  préliminaires  de  ma 
perte  au  Parlement  de  Paris  en  1775  ,  il  crut 
de  même  de  fa  dignité  de  diriger  auprès  du  Gou- 
vernement des  Pays-Bas^  par  le  miniftère  d'ua 
agent  direct,  les  pouriuites  qui  dévoient  en  opé"^ 
rer  la  confommation  ^  bientôt  parut  à  Bruxelles 
un  homme,  qui  y  déploya  ce  caractère,  &  cet 
homme  quel  étoit-il  *}  Un  Exempt  de  police  ;  & 
cet  Exempt  de  police  étoit  celui  qui  s'eft  fait 
depuis  »un  nom  fi  ftmeux,  qu'on  retrouve  avec 
éclat  dans  toutes  les  expéditions  de  ce  genre , 
rilluftre  Deshruguières. 

Par  une  .fingularité  remarquable,  cet  homme 
m'avoit  auflî  les  plus  grandes  obligations  ;  dans 
ma  tumultiieuie  carrière  du  barreau,  il  m'avoic 
dû  fon  lalut.  Compromis  dans  Vaffaire  du  Comte 
de  Momngiés  pour  des  voies  de  fait^  des  vio- 
lences étrangères  au.fcnkls   du  procès,  il  auroic 

; , . J .  , 

.(*)  Obfervcz  que  ce  Chargii-d*af aires  fe  àifoit  te  meilleur  de  . 
mes  amis;  'qu'il  ne  bougeoic  de  chez  tnoi  pendant  mon  feiour 
à  MruxelUs^  &  qu'après- ma  difgrace,  lia  encore  dans  les  pre* 
iDiers  jours,  couvert  du  mdfque  de.  fon  feint 'attachement  Tes 
efiFoKspôura(i'urerkruccesdei&pe££die«  .  :... 
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fort  bien  pu  être  coupable  j,  fans  que  le  Comte 
en  fût  moins  innocent  rj'aurQÎs  pu  ne  pas  confi- 
dérer  comme  une  dépendance  eflentielle  de  la 
caufe  la  juftification  d'un  fubalierne  au6B*  vil, 
&  ne  pas  furcharger  d'un  acceffoire  auffi  em<* 
barraflant  ,  une  affaire  déjà  fi  compliquée,  fi 
accablante. 

Je  n^avois  pu  me  piquer  de  cette  indifférence, 
polinque  :  tous  les  accufés  m'étoient  devenus 
également  chers,  parce  que  je  les  croyois  tous 
également  innocens  ;  Desbruguières ,  comme  les 
autres ,  m'avoit  dû  fon  abfolution. 

Et  c'eft  cet  homme  que  M.  le  Duc  à^Aiguil- 
Ion  choifit  pour  l'envoyer  féconder  contre  moi 
les  tentatives  réitérées  du  Chargé- d'affaires  \  & 
Ton  fit  entrer  dans  les  motifs  du  choix ,  comme 
dans  ceux  de  Tefpoir  de  la  réuflite ,  les  droits 
mêmes  que  j'avois  à  fa  reconnoiflance  !  On  fe 
flatta  que  fa  vraie  miffion,  celle  de  me  trahir, 
de  tout  livrer^  quand  il  auroit  tout  obtenu,  fe* 
roit  plus  ailée  à  remplir  quand  il  fe  préfente- 
roit  à  mes  vrafs  amis ,  comme  partageant  leur 
fidélité  pour  moi ,  &  difpofé  à  reconnoître  mes 
fervices  pafles  par  des  fervices  préfens. 

Quand  il  ne  feroit  pas  démontré  que  Pinter-^ 
prête  diplomatique  de  Votre  Majbstô  à  Bruxel- 
/^5,  trahiifoit  également  fon  caractère  &  la  vé^ 
rite ,  en  fe  difant  chargé  par  fa  Cour  de  pour- 
fuivre  mes  effets;  quand  réellement  il  auroit  eu 
pour  cet  objet  une  autorifation  diredte ,  de  forte 
que  M.  le  Duc  d'Aiguillon ,  ne  fut  qu'indireéte* 


\ 
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ment  coupable  de  cette  aviliflUnte  condefcen* 
dance  du  Miniftre  du  Roi  ^  au  moins  eft-il  clair 
qu'il  Tétoit  &  de  Tenvoi  ^  &  des  démarches  de 


qu 

celui  de  la  Police. 


.  Et  Deshruguieres  ,  avoit  fi  bien  des  inftruâions 
particulière!;  &  perlbnnelles ,  quMl  agifibit  en  foi^ 
nom  ;  il  affiégeoit  journellement  les  Miniftres  de 
Bruxelles \  il  prétendit  affilier^  il  aflifta  concur- 
remment avec  le  Chargé* d'affaires  ,  aux  opérations 
delà  juftice  du  pays  ,  aux  iatfies  faites  chez  moi. 
S'il  n'avoit  été  que  l'agent  fecret  da  Gouverne* 
ment ,  fon  intervecuion  publique  aurcût  été  non-» 
feulement  indécente ,  mais  criminelle  :  il  auroit 
empiété  fur  les  droits  du  Chargé-d^ affaires ,  s'il 
n'en  avoit  été  Taflocié,  &  dans  cette  fonâion 
le  collègue. 

Mais  ce  n^eft  pas  tout ,  SiRB  ;  Desbruguieres  ^ 
a  poulTé  bien  plus  loin  fon  zèle ,  &  l'étendue  de 
fon  dévouement.  Il  apprend  ,  ou.  on  lui  fait 
croire  que  mes  papiers ,  cet  objet  précieux  qu'on 
neperdoit  pas  de  vue,  étoient  foufiraits  par  Ta-* 
mitié,  &  dépofés  dans  une  maifon  de  campa* 
gne  écartée ,  que  mon  abfence  laifibit  déferte. 
11  y  court  au  milieu  de  la.  nuit  :  il  crochette  les 
Jèrrures^  il  enfonce  les  portes  :  il  ne  trouve  rien 
à  la  vérité;  mais  il  n'en  confomme  pas  moins  le 
délit.  Pour  plaire  à  M.  le  Duc  A* Aiguillon^  pour 
juftifier  fa  confiance ,  pour  achever  d'accabler  , 
de  ruiiicr  leur  commun  défenfeur  ^  il  le  rend 
digne  de.  • . .  la  corde. 

Cela  9  Sire  ;  eft  auflî  diÏBScile  à  croire  j  que 
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dat  à  dire  en  apparence  :  mais  ce  font  des  faits; 
des  faits  connus  )  des  faits  que  mon  infortune  feule  9. 
&  rénorme  prépondérance  de  mes  perfécuteurs, 
ont  dans  le  tems  empêché  de  conftater ,  mais  dont 
on  retrou veroit  encore  des  preuves,  s'il  le  falloir. 

Votre  Majesté  croit  être  au  bout  des  hor- 
reurs accumulées  dans  cette  monftrueufe  affaire  : 
non  :  il  en  reftoir  encore  une  bien  digne  de  cou- 
ronner les  précédentes.  Son  repréfentant  avoir 
•échoué  quant  à  la  tradition  de  me^  papiers  :  celui  de 
M.  le  Duc  à^ Aiguillon  non  moins  pfeffant ,  n^avoic 
pas  été  plus  heureux  :  le  Gouvernement ,  les 
Magiftrats  de  Bruxelles ,  foibles  ,  injuftes  même 
dans  tout  le  refte  de  ce  qui  me  concernoit, 
avoient  été  inflexibles  ^  au  moins  lur  cet  article  ; 
ils  avoient  prononcé ,  que  ces  objets  (î  ardem- 
ment défirés  ,  ne  fortiroient  de  leur  retraite 
que  quand  je  les  réclamerois  moi-même  ;  que 
fit-on  *l  On  entreprit  de  me  faire  paroître ,  ou 
mon  fantôme  ;  d'employer  ma  main  du  fond  de 
la  Saftille^  pour  pénétrer  à  Bruxelles  dans  ce 
dépôt  impénétrable. 

Le  fieur  Lequejhe  avoît  une  vieille  procura- 
tion de  moi ,  pour  la  régie-générale  de  mes  affai^ 
res  :  on  lui  ordonna  d'efiaier  de  s'en  prévaloir  : 
il  le  fit^&  efluya  un  refus  :  ce  titre  applicable 
^  feulement  à  des  objets  anciens ,  antérieurs  à  mon 
défaftre ,  ne  parût  pas  embrallèr  des  objets  récens 
que  je  n'avois  évidemment  ni'  voulu,  ni  pu  y 
comprendre  ;  alors  on  imagina  de  m'arracher 
une  procuration  nouvelle ,  &  l'artifice ,  le  ma- 
nège  que  l'on  employa  pour'  y  réuflir ,  font  comme 
tout  ce  qui  précède ,  aufli  incroyables  que  conllans. 
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Un  matin  \xn  (i^mt  Le  Boucher ^  mort  depuis, 
mais  alors  fecrétaire  du  Lieutenant  -  général  de 
police ,  &  fon  repréfentant  dans  ce  département 
des  tortures,  parut  à  l'entrée  de  mon  fouter- 
rain  ;  il  tenoit  à  la  main  une  lettre  du  Chargé^ 
d'affaires  qu'il  me  préfenta.  Cétoit  le  premier  pa- 
pier à  qui  il  m'a  été  permis  de  m'approchcr  depuis 
ma  mort ,  comme  le  fieur  Le  Boucher  étoit  la 
première  figure  ,  je  «e  dirai  pas  humaine,  mais 
reflemblant  un  peu  à  celle  de  Thomme ,  ^quHl 
m'avoit  été  permis  d'appercevdr. 

Le  fubftitut  mînifiéricl  écrivoit ,  n  Qu'il  y  a  voit 
r>  dans  ma  maifon  le  plus  effroyable  défordre"; 
ce  qui  étoit  vrai ,  &  il  pouvoit  Taflurer  ,  puif- 
qu'il  en  étoit  la  cauie  :  maisil  ajôutoit,  nQiûon 
r>  avoit  déjà  vendu  la  plus  grande  partie  des  ef- 
r»  fets  " ,  ce  qui  étoit  Faux  ;  «  qu^on  alloit  vendre 
T>  &  confifquer  le  rejie  " ,  ce  qui  étoit  à  la  fois 
faux&  abfurde,  mais  effrayant,  parce  que  je  ne 
pouvois  pas  alors  en  deviner  l'abfurdité  ,  &  que 
ma  polîtion  me  forçoit  de  regarder  comme  pof- 
fibles  tous  les  excès  de  violence  &  d'injuftice 
dont  je  ferois  l'objet  :  il  finiflbit  par  déclarer  que 
pour  iauver  ces  déplorables  débris  il  n'y  avoit 
d'autre  moyen  çue  de  donner  Air  plutôt  une 
procuration  exprejfe ,  générale,  &c. 

C'étoîi ,  je.  le  répète ,  le  premier  mot  qui  me 
parvenoit  fur  l'état  de  mes  affaires  ;  j'étois  mou- 
rant :  je  crus  qu'une  fermeté  plus  foutenue  fe- 
roit  inutile  :  je  cédai  ;   le  Notaire  étoit  prêt  :  il 

inftrumenta  (*).  La 

-  —       -      '-  ■  — 

(*)  Je  dis  XE  NotMre ,  parce  que  je  n'en  ai  vu  qu'un  :  je  n*ai 
ét6  vu  que  d'un  feul ,  quoique  Taâe  portàcf  or  tUraiu  zss  iV«- 


V. 
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La  pirocuratiob  étoit  toute  rédigée  ^  &  de  la  plus 
l^rande  étendue.  Je  la  voulois  reftreindre  :  le  Notaire 
déclara  qu'il  avoit  ordre  de  ne  la  recevoir  que  g^éné'* 
raie.  Je  voulois  y  nommer  un  de  mes  amis  de 
Bruxelles  :  le  Notaire  déclara  qu'il  avoit  ordre 
de  ne  recevoir  que  h  nom  du  fieur  Lequefne.  Je 
Voulois  y  inférer  des  modifications^  qui  indi- 
quaiTent  ^  au  moins  à  des  ieux  pénétrans ,  la  via* 
lence  que  j'éprou vois  ^  &  puffent  les  avertir  de 
fe  tenir  en  garde ,  fi  Taéte  que  Ton  m'arrachoit 
étoit  employé  à  des  démarches  préjudiciables  : 
le  Notaire  déclara  qu'il  avoit  ordre  de  ne  rece« 
voir  qu'une  procuration  pure  &  fimple. 

La  feule  condefcendance  dont  il  voulut  bien 
vfer ,  fut  de  me  permettre  d'écrire  à  la  bâte  des 
inftruélions  particulières  féparées ,  qu^il  fe  chargea 
de  remettre  au  Sr.  Lequepie  ^  &  qu'il  lui  a  en 
effet  remifes  ^  parce  que  j  ai  une  pièce  de  la  main 
de  celui-ci  où  il  en  parle.  Or  le  premier  article 
de  ces  inflrudtions ,  celui  auquel  tout  fe  rappor- 
toit  9  étoit  une  défenfe  précife  de  rien  déplacer  ^ 
en  aucun  genre. 

Trois  jours  après  le  Sr.  Lequefne  étoit  à  Bruxelles; 
il  déployoit  aux  ieux  du  Gouvernement  la  procu- 

uûrts.  Je  fais  aue  cet  ufage ,  eu  plutôt  cet  abus  a  prévalu  dam 
toutes  les  écuaes  de  IParii  :  un  a6te  muni  de  deux  fîgnatures 
A'eft  jamais  l'ouvrage  que  d*un  feul  Officier;  il  cil,  il  refle 

Kefque  toujours  aUoiument  inconnu  â  celui  dont  cependant 
idjon^on  eft  îndKpeniable  pour  le  rendre  vaKde  :  mais  ù^  et 
défopdrfc ,  ce  faux  eft  tolérable  quand  il  ne  fe  rapporte  qu'à  des 
conttaâans  qui  jouilfant  de  leur  liberté  ont  au  moins  le  choix 
de  ce  témoin  unique ,  il  eft  aifé  de  fencir  combien  il  eft  dan« 
gereux  *  criminel  même  quand  il  a  pour  objet  les  infortunés 
^ui  en  font  privés ,  ft  qui  Q*0Qt  pas  le  choix  de  l'or^^ne  apofté 
itul  pour  donner  à  leurs  paroles  une  double  fanâion. 

AnnaUs  Polit.  6e.  Toms  XII.  K  k 
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» 

iSiXion  feùîe\  il  réclatnoit  a  vec  une  joie  fcandaleofe^ 
&  un  triomphe  effrayant  pour  mes  amis  (*)  ,  la  pof- 
feffion  générale ,  indiftinâe  de  tout  ce  qui  m^ap* 
partenoit  ,  ou  plutôt  m'avoit  appartenu ,  de^^ffets , 
deVargent^  &  des  papiers,  pour  les  emporter  , 
pour  les  livrer  à  la  Cour  de  France. 

Les  Magiftrats  avoient  horreur  de  fa  lâcheté  ; 
les  etfets  ^  l'argent ,  lui  avoient  été  remis  fur  le 
champ  :  mais  A  Pégard  desp^/7/Vrf  ilslui  oppofoient 
encore  les  fprmes  du  pays  ^  les  privil^es  de  la 
nation  ,  les  égards  perîbnnels  qu'ils  confervoient 
pour  moi  dans  mon  infortune  ,  &  la  crainte  de  me 
nuire  en  violant  fur  une  matière  auŒ  délicate  le 
droit  des  gens  tout  à  la  fois ,  6c  celui  de  la  pro- 
priété  particulière. 

Alors  le  fieur  Lequefne  fatigué  de  tant  de  dé- 
lais préfénta  une  requête  en  forme  ,  du  15  No- 
vembre I  jrSo  j  où  il  dit ,  T»  Qu  V/^/ir  muni  de  ma 
t)  procuration  9  il  a  le  même  droit  que  moi  fur 
t)  tous  mes  effets  de  quelque  efpèce  qu'ils  foient  ^ 
n  que  mes  papiers  en  font  partie  ,  &  qu'ainfi  on 
v»  ne  peut  pas  les  lui  refuler".  En  conféquence 
il  fomme  le  gouvernement  n  de  les  faire  enfermer 
n  dans  une  boëte  cachetée ,  fans  inventaire ,  fans 
w  autre  dejcription  que  celle  qui  en  a  pu  être  faite 
^  lors  du   dépôt  à  Fhôtel  de  ville  (**)  *    pour 

C)  Tat  une  lettre  cTun  ftomme  bien  inftruic  »  qui  écrivoit  dans 
cetems-là,  en  parlant  de  moi  :  ce  II  a  donné  une  procuration: 
n  elle  eft  regardée  eommtfrn  t€ftamau*\ 

(**)  Il  faut  obfervcr  qu'il  n>  en  avoir  eu  aucune  lors  de  ce 
dépôt  :  le  Chargé'itafatrti  montfoit  une  envie  fi  défordonnéd 
de  s'en  emparer  «  ilpraciquoit  même  auprès  des  gardietis,  dei 
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^  être  yenris ,  dé  son  consentement  ,  à  VEnvoyé 
n  de  la  Cour  de  France  ,  poua  les  faire  passer. 
«  A  SA  DITE  Cour.  ". 

Enhn  pour  détermiiier  le  gouvernement  de 
Bruxelles^  honnête,  timoré,  que  fes  bonnes  in- 
tentions pour  moi  tendoient  plus  fcrupuleux  ,  plus 
imiécis  fur  utke  condelcendaace  fi  ardemment  eKi- 
gée ,  &  par  coniéquent  d'autant  plus  fufpeâe  ^ 
le  fieur  Lequefne  ajout  oit  n  qu^un  plus  long  délai 
v»  pourroit  porter  préjudice  &  motiver  peut-étrs 
VI  une  plus  grande  rigueur  dans  la  captivité  du  fieur 
n  Linguet)  ^  prolonger  fa  détention^'*. 

Je  ne  m^arrète  point  à  ce  qu^à  d'odieux  &  de 
criminel  tout  à  la  fois  cette  étrange  efpèce  de 
menace;  je  laifie  à  Pécart  les  réflexions  que  juf- 
tifieroit  lahàrdiene  d'un  tiomme^  qui,  pour  abu- 
fer  plus  fruâueufemeot  des  pouvoirs  de  fon  ami 
captif  (car  dans  toutes  ces  démarches  il  fe  difoit 
mon  ami  ) ,  repréfentoit  Votre  Majesté  ,  ou  du 
moins  fes  Miniflrcs ,  comme  capables  de  fe  ven- 
gef  fur  cet  infortuné^  déjà  privé  par  eux  de 
toute  efpèce  d'exiftence ,  d'un  refus  qui  ne  dé- 
pendoit  pas  de  lui  ;  qui  fe  fiattoit ,  en  les  désho- 
norant ainfi  aux  ieux  d'un  gouvernement  étranger^ 
de  triompher  plus  aifément  de  les  fcrupules  com- 
patiiTans  \  qui  difoit  aux  admimftrateurs  de  BruxtU 
les  9  fi  vous  n'êtes  pas  injuftes  en  cette  occafion 

iDaneuvTcs  B  lâches ,  inab  fi  perfuafives ,  ^uc  les  Masiflrats  » 
pour  en  prévenir  l'effet  >  s'écoienc  décidés  a  emporter  tout  en 
inade  »  U  en  une  fois  ,  à  leur  Gnffe ,  où  au  moins  le  dépôt  étoit 
en  fureté  :  &  dans  la  précipitation  de  cet  enlèvement  on  n'a^* 
voit  fait  axicune  defcriptioh,  Lequtfnc  qui  étoit  dans  le  pays  depuis 
an  mois  le  favôit  à  merveille. 

^  Kka 
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&  infra£leurs  de  vos  propres  loix^  vos  collègues 
en  grade  à  Verjàilles ,  feront  plus  injuftes  encore 
&  poufleront  au  dernier  excès  la  violation  des 
loix  de  rbumanité;  enfin  fi  vous  n'êtes  pas  foi* 
blés ,  ils  feront  barbares« 

Cela  eft  fi  affreux ,  Sire  ,  qu'on  frémit  même 
d'y  penfer.  Cependant  tous  ces  faits  déjà  notoires  à 
Sruxelles^feTont  bientôt  prouvés  juridiquement 
à  Paris  :  j'en  réferve  les  détails  au  tems  où  il  faudra 
les  développer ,  pour  confondre  Pagent  infidèle  & 
traître  qui  en  a  été  Tinftrument  :  aujourd'hui  je 
me  borne  à  demander  par  la  mifiion  de  qui, 
pour  l'intérêt  de  qui  il  s'efi  permis  une  lâcheté 
fi  audacieufel 

Eft-ce  la  Cour  de  France  qui  demandoit  mes 
papiers  fans  inventaire^.  Eft-ce  ia  Cour  de  France 
qui  vouloit  recevoir  ,  fans  conftater  ce  qu^on  \ù\ 
remettroit^  Non  fans  doute;  cette  clandeftinité 
ne  pouvoit  être  exigée  que  par  des  mains  pri- 
vées :  &  le  motif  qui  la  leur  rendoit  précieufe  ^ 
quel  pouvoit-il  être  "^  Rien  de  plus  facile ,  Sire  ^ 
à  deviner. 

Par  cette  remife,  dont  rien  n'auroit  fixé  la. 
nature ,  on  vouloit  s'aiTurer  le  moyen  de  retran- 
cher ou  d'ajouter  impunément  :  on  vouloit  fe  mé- 
nager la  facilité  de  fouftraire  ou  d'augmenter  4 
volonté;  d'accroître  arbitrairement  ou  de  dimi- 
nuer la  maife  de  ces  papiers,  dont  on  ne  vou- 
loit point  faire  Ténumération. 

On  vouloit  pouvoir  fouftraire  !  Mes  titres  de 
toute  efpcce  dévoient  fe  trouver  dans  mon  cabinet  : 
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dans  ce  nombre  dévoient  être  &  étoient  ceux  qui 
concernoîent  M.  le  Duc  d^Jiguillon^  (ut-tout  une 
lettre  précieufe  de  fa  main,  dont  j^ai  déjà  fait 
leéVure  à  Taudience,  &  cinq  cens  de  la  main  de 
fon  agent  y  le  Chevalier  àAbrieu^  qui  atteftent 
&  l'immenfité  de  mes  travaux,  &  la  pureté  de 
mon  zèle ,  &  la  nobleiTe  de  mon  défîntéreflement. 

Dans  ce  nombre  dévoient  être,  &  étoient  les 
immenfes  matériaux  de  mes  immenles  travaux 
dans  PafTaire  de  Bretagne^  les  preuves  innombra- 
bles des  innombrables  efforts  que  m^avoit  coûté 
cette  affaire  ;  les  minutes  des  trois  gros  imprimés 
qui  ont  été  publiés  &  celles  de  plufieurs  ouvra- 
ges particuliers,  défirés,  faits  fous  les  ieux  de 
M.  le  Duc  d^ Aiguillon^  mais  reftés  manufcrits 
pour  des  raifons  pardculières ,  &  qui  n'en  doi- 
vent pas  moins  entrer  dans  Tévaluadon  de  fa 
dette  envers  moi. 

Dans  ce  nombre  dévoient  être ,  &  étoient  les 
monumens  fans  fin  qui  atteftent  combien  il  étoit 
dur  en  tout  fcns  de  travailler  pour  &  avec  M.  le 
Duc  d'Aiguillon;  quQ  s'il  falloit  quelque  courage 
pour  entreprendre,  dans  la  circonftance,  la  juf- 
tification  de  fon  adminiftration  publique^  &  quel- 
ques talens  pour  la  bien  mettre  dans  tout  fon 
jour ,  il  falloit  bien  plus  de  patience  encore  6c 
de  douceur ,  pour  foutenir  les  fatigues  de  fa  cor- 
refpondance  privée. 

Dans  ce  nombre  devoit  être,  &  étoit  le  dou- 
ble de  mon  aéte  fous  feing  privé  du  ijr  Février 
1775 ,  avec  le  libraire  Pankouke.  On  a  voit  biea 

Kk  3 


\ 


500  Mitnoirà 

pu  daB8  le  tems  feindre  de  le  néconnottre ,  W 
violer  fans  fcrupule ,  défendre  aux  tribunaux  de 
fe  prêter  irle  vérifier;  mais  mes  protefiations  tou-. 
jours  fojuten.ues  de  le  faire  valoir  un  jour ,  pou- 
voient  donner  de  Tinquiéiude  ;  quelle  plus  belle 
occafion  de  s^en  délivrer  que  celle  où  ^  par  Thor* 
rible  iffue  d^un  voyage  entrepris  fans  précaution^ 
parce  que  j'étois  fans  défiance  comme  fans  dé- 
lit, mon  cabinet  devott  fe  trouver  fans  gardiens^ 
'  &  mes  titres  fans  défenfeurs. 

Une  fois  tranfportés  à  Paris  ^  une  fois  au  pou-, 
voir  de  la  prétendue  Cour  de  France  fans  inverti 
taire ,  auroient-ils  jamais  reparu  %  Pour  éteindre 
à  jamais  toute,  efpèce  de  trace  de  mes  répéti- 
tions, il  ne  s'agiifoit  plus  que  de  n[ie  laiffer  éteia- 
dre  moi-même.  Tout  difp^roifibic  enfemble;  la 
même  tombe  eogloutifibit ,  &  moi ,  &  mon  inno- 
cence^ &  mes  droits,  &  les  inquiétudes  de  me& 
perfécuteurs  (*)/ 

(*)  Une  particularité  feule  entre  mille  >  pogrra  faire  évaluer, 
te  dé^ré  d'intérêt  que  M.  le  Duc  d^Ai^llonàvfoVL  mettre,  9c 
mcttoit  à  rextinâioii  de  tout  ce  qui  poUvoic  le  concerner  dans 

tfïts  papiers. 

Des  trois  ouyra?:es  conflits  >  imprimés,  que  Tai  faits  pour  lui  ^ 

*  vn  feul  a  la  forme  juridique.  Ctd  le  grand  Mémoin^ubVié  en 

juin  1770,  quand  fon  procès  duroit  encore  devant  W Cour  des 

T.airs  :  celui-là  il,  ne  peMt  pas  le  délavouec;  il  l'a  figné  ainû  que  moi. 

L'autre,  intitulé  VrocidurtM  de  Bretagne ^  eft  anonyme:  mais 
la  part  que  M.  le  Duc  d'Aiguillon  8c  moi  y  avoni  eue ,  eA  ^ 
lénfible;  ou  plutôt  ilefl  fi  palpable  qu'il  n'a  pu  être  fait  que' 
cour  lui ,  6c  par  moi ,  que  je  ne  fâche  pas  qu'il  air.  encore  «1, 
Ijidée  de  le  aéfayouen 

Il  n'en,  eft  p^de.inên>.e  du  trpifîème ,  imttulé  O^^rvationi^ 

ùtr  ta  réponfe  des  EtaTs  de  BRETAGNE  au  Mémoire  du  Pue  «f  Ai*. 

'  goillon ,  par  S,  JV.  H.  Lxvgvet,  Il  débute  par  ces  roots  :  **  L'ou- 

30^  yrage  que  je  publie  ici  n'a  rien  abfolument  de  jundique.    J*at^ 

Vt  eu  dans  le  tems,  en  qusdité  ^ Avocat^  quelque pa;t au-coiouï. 


Si  la  JbuJir^Sion  9  au  moyen  du  défaut  d'io^ 
ventaire  avoit   pu   devenir  Utile   à  M.  le  Duc 

à^ Aiguillon  9  combien  l^addition  ne  pouvoit-ell^ 

"  ■    ■  > 

»  mencement  de  rinflrudion  judiciaire.  Les  auteurs  des  iibellci 
»  qui  oac  paru  depuis  m'ont  fait  rhonnçur  de  m'ajfocier  aux  in- 
n  luîtes  que  le  dépit  de  fe  voir  çontondus  leur  a^  fait  inulti^ 
3^  plier  contre  M.  le  Duc  d'Aiguillon,  J*ai  donc  aujourd'hui  u/t 
M  intérêt  perfonnel  à  achever  d'éclaircir  les  reproches  qu'ils  ofenç 
n  encore  faire  reparottre«  6c  à  démontrer  combien  étoit  vrai 
yy  le  premier  Mémoire  où  je  les  ai  détruits.  Ce  n'eft  plus  Pan-^ 
»  cien    Commandant  de   Bretagne,  Ç^BST  MOI-MÊME  QtTE  JM 

Quand  Tidée  que  femble  préfenter  ce  début  feroic  vraie,  8c 

Î|u*en  efFet  cet  Quvrage  n'eut  eu  pour  bot  aue  ma  définfi  per» 
p/me//e  4  comme  celle  de  M.  \c/  Duc  d'Aiguillon  y  étoit  nécef*- 
lairemem  liée;  comme  cet  intérêt  pour  moi  n'avoit  pu  naître 
que  de  mon  premier  travail  pour  lui  ;  comme  le  fruit  du  fé- 
cond étoit  encore  néceiTairement  pour  lui  »  puifquM  s'agUToic 
é*ackever,  d*éclaireir  tout  ce  qui  étoit  relatif  à  fa  juflification^ 
l'honneur,  la  délicatefTe  *  laiuftice  ne  lui  en  auroient  pas  moin» 
fait  un  devoir  de  le  ranger  au  nombre  des  fervices  à  lui  rendu; 
perfonnellement  «  &  de  s'approprier  au  moins  quant  à  la  gratitude  » 
la  défcnfe  de  fon.  défenfeur. 

Mais  le  véritable  état  des  chofes  lui  impofolt  des  obligation* 
bien  plus  (Iriétes.  Ce  début  n'étoit  qu'une  feinte  motivée  par 
les  cîrconftanccs.  La  grande  affaire  de  JBretagne  ayant  été  éteint^ 
par  l'intervention  de  Tautorité  fuprême  »  avec  défenfes  à  l'ave*^ 
nir  d'en  parler  fous  qutlque  prétexte  que  ce  put  être  ;  &  cet  inçi» 
dent  ayant  entraîné,  comme  on  l'a  vu,  la  fubverfion  des  Par* 
lemens,  avec  la  clôture  momentanée  des  Cabinets  des  Avocats  de 
Paris ,  il  en  réfultoit  un  double  obftacle ,  à  ce  qu'un  Avocat 
k  permit  de  rien  publier  4e  ce  qui  pourrqit  touçhçr  i  cette 
fource  de  tant  de  défaflres. 

M.  le  Duc  d'Aiguillon  violemment  inculpé  de  nouveau  dans 
les  circonflaoces ,  par  l'excurfion  imprimée  des  Etats  ^  ec  du 
Parlement  de  Bretagne,  ayant  défiré  que  je  continualTe,  quejo 
çompletajfe  fa  juftilication  ,  avoit  imaginé  la  tournure  de  donner 
l'ouvrage  non<-feulement /ou#  mon  nom ^  mais  en  mon  nom,  fc 
comme  une  fin^U  production  littéraire^  échappée  a  un  hommo 
de  lettres ,  intérelTé  perfonnellement  à  l'effet  qu'on  en.attendoir. 


ques*lâ  >  dans  tout  ce  qui  concernoit  les  affaires, 

Çoue  CQnd5fccod4nce  t^Mn  pas  (ans  dangert  pour  moi  1 
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pas  être  frui^oeufe  ^  De  la  main  des  Magiftrats 
de  Bruxelles ,  mes  papiers  paflbiem  dans  celles 
du  fieur  Lequefnd ,  ians   inventaire ,  fans   autre 

je  les  avois  fentis  :  j*eD  avois  fait  robfervation  à  M.  le  Diic 
d'Aiguillofu  J*ai  prouvé  à  l'audience  avec  quelle  délicacelTe  je 
l'en  avois  inftruic ,  avec  quelle  infenfibilicé  il  avoir  re^u  mes 
confidences  à  cer  égard:  mon  zèle  n'en  avoir  poinr  fouffere. 
)e  n'en  avois  pas  moins  hasardé  la  publicité  >  fous  mon  nom^ 
de  Touvrage  quMl  défiroi^  ardemment  de  voir  public ,  6c  qui 
ne  pouvoir  le  devenir  que  fous  cette  forme. 

Croiroit-on  au*au)ourd'huL  il  abu(e  de  cette  toimuift  imaginée  » 
prefcrice  par  lui-même ,  pour  défavouer  Touvrage ,  pour  le 
rayer  de  la  lifte  de  fes  obligations  envers  moi  ?  Croiroir-on 
qu'en  Août  dernier  tncore ,  dans  fes  follicitations  chez  les  Juges, 
il  nioir  nettement  d'y  avoir  eu  aucune  part? Il  alléguoit  ea 
preuve  la  première  page  »  où  fe  lit ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
que c'cft raai-mAne  <fuej*y  défends,  3c  demandoit  aux  Magiftrats 
3)  s'ils  pouvoient  le  condamner  â  payer  un  travail  dont  m^ 
^  propre  défenfe  étoît  l'objet  "  ?  Croiroic-on  même  qu'il  fe  ptoi- 
^oit  d'avoir  été  défendu  par  moi  ,  qu^il  gémijjbit  du  nombre  d'enne-* 
mis  que  lui  «voient  fait  mon  indiferétion  ^  ma  vioxence,  dcc. 

Si  ,  en  Août  dernier  >  il  ofolt  encore  tenir  ces  propos  dant 
les  cabinets  des  Magiilrats  ,  dans  le  tems  même  où  j'accabloît 
ii  Va^diance  fop  Avocat  >  des  monumens  qui  les  démentent» 
monumens  tous  tirés  de  ce  dépôt  û.  heureufement  fouirait  aux 
reclicrches  du  Chargé-^ affaires  8c  de  l'exempt  Deshruguiens ,  des 
J.ETTRES  du  Chevalier  d'abri  EU  ^  des  minutes',  des  renfeigne* 
tnens  apoflillés  de  la  main  de  M.  le  Duc  D*AiGUJZZO»  ,  Scc.  qui 
prouvent  que  la  réponse  aux  Etats ^  m'a  été  demandée; 
qu'elle  a  été  exigée  de  moi  avec  la  tournure^  comme  le  plut 
important  fervice  que  je  puiTe  lui  rendre^  fî,  quand  il  me  fait 
nrmé  de  tous  ces  titres ,  quand  il  efl  inilruit  que  j*en  fais  ufage» 
il  fe  permet  ainfi.  non  pas  de  les  contredire  «  mais  de  dire  ce 
qui  eft  incompatible  avec  leur  exidence,  qu'on  juge  combien 
leur  annéantilTement  lui  auroit  été  précieux;  qu*on  juge  avec 
quelle  violence  il  l'a  du  défîrer  ;  qu'on  ju^e  combien  il  a  dû. 
être  déchiré  de  l'idée  qu'ils  lui  étoient  échappés,  quepeut-êrr» 
on  les  lui  oppoferoit  un  jour!  Combien  dès-^lors  il  a  dû  atta- 
cher d'importance»  &  à  la  prolongation  ds  ma  captivité,  Se 
9u  fecret  impénétrable  qui  m'a  mis  dans  l'impuifTance  abfolue 
d'acquérir  aucune  notion  de  ce  qui  fe  paflbit  au'^dehors ,  comme 
de  prendre  aucune  mefure  pour  que  ces  titres  fuifent  jamais 
Utiles  à  perfonne  ^  ou  que  perfonne  put  avoir  ou  droir,  ou  in-» 
lérêr  de  s'en  prévaloir ,  après  mot  quand  je  ne  ferois  plus. 

Qu'on  iiigç  «n&a  &  l'ioçideoc  du  6  Sçptçmbrc  dpît  too  rt« 


au  Rot.  50^ 

précaution  que  celle  ^*appoJèr  fin  cachet  j  à  la 
caific^  ou  botte  9  car  fa  requête  contient  égale- 
ment cette  formalité  commode.  La  botte  ainfi 
affiirée  devoit  être  tranfportce  à  Paris. 

ËHe  devoit  y  être  ouverte  en  ma  préfence, 
à  la  vérité  ;  mais  s'il  en  étoit  forti  fubitement 
quelque  libelle  coupable  ;  (î  mes  ieux  &  les 
mains  des  ,inquifiteurs  avoient  porté  tout  d'un 
coup  fur  quelques  écrits  où  des  perfonnes  facrées 
fe  fuflent  trouvées  outragées  ^  ma  lurprife  &  mon 
horreur  m*auroient  -  elles  Juftifié  *?  Mes  réclama^ 
tions  auroient-elles  été  entendues  ^  Le  cachet" 
de  mon  délicat  agent  reconnu  bien  fain  n'au- 
Toit-il  pas  conftaté  la  filiation  des  feuilles  crimi- 
nelles ^  Quand  on  auroit  rendu  compte  aux  per- 
fonnages  intérçffîs  de  cette  découverte  ,  leur  au- 
roit-on  obfervë  que  je  les  déniois  ;  que'  ce  n'étoit 
pas  mon  écriture,  &c.  que  ma  douleur  égaloit 
mon  indignation^ 

Abandonné  fans  examen  ,  fans  vérification , 
fur  la  plus  légère  des  imprudences  au  reifenti- 
ment  impitoyable  d'un  particulier,  que  ferois-je 

devenu  fi (x.  qui  m'aflurera  que  les  ma* 

nœuvres   n*ont   pas  été  aufiî  loin  qu'elles   pou* 

gardé  comme  innocent  >  puifqu'il  a  fuîvi  immédiatemept  l'au- 
diance  du  )0  Août  »  dans  laquelle  la  révélation  de  cd  monu« 
mens  redoutables  avoit  eu  lieu,  Bc  ou  par  conféquent  il  n'a 
plus  été  permis  à  M.  le  Duc  diJtigtùllan  de  douter  qu  iUn'euflenc 
été  confervés. 

Il  eft  douloureux  pour  moi  d*avoir  à  révéler  des  anecdotes' 
auilî  facheufes  pour  un  homme  qtte  pat  honoré ,  chéri ,  comme 
je  récrivois  autrefois,  de  toute  Vimpétuofité  de  mon  catur\  mata 
si  ne  m*efl  pas  pofTible  dans  fécat  où  les  cUofes  font  auiour-- 
d'bui»  de  tien  aîQiiûulçr, 
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voient  aller,  que  la  calomnie  n'a  pai  été  aufli 
nudacieufe  qu^elle  pouvoit  Têtre  ^  Qui  m'aflurcra 
que  le  meilleur  de^  hommes ,  le  pius  vertueux 
des  Princes 9  le  plus  équitable  des  Rois,  n'ait 
pas  cru  en  brifant  mes  chaînes  ,  faire  un  aâe  de 
clémence ,  quand  il  n*en  fefoit  qu'un  de  la  plus 
rigoureufe  jufticé  (*)  *J 


«»**'^^— —■**—— i—*i»»  'I  «i 


(*)  L*idée  que  ce  manège»  tout  effrayant  »  tout  horrible  qu'il 
eft  >  a  eu  lieu  >  n*a  que  trop  de  vraifemblance  :  d'abord  elle  eft 
îuftifiée  par  la  durée  de  ma  détention  :  je  ne  ce0erai  de  le  redire, 
il  n'efl  pas  poUible  qu'on  fut  parvenu  à  furprendre  l'aveu  d*un 
Koi  humain»  équitable»  pour  la  prolonger  pendant  vingt  mois  « 
fi  Ton  n'avoit  eu  d'autre  prétexte  que  la  bisbille  eotre  M.  lo 
Maréchal  de  DvrQ&  &  mot;  bisbille,  il  faut  le  répéter  aufli ,  où 
il  avoit  le  premier  tort,  &  où  mon  tort  fecondaire,  nécef- 
fité»  n'ayant  eu  aucun  éclat»  ne  pouvoit  jamais  être  le  fujec 
d'une  aufQ  affreufe  févérité. 

On  en  avoit  donc  impofé  au  Roi  ;  on  iQ*a  donc  noirci  a 
fes  yçux  de  quelque  autre  grief,  par  quelque  autre  impofture. 
Cpmment?  lur  quoi?  je  rai  toujours  ignoré  «  je  l'ignore  en- 
core :  mais  il  eft  démontré  pour  moi  au  il  y  a  eu  quelque  ac« 
cufation  fecrette>qui  a  fervi  de  motif  a  la  rigueur  publique. 

Mais  comme  aCTurément  ma  conduite ,  mes  avions  ne  pou- 
voient  doni^çr  aucune  efpqçe  de  pûfe  à-  une  imputation  de  ce 
genre»  il  t<;noit  feindre  de  l'avoir  (irée  de  ci\es  papiers.  Pour 
le  menacer  le  pouvoir  de  le«  calomnier  ainfi,  il  felloit  lee 
avoir,  ou  paroftrt  les  avoir  eq  fa  poQelQon. 

Je  dis  paro/fiv;  car  cçu3(  qui  les  deinandoient  ^vec  tantd*^ 
charnement»  8c  qui  les  ont  en  e^et  obtenus  en  apparence»  onc 
bien  fu  qu'ils  ne  les  avoient  pas.  Ce  fantôme  de  caifie»  de 
l'envoi  duquel  dépendoit»  fuivant  Lequefne,  la  rigueur»  ou  la  durée 
ou  la  fin  de  ma  captivité  »  qu'il  falloit  remettre  avec  éclat  à  V Envoya 
de  la  Cour  de  France  ^  pour  la  f*nre  paffer  k  fadite  Cour  g  ne  COn** 

tenoit  rien  »  ne  pouvoit  rien  cohtenir. 

^  Mon  cabinçt  auroit  pu  dans  cous  les  tems  foufenir  TinTpec  * 
tion  la  plus  fcnipuleufct  mais»  en  partie  pour  fauver  ce  ^ut 
en  valoir  la  peine  >  en  partie  pour  prévenir  des  recherches  in- 
térefTées  ou  des  commentaires  méchans»  des  mains  fidelle%  ' 
avoient,  aux  premiers»  mQuvemens  du  Chargera* affaires  de  M, 
le  Duc  d* jliguilion  8c  de  l'Exempt  depoUceJ[a\t  difpâroîcTe  tQUt  cç 

qui  auroit  pu  parottrc  digne  de  leurs  tttorcs.  On  a'av^it  laiQ^ 
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Ceft  &  regret  que  j^affltge  fon  cœur  &  fes  îeox 
par  la  démooflration  trop  palpable  de  cette  fuite 
àe  prévarications  d^une  profondeur,  d'une  ma* 
lignite  dont  l'hiftoire  n'offre  pa?  plus  d'exemples  , 
^ue  des  ipfottunes  qui  en  ont  été  le  fruit.  Ceft 
avec  répugnance  que  je  lui  apprcns  combien  fon 
cœur  pur  &  honnête  à  été  crueUement  abufé,  & 
fon  nom  facré ,  compromis  ;  par  quel  artifice  il 
a  pu  être  èxpofé  à  parottre  approuver  des  vio* 
lences^  avouer  àes  manœuvres,  autôrifer  des 
iniquités ,  qu'il  auroit  cru  ne  pouvoh  punir  trop 
févèrement ,  sHl  en  avoit  été  inftruit.  Il  a  bien 
fallu  porter  le  jour  fur  cet  amas  honteux  dHn-> 

que  ce  qu'on  appelle  des  maculatutu^  de  vidlUâ  gti\(ttu$.  ou  des 
çbjets  étrangers  à  moi^ 

Le  gouyememei^c  de  BruxelUê  ignoranc  d*abord  cette  fagç 
înfidéuté,  parce  que  l'on  n*avott  point  fait  de  defcription  lort 
du  dépôt  à  V hôtel  de  ville,  n*a,voit  d'abord  aufll  oppofé  aux  iiiP 
tances  des  agens  àt  M.  le  Duc  à^ Aiguillon ,  pour  s'emparer  de 
ce  tréfor,  que  la  crainte  de  me  compromettre  ep  le  livrant^ 
Inûruit  enfuite  de  la  non  valeur  de  ce  rendu,  il  l'âvoit  allé- 
guée pour  motiver  fon  refus.  Le  curateur  à  mafiiçceffion  avoic 
^crit  à  Leqiuûu  une  lettre  que  foi ,  qqe  je  repréfenterai ,  où  il 
lui  dit  que  les  papiers  pourfuivis  avec  tant  de  violence  >  m 
font  que  des  i^oGÀTONS  :  tfc  AU  lieu  de  fe  calmer  par  cette  dé- 
claration, cette  vtodeace  s'éco^t  a<ccri;e  :  encore  une  fois»  quel 
en  étoit  Tobjet? 

Dans  les  premiers  momens,  quand  la  fouilra£tion  amicale 
n'^toit  cas  .çptviue  >  l'crpoir  dç  consommer  la  foudra^ion  per^ 
lide  étoit'  évidemment  le  mobile  qui  fèfoit  agir  le  Chargé^daf' 
faire»  8c  fes  instigateurs.  Mais  quand  la  nullité  du  prétendis 
dépôt  &]t  avérée,  quel  motif  put  les  engager  à  perfîiler  dans 
le  déilr  de  s'alTurer  un  prétexte  pour  dire  à  Paris,  à  Verf ailles 
qu'ils  en  étoient  propriétaires  >  qu^ilt  avoic^r  mss  papiers  ?  Au- 

Îoit-op  fi  yiyement  infillé  pour  faiie  expédier  de  Bruxelles,  à 
Partt  s^NS*IMVENtA1RB«  une  çaifle  qui,  au  fu  des  gens  inf- 
cruits^  ne  renfermoit  rien,  fi  cette  expédition  n'avoit  dû  auto.* 
ffifer  a  dire  â  cçux  qui  ne  Tétoient  pas ,  Qu'elle  renfermoit  quel- 
que chofe?  La  fuppofîtion  d'une  pareille  perverfité,  \t  le  re- 
jeté, eft  efirayante*  mais  ed-eHe  dépourvue  de  foodemenjb 
^1^  ^lucôc  n'ci^'ce  qu'une  fupgofitioi^I' 
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trigues>  de  tnenfonges,  de  noirceurs,  de  barba- 
ries. Kîntérêt  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon  à  en 
enfevelir  le  fouvenir,  &  les  traces,  eft  la  me- 
fure  du  mien  à  le  manircfter. 

Tel  a  donc  été  mon  fort ,  depuis  quMl  y  a  ea 
quelque  chofe  de  commun  entre  '  lui  &  moi  : 
tout  a  reçu  TimpieOion  de  fon  cœur  :  tout  s^eft 
dénaturé  pour  me  nuire  :  les  tribunaux  qui  au- 
roient  dû  m^oftrir  un  aGle ,  on  les  a  féduits ,  ou 
enchainés  :  les  loix  Françoijfis  qui  m'auroient  pro* 
tégé ,  on  les  a  enfreintes ,  ou  détruites  :  les  ufa-. 
ges  nationaux  qui-  m'auroient  favorifé^  on  les 
a  méconnus  ,  ou  dédaignés.  Les  propriétés  que 
ces  loix,  ces  ofages  me  garantiilbient ,  on  m'en 
a  dépouillé  ,  en  pouffant  jufqu'à  Taffeétation 
Toubli  même  de  toute  efpèce  de  pudeur. 

On  a  été  jufqu'à  rendre  un  Gouvernement 
étranger  témoin  ,  & ,  autant  qu'on  Ta  pu ,  com- 
plice de  ces  manœuvres.  Ses  propres  loix,  fes 
propres  ufages ,  on  Ta  contraint  de  les  violer , 
pour  fe  ménager  un  moyen  de  me  fuppofer  des 
crimes,  ou  pour  m'enlever  celui  de  réclamer 
mes  droits. 

/ 

Enfin ,  dans  hjurijprudence^  dans  la  littérature^ 
dans  la  robe  ^  dans  Vadminiftration^  on  a  tout 
armé ,  tout  perverti.  Des  hommes  d'ailleurs  ref-* 
peâables  par  leur  nom,  par  leurs  places,  par 
leurs  lumières ,  ont  été  ou  engagés,  ou  contraints 
à  oublier  leur  devoir,  à  profiituer  les  reflburces 
de  leurs  emplois ,  à  étouffer  le  cri  de  leur  côn« 
fcience  :  &  pour  quoi  ^.  Quel  a  été  le  but  de  tant 
de  mouvemens ,  de  tant  de  fracas  *} 
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•  lyun  cAté  de  perdre  un  fimple  particulier ,  uti 
homme  utile ^  un  homme  innocent,  dont  tous 
les  torts ,  en  définitif  fe  réduifent ,  fe  font  tou- 
jours réduits ,  à  une  fenfibilité ,  trop  vive ,  dit-on  , 
mais  qui  n^ayant  jamais  eu  pour  objet  que  la 
défenfe  des  droits  d^autrui  d^abord ,  &  enfuitela  ré- 
clamation des  fietis  propres ,  a  toujours  été  dans 
le  premier  cas  ,  auffi  louable  qu^heureufe,  &  dans 
le  fécond  9  au  moins  auffi  excufable  que  funefte  : 

Et  de  l'autre,  de  fau ver  d'abord  un  peu  d'ar- 
gent à  l'un  des  plus  riches  particuliers  du  royau- 
me ,  &  enfuite  d'annéantir  juiques  aux  traces  de 
fon  ingratitude  ;  de  le  difpenfer  d'abord  d'acquit* 
ter  une  dette  facrée ,  autant  que  modique  ;  en- 
fuite  ,  de  lui  épargner  jufqu'au  défagrément  d^en 
entendre  parler;  enfuite  d'écrafer  le  crénncier 
trop  tenace ,  qui  s'obftinoit  à  ne  pas  l'oublier  : 
enfin  ,  d'afibuvir  également  fon  avarice  &  fa 
vengeance. 

Et  quand  je  dis ,  de  lui  Jauver  un  peu  d^argent , 
je  me  trompe  Sire  :  j'en  réclame  aujourd'hui , 
parce  qu'il  n'eft  plus  en  fon  pouvoir  de  m'in- 
demnifcr  autrement  :  mais  il  a  été  le  maître  long-* 
tems  de  s'acquitter  encore  à  meilleur  marché: 
dans  ma  lettre  du  9  Octobre  i^j^  ^  à  M.  le 
Comte  de  Maurepas ,  que  j'ai  déjà  citée ,  (*)  je  me 
réduifois  à  demander  pour  toute  indemnité  qu'on 
voulut  bien  ceifer  de  m'accabler  :  je  difois  à  ce 
xninifh'e  tout-puilfant ,  oncle  de  M.  le  Duc  d* Ai- 
guillon ,  t)  je  cherche  fi  peu  à  lui  nuire  ,  que  fî 
n  il  y  a  un  moyen  de  m'afiurer  un  état ,  &  de 

(*}  Vofcz  la  lettre  entière  ci-dcvanCj  page)37ftfuivaaces. 


5IO  Mémoire 

bien  plu&  aifé  de  détruire  toutes  les  ancienûes  loix^ 
■  pour  m'empêcher  d'obtenir  aucune  juftice  ,  que 
d'en  faire  de  nouvelles,  exprès  pour  m'afibret 
toute  celle  qui  tn'appartiendroit  ^  il  faut  me 
borner  à  demander ,  comme  les  plaideurs  de 
Tordre  commun ,  le  prix  pécuniaire  dé  mon  tra* 
vail ,  tu  la  réparation  en  argent  des  torts  de  Al. 
le  Duc  A^ Aiguillon  ;\\  faut  juftifier  ces  deux  chefs 
de  mes  conclufions ,  c'eft-à-dire ,  mon  droit  à  des 
honoraires ,  d'une  part ,  &  à  des  dommages4nié^ 
rets  de  l'autre. 

Pour  y  parvenir ,  Sire  ,  je  me  foumets  à  (ui- 
vre  la  route  tracée  par  la  Juri/prudence  ;  mais  je 
demande  aufli  qu'il  ne  foit  plus  permis  i  mon 
adverfaire  de  m'en  écarter  par  violence.  Jç  ré- 
pète aujourd'hui  aux  pieds  du  trône  de  Votrs 
Majesté  ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de  lui  dire  en 
perfonne  le  8  Oftobre  1775  ,  &  j'ofe  efpérer 
que  ce  fera  avec  plus  de  fruit,  n  Je  me  mets^ 
m  moi  &  mes  droits ,  fous  la  fauve-garde  de  fon 
n  équité  ;  je  la  fupplie  de  vouloir  bien  ordon- 
ti  ner  que  mes  prétentions  foient  examinées  Jîii" 
f>  vant  le  cours  ordinaire  de  la  juftice  \  que  lesloix 
n  foient  enfin  exécutées  quand  il  s'agit  de  mes 
n  intérêts  \  &c  que  l'autorité  n'intervienne  plus  dans 
f)  un  procès  où  la  juftice  &  la  vérité  n'ont  été 
«  que  trop  long-tems  compromifes  (*)  '*. 

Je  lui  dis  de  loin ,  comme  en  1 776  :  n  au  nom 
m  des  loix  méconnues  &  de  l'innocence  oppii- 
9»  mée,  fi  j'ai  à  être  condamné ,  que  ce  ne  foit 

t)  du 
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p  du  moins  àiû après  une difcujjixin approfondie^^ avec 
tï  toutes  les  formes  que  la  législation  a  prejcrites{*^  ^\ 

Si  j'étois  déjà  fondé,  il  y  a  onze  ans^  à  te- 
nir ce  langage ,  à  adrefler  à  Vothb  Majesté  ces 
humbles  &  inftantes  fupplications ,  combien  le 
fuis-je  davantage  aujourd'hui;  aujourd'hui  qu'au 
moment  qui  fembloit  devoir  être  le  terme  de  mes 
malheurs,  je  me  trouve  chargé  des  mêmes  en- 
traves qui  en  ont  été  le  fignal  &  le  principe  ; 
aujourdliui  que  ne  pourvant  plus  étouffer  entiè- 
rement la  mantfefliation  de  mes  droits,  mon  ad- 
verfaire  a  le  fecret  de  me  prefcrirc  la  manière 
dont  il  me  fera  permis  d'y  procéder;  de  ttïù 
réduire  précîlément  à  celle  qui  lui  a  déjà 
été  autrefois  fi  commode  &  à  moi  fi  funefie. 
La  défenfe  d'imprimer  n^efi-elle  pas  ici  un 
moyen  préparé  pour  faciliter  une  nouvelle  injuf- 
tice(^**)^  Puis -je  me  défendre  dans  une  pareille 
pofition  de  ce  gémiOement  doulpureux  qui  m'é- 
chappoit  en  1776  ,  après  la  confommation  du 
complot  dont  j'ai  ci-devant  remis  les  détails 
fous  les  leux  de  Votre  Majesté. 

Je  fais  de  quels  prétextes  fe*fcrviront  mes  en* 
Demis  auprès  d'elle  pour  déguifer  cette  dernière 
opprcflion  ;  ils  fe  prévaudront ,  félon  leur  coutume, 
pomr  la  juftifier ,  de  ce  mémoire  même  dcftiné 
à  m'en  défendre  ,  des  plaintes  mêmes  qu'elle 
m'arrache  t  ils  vous  diront^  Sire,  que  j'jr/^- 
que  directement  vos  repréfentans ,  les  hommes 
aflbciés    à    la    difpeùfation    de   votre   autorité  ; 

(*)  Voyez  ci-devant  page  41  j, 
(**)  Voyez  ct-devanc ,  même  page. 
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qu'enorgueilli  de  Taccès  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  trouver  auprès  d'un  grand  Prince^  à  peine 
celui  des  tribunaux  ni'eft  permis,  que  je  vais  les 
fcaadaliler  par  mes  éclats ,  &  les  efFrayer  par  mes 
violences;  qu'il  n'y  a  aucune  proportion  entre  le 
prétendu  tort,  que  me  fait  la  défenfe  d'imprimer^ 
&  l'emportement  avec  lequel  j'en  réclame  la  fa- 
culté ;  qu'à  cet  égard  la  loi  ejl  égale ,  puifque  la 
môme  privation  eft  impolée  à  mon  adverfaire  com- 
me à  moi;  que  ce  font  les  juges  qu'il  faut  inftruire 
&  non  le  public  ;  &  que  dès  que  je  fuis  adn)is 
à  parler  non-lbulcment  devant  les  premiers,  mais 
aufB  devant  une  partie  du  fécond ,  puifque  la 
falle  d'audience  eft  ouverte  &  remplie,  on  peut 
fans  injuftice  me  priver  d'une  autre  prérogative, 
commune,  il  eft  vrai,  à  tous  les  plaideurs,  mais 
qui  n'auroit  ici  d'autre  objet  que  de  fatisfaire 
une  curiofité  maligne^  &  çl'éternifer  la  publicité 
vindicative  que  je  veux  donner  à  une  diffama- 
tion ,  contre  un  homme  de  qualité ,  Officier  de 
la  Couronne,  dont  j'ai  moi-même  autrefois  été 
l'apologifte. 

Voilà,  SjRE,  ce  qu'ils  oferont  dire  à  Votre 
Majesté',  &  elle  peut  voir  que  je  ne  cherche 
point  à  affoiblir  leurs  objeôions  :  mais  puis -je 
craindre  qu'elles  produifent  l'effet  qu'ils  en  at- 
tendent,  &  d'après  tout  ce  que  Votre  Ma- 
jesté vient  de  voir,  ai-je  befoin  de  grands  ef- 
forts pour  la  convaincre  que  ces  allégations  ne 
font,  comme  tout  le  rcfte^  qu'une  fuite  d'artifices 
&  de  faufletés  *} 

D'abord,  quanta  ce  mémoîre-cî  môme,  elle 
voit  qu'il  m^arrive  aujourd'hui  ce  qui  m'eft  ar* 
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TÎvë  toujours.  Ceft  la  loi  à  la  main  que  je  ré- 
clame ;  c'eft  la  loi  .violée  à  mon  préjudice  donc 
je  demande  la  rcbabilttation  ;  &  aujourd'hui  comme 
autrefois  fai  commencé  par  oBÉia,  Je  pouvois 
imprimer,  malgré  Tinterdiâion ^  avant  les  au^ 
diences  d'Aoûc  &  die  Septembre;  je  ne  Tai  pas 
'fait  :  j'ai  employé  les follicitations  paijihles^  les 
remoutrancesy^(rr^/e5:je  lésai  épuiiées  pour  ob- 
tenir la  main-levée  d^une  prohibition  inique. 


t 


Si  M.  Je  Garde-des'Sceaux  ,^  après  s'être  per- 
mis une  continuation  d'injuftices,  n'enavoit  p^s 
aujourd'hui  une  d'inflexibilité,  j'atirois  laifTé  tout 
le  paflb  dans  Toubli ,  quant  à  lui  du  moins  :  oc* 
cupé  uniquement  de  ma  caufe ,  je  n'auf  ois  pas 
donné  au  développement  des  manœuvres  dont 
il  a  été  Tartiism,  toute  retendue  que  les  circonf- 
tances  a^uelles  ont  néceditée  :  s'il  fe  plaint  dui 
]ii(^moire  où  je  configne  ce  développement,  qu'il 
convienne  donc  auflS  que  c'eft  lui  qui  me  l'a  ar- 
raché. Non.  feulement,  en  aucun  fens^  ce  mé- 
moire n'eft  injurieux  ni  repréhenfible  ;  mais  il 
étoit  nécefiaire.  Ce  n'eft  point  une  attaque^  c'eft' 
une  défenfc^  &  une  défenfe  devenue  indifpen- 
fable  :  ce  n'eft  point  le  miniftère.que  yy  compro- 
'  mets  :  c'eft  une  prévarication  abufivement  com- 
mife,  à  Taide  du  pouvoir  minifiériel^  que  j'y 
•révèle. 

A  l'égard  de  la  faculté  àHmprimer^  eft-il  bien 
vrai  que  la  privation  n'en  foit  pour  moi  qu'un 
tort  léger  ;  que  mes  plaidoyers ,  devenus  publics 
par  la  voie  de  Timpreffion,  puiffent  être  regar- 
dés comme  des  libelles   qu'il  faut  empêcher  de 

Ll  a 
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nattre;  &  qu'en  me  mettant. fur  la  môme  ligne 
à  cet  égard  avec  M.  le  Duc  d'Aiguillon  &  foû 
défenfeut ,  la  loi  fuit  égale. 

Si  cette  privation  étoit  ]a  première  injuftice 
que  j^éprottvafle  relativement  à  M.  le  Duc  à^Ai^ 
guillon,  fiz  pour  fon  intcrôt ,  ce  feroit  toujours 
une.  injuftice  ^  puifqu'elle  contrediroit  Tufage  uni- 
verfel  du  royaume,  &  une  loi  précife  ;  mais 
enfin  je  pourrois  m  Y  Soumettre  dans  l'efpérance 
de  n'en  avoir  point  d^autre  à  craindre  :  je  mY 
iuis  bien  fournis  il  y  a  douze  ans  ,  -quoique 
oe  ne  fut  pas  la  première  à  beaucoup  près  que 
j'eBuyafl^  :  tna  première  démarche  feroit  aujour- 
d'hui ,  comme  elle  a  toujours  été  en  commen* 
çant ,  d*obéir.  Mais  Votre  Majesté  vient  de 
voir  que  cette  nouvelle  prohibition  n'eft  que  le 
complément  de  mille  autres  violences ,  de  mille 
autres  infraâions  des  loix  ^  toutes  commifes  avec 
le  projet  réfléchi^  combiné ,  d'étouffer  &  mes 
droits ,  &  moi.  Que  me  préfage-t-elle  en  ce  mo- 
ment j  je  le  répète ,  le  plus  décifif  de  ma  vie  f 

.  Je  n'ai  que  mes  Juges  à  inftruire  !  Eh  c'eft  pré* 
cifément  ce  que  je  veux  faire  ,  &  ce  que  Ton  veut 
empêcher  que  je  ne  fafie.  Quoi  !  Tintention  de 
Votre  Majesté  eft  que  je  paroifie  librement  àe- 
vant  les  tj^bunaux  !  &  M.  le  Garde-des-Sceaux  a 
le  pouvoir  de  me  réduire  à  n^  parottre  qu'en- 
chatné  !  Mais  qui  me  garantira ,  Sire  ,  qu'une  in- 
fluence affez  puiifante  pour  éluder  vos  volontés  en 
ce  qui  me  concerne ,  n'en  aura  pas  une  encore  plus 
redoutable ,  en  ce  qui  concerne  mes  intérêts  ?  Le 
pouvoir  qui  afpire  à  maîtrifer  ainfi  ma  bouche  ^  ne 
fe  promet-il  pas  de  maîtrifer  de  même  celle  des  ju- 
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j^es  ?  MVft-il  permis  d'oublier,  que  c'eft  là  précifé- 
meat  la  formule  que  Ton  a  employée  en  1775  ^ 
quand  il  s^agiflbit  de  me  priver  de  mou  état ,  à 
la  foUicitation  de  M.  le  Duc  d^ Aiguillon^  &  de 
-m'en  priver  fans  ni'entendre  ^  en  psiroifiant  dépen- 
dant m^ayoir  écoutée 

Les  Magiftrats  font  jufies  !  Ils  défirent  de  voir^ 
isL  de  faire  triompher  la  vérité!  oui  :  mais  ils 
étoient  juft^s  aùfl^  ,  perfonnellement ,  en  17^5  ;  ,cn 
1775  ils  aimoient  également  la  vérité;  ils  défi- 
«roient  également  en  être  les  appuis  :  âc  cepepr 
dantfaut^  d'avoir  été  inftruits ,  faute  peut-être 
d'avoir  eu  pour  foutien  le  public  écjairé  par  la 
lecture  .  contre  les  infiancçs  d'une  cabale  achar- 
née ,  ils  ont  confoiiimé  alors  une  injuftice ,  âc 
fait  triompher  une  impofture  ;  &  j'avoîs  alors 
ies  mêmes  ennemis  qu^aujourd'hui  !  Il  fallott  me 
défendre  des.  mêmes  intrigues^  déconcertisr  4qs 
mêmes  manœuvres.  Si  Ton  me  livre  défarmé 
de  même  à  tout  ce  que  leur  art ,  &  leur  audace 
peuvent  entreprendre  ,  le  fuccès  n'en  fera  - 1  -  il 
pas  le  même  ,  malgré  la  bonne  volonté  des 
Magiftrats  1 

Si  9  faute  d*une  infiruAion  fufBfante  ^  ilsfe  mé- 
prennent; fi,  faute  d'avoir  pu  au  milieu  du  tu- 
multe d'une  audience  honorée  d'une  affluence  , 
flatteufe  fans  doute  ^  fou  vent  même  d'applaudif- 
femens  non  moins  flatteurs ,  mais  plus  propres  à 
manifefter  la  difpofition  des  auditeurs ,  qu'à  di* 
riger  l'opinion  des  juges  ,  il  n'ont  pas  faifi.  ces 
fons  fugitifs  ;  ou  fi  dans  le  repos  du  cabinet ,  ils 
ne  peuvent  fe  les  rappeller ,  à  quoi  me  ferviront 
leurs  lumières  j   leur  intégrité  1 
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Ils  prononceront,  parce  qu'enfin,  ilî  fsnidra  prou 
noncer  ;^  mais  Ijqr  jugement  fera-ti^ti  dirigé  p^. les 
faits  que  j^ai  détailUtverbalement  y  dont  il  ne  leur 
reftera  point  de 'tracés ,  ou  dont  il  ne  leur  en 
^efter«<q^ede  confuf«^;o\i  bien:  par  Jes  inlniuft- 
tion^  réitérées  ,  &  très-claires  de  M.  le  Duc  é^Ai- 
g^ill(m,;  dans  fes  nombreufes ,  dans  fes  infatiga- 
ble^ follicitations,  par  le.<  înjonftipns'trës-préafes 
de  M.  lé  Garde-'âès-Scéàux  ^  Ion  protefteur,  par 
les  intrigues  ^  lescl^meurs  de  toute  cette  panie 
du  barreau,  iméreffée  à  ce  que  la*  pVcifcripttbh 
îniqud  du  aç  Mars  1775  ait  fon''effétV  &  qnè 
par  conféquent  •  les  honteux ,  les  ruineux  fon- 
demèns  qui  la  foutiennent ,  ne  foyént  pas  fournis 
à  Texatnen  *î  Si  mes  ennemis  pouvoVetit  rougir, 
fans  doute  ils  rougiroient  du  feuJ  Irapprochement 
de  ces  deux  époques  :  mais  n'eft-il  pas  de  l'hon- 
neur des  Magifirats  &  de  la  jufiice,.  autant  que 
de  mon  intérêt ,  xiu'ellës  n'ayent  aucune  cfpèce  de 
reflemblance  *î  .  •     ^ 

Cette  confidératipn  feule  peut-être  deyroit  fuf- 
ïi^e  pour  déterminer  à  renverfer  la  barrière  que  M. 
le  Garde- dès-Sceaux  veut  perpétuer  entre  les  ieux 
de?  juges  &  mes  raï(ons.  Si  la  formalité  de  Vau-- 
dience  n'eft  pas. en  ce  moment ,  comme  en  1775^ 
un  hommage  fictif  rendu  en  apparence  aux  loix  , 
pour  fe  ménager  Je  moyen  de  les  violer  plus  utile- 
ment, pouf  m'enieveV  dôlbrmais  faqs  Retour  le  droit 
de  les  réclamer,  pour  s^autorifer^  quand  je  me 
plaindrai  de  n'avoir  pas  été  entendu^  à  répondre 
que  jVi  cependant /74zr/^  :  pourquoi  des  deux  ma- 
nières que  la'  loi  admet  de  s'adreiTer  àTame  ,  au 
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cœur,  à  la  réflexion  des  juges,  ne  me  laifT?  t-on 
que  la   plus   incommode  &i  la    moins*  elncacc  "7 

Personne  ,  Sire  ,  n'app*  écîe  mieux  que  moi  , 
j'ofe  le  dire ,  perfonne  ne  réduit  plus  fipcère- 
ment  à  fa  jufte  val-jur  cet  éclat  momentanc  des 
difcours  prononcés  en  public  :  perfonne  n'cft  mojns 
enivré  de  cet  encens  qu'un  auditoire  nombrt:ux 
&  lëniible  prodigue  à  Thomme  qui  a  Tart  ou  le 
bonheur  de  rintérclTcr. 

^  « 

Je  fuis  loin  de  blâmer  un  ufage  national , 
qui  maintient  en  France  cet  appareil  inconna 
prefque  par-tout  ailleurs  dans  les  tribunaux  :  il  a 
fes  avantages  ainli  que  les  inconvéniens;  il  peut 
quelquefois  mettre  en  évidence  des  talens  cachés  ; 
dans  bien  des  cas  même  il  eft  prefcrit  par  les  ordon- 
nances  ^  &  d'ailleurs  il  contribue  à  entretenir  Téolat 
&  In  nobleffe  du  barreau  ;  je  ne  fais  poii)t  la 
cenfure  des  plaidoieries  verbales  ;  maïs  j^ofe 
repréfenter  qu'en  général ,  &  fur-tout  dans  une 
affaire  du  genre  de  la  mienne,  elles  font  infuf- 
fifantes.  L'homme  qui  veut,  être  applaudi  doit 
parler  :  celui  qui  défire  d'être  ygé  doit  écrire  ; 
&  c'eft  un  jugement^  Sire,  que  je  pourfuis. 

S'il  étoit  décidé  que  la  juftice,  toujours  ou 
fourde  ou  boiteufe  quand  il  s'agît  de  moi ,  ne 
me  laiffât  ablblument  Tufage  qi^e  d'une  feule  des 
facultés  que  tout  autre  plaideur  trouve  en  cJle, 
mon  choix  feroit  bientôt  fait  ;  lailfant  à  des  ora- 
teurs, plus  dignes  de  l'occuper  fans  doute,  la' 
tribune  bruyante  dont  ils  m^ont  arraché,  je  me 
borncrois  modcftement  à  la  relTource  de  Vécri-' 
ture^  où  là  raifon ,  la  vérité,  la  force  des  preu- 
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vçs  &  révidence  des  droits  pourroient  me  teoîr 
lieu  de  talens. 

Et  cette  reflburce ,  SirE)  elle  eft  ici  indifpen- 
fable.  Ma  caufe  n^eft  pas  auffi  firople  que  mes. 
tranchans  adverfaires  affeé^ent  de  le  publier.  Sans 
contredit  elle^  leroit  biea  fimple,  ii  M.  le  Duc 
à^Aiguitlon  étoit  fmcère  :  elle  leroit  bien  (impie  , 
fi  M.  le  Duc  à^ Aiguillon  n^Voit  pas  été  injufte. 

J*ai  fait  pour  lui  des  travaux  immenfes  :  quels 
font-ils^  Il  devoit  les  recpnnottre  ;  comment  les 
a-t-il  reconnus  ^  Voilà  à  quoi  tout  fe  réduit  entre  lui 
&  moi  :  mais  un  expofé  fi  court  encrathe  par  les 
artifices  de  mon  adverfaire  une  longue  Jifcuf- 
fion^  dont  il  faqt(^ue  les  preuves  foient  vérifiées 
avec  réflexion. 

j^ai  travaillé  :  M«  le  Duc  à'* Aiguillon  ne  va 
pas  jufqu'à  le  nier  :  mais  ii  exténue  ces  travaux  ; 
à  l'entendre  je  n*ai  été  qu'un  enlumineur  litté^ 
raire  ^  employé  à  vemifiîîr  les  produâions  de  Ton 
génie  litigieux  ^  fi<  de  celui  de  fes  amis  :  pour 
démontrer  que  j'ai  Qté  Vauteur ,  le  feul  auteur  ^ 
l'auteur  fouvent  contrarié ,  fouvçnt  afBigé  ^  quoi- 
que jamais  refroidi,  de  tout  ce  que  j'ai  fait  pout 
^î  9  j^  produis  de  fes  lettres  ,  des  miennes  ^  des 
renfeignemens  nombreux  de  les  agens ,  6zc,  :  il  en 
nie  l'autJienriQité  ;  U  faut  bien  en  venir  à  la 
vérification. 

Je  produis  la  lifte  de  ces  ouvrages  :  il  en  nié 
l'exaétitude  :  il  prétend ,  comme  je  l'ai  obfervé 
ci-devant  ^  qu'en  prenant  fa  défenfe  ,  c'eft  pour 
moi  en  partie  (*)  que  j^ai  combattu;  que  je  n'ai 
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fait  que  me  tiret  moi-même  d*uii  mauvais  pas^ 
où  mon  aveugle  &  indifcrète  impétuofité  nous 
avoit  précipités  tous  deux  :  il  faut  bien  en  Venir 
à  la  vérification. 

Je  produis  Tétat  des  marques  pécuniaires  de 
fa  gratitude  ^  la  preuve  que  lui-même  n'a  jamais 
prétendu  s'être  acquité  ,  qu'il  a  au  contraire 
reconnu  qu'il  ne  ^* était  pas  acquitté  entièrement: 
il  en  nie  la  judeiTe  ;  il  va  jufqu'à  enfler  la  note 
des  honoraires^  qu'il  prétend  avoir  payés,  dans 
la  même  proportion  qu'il  diminue  celle  des  tra- 
vaux dont  il  ne  peut  difconvenir  d'avoir  été 
Tobjét  ;  il  faut  bien  en  venir  à  la  vérification. 

Quant  à  fes  procédés  poftérieurs  ;  quant  à  fa 
machination  pour  m'enlever  mon  état;  quant  à 
l'appui  que  fa  fureur  a  donné  à  la  jaloufie  de  mes 
rivaux ,  il  qe  peut  pas  les  nier  ;  mais  il  foutient^ 
que  rien  n'a  été  plus  raifonnable  ^  plus  jufic  ^  mieux 
modvé  :  il  foutient  que  je  l'ai  outragé ,  après 
l'avoir  défendu;  que  je  lui  ai  fait,  en/icret^  des 
reproches  plus  violens  que  ceux  qu'il  avoit  re- 
çus en  public  de  fes  plus  acharnés  détraâeurs  * 
pour  le  prouver  il  produit  des  lettres,  qu'il  dit 
être  d^  mqi  :  il  faut  bien  en  venir  à  la  vérification* 

Sut  quoi  les  juges  prononceront^lls ,  fi  ce  n^eft  pas 
fur  ces  griefs  refpeâifs*!  £t  comment  pourront-ils 
les  approfondir  ,  les  difcuter ,  les  apprécier ,  fi  les 
preuves  y  fi  les  monumens  n*en  font  pas  remis  fous 
feurs  ieax  f  Eft-cç  encore  une  fois  dans  le  fracas 
d^une  audience  devenue  plus  tumultueufe  à  tous 
égardu^,  qu'aucune  oe  Ta  jam^s  été  depuis  r»i& 
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tence  du  palais,  quHIs  ppurroot  (aire  cet  exa« 
men  ^.  Ëft-ce  dans  ce  pafTage  rapide  ^e  la  parole , 
dans  cet  intervalle  évanoui  pour  ainii  dire , 
auflitôt  que  faifi,  &  voué  involontairement  aux 
diftraétions  plus  encore  qu'à  ^attention  ^  qu'il  leur 
fera  poflible  de  peler  les  moiitb,  de  combiner 
les  faits  ,  d'évaluer  les  raifonnemens  ^ 

Cet  examen ,  cette  difcuflion  déplairont  à  M. 
le  Duc  d* Aiguillon:  il  y  trouvera  des  fu jets  d'a- 
mertume &  d'allarmes  :  je  le  crois,  Sirb;  mats 
quand  j'ai  demandé  à  Votre  Majesté  la  fa- 
culté ,  après  douze  ans  d'oppreflioiiS ,  de  vio- 
lences, d'iniquités,  de  le  traduire  devant  les  tri- 
bunaux dont  il  m'avoit  fans  celTe  jutiques-Ià  in- 
terdit l'approche,  elle  a  bien  prévu  que  ce  ne 
feroit  pas  pour  faire  des  complimens  à  l'auteur 
de  ces  oppreffîons  ,  de  ces  violences  ,  de  ces 
iniquités?  £llè  né  s'eft  pas  attendue  que  cette  ac- 
tion, devenue  enfin  juridique,  feroit  de  ma  part 
un  jeu ,  de  celle  des  juges  une  feinte,  de  celle 
de  Mi  le  Due  à" Aiguillon  un  tour  de  fouplefie  ; 
que  tout  fe  borneroit  à  une  efpèce  de  comédie, 
à  quelques. réf/?rf/?n/tfria/i5  orageufes ,  dont  le  fou- 
venir  fe  perdroit  à  l'inftant ,  avec  celui  de  la 
farce  qui  y  aarolt  un  moment  amufé  le  public. 

« 

• 

Diaprés  ce  Mémoire,  Votre  Majesté  voit 
déjà  fi  mes  grièjis  font  féfieux,  s'ils  font  fondés, 
&  cependant  je  n^ai  prefque  encore  rien  touché 
de  ce  qui  appartient  à  ma  caufê ,  actuellement 
fouitife  à  la  décifion  des  Juges  :  je  n'ai  développé 
ici  que  ler'monfs  qni  juftificnt  la  néceflité  d'un 
autre  dévelbppernent ,  plus  étendu ,  plus  circonf- 


^âncîé,  apjjoyé  de  preuves  plus  relatives  à  Pinf- 
ttuéïîoh  juridique ,  plus  fulceptible  de  contradic* 
tîonsV*&  '^^  développement  il  ne  peut  avoir  lieu 
au  nioî'n^  'd'une  manière  utile  &  coraplette ,  que 
par  la  voie  de  Vimprijion. 

J'ai'  pliiCeurs  Juges  :  il  m'importe ,  il  importe 
à  eux-mêmes^  à  leur  confcience,  que  chacun  d'eux 
puiiTe  vérifier  en  particulier  ,  dans  le  filence  du  ca- 
binet,  ce  que  je  leur  ai  déjà  foumis  en  commun  , 
ce  qui  me  refte  à  leur  expoler  à  l'audience.  M.  le 
Ùardè'deS'Sceaux  lui-même,  tout  prévenu  qu'il 
eft ,  togt  intrépide  ami  qu'il  eft  de  iW|.  le  i)uc 
6* Aiguillon ,  tout  décidé  qull  paroît  à  lui  prêter 
îufqu'au  *  bout  Tafliftance  étouffante  dont  je  fuis 
l'objet  ■&  la  yîAime ,  ne  pr.é'iendroit  pas  fans 
doute  m'empôcher  de  dépoter  mes  plaîdo5'ers  au 
Greffe^  non  plus  que  les  pièces  qui  y  font  citées; 
ni'd'en  faire  tirer  dos  copiés manuschites  ^  & 
de  les  diftribuer  aux  Magiftrats. 

Or ,  SiRB ,  imprimer ,'  c'çft  copier  :.il  n'y  a  de 
difféc^pce  .qp'eo  ce  que  .les  copies  faites  par  la 
prejje  font  plus  prompte^,,  &  moins  ço,uteufes  ; 
qu'elles  font  plus  aifées  à  lire  pour  celui  qu'elles 
doivent  éclairer ,  &  moins  accablantes  pour  ç^lui 
xju'ellcs  doivent  juftifier.  Eft-ce  donc  la  forme 
'matérielle  d'une  copie  qui  peut  en  conftit'uer  le 
crime,  ou  la  légitimité*!  Qu'importe  la  main  qui 
la  module  *ï  Qu'importe  que  celui  qui  la  iranf- 
crit  sVppellc  yàcr/rj/V^ ,  ou  imprimeur  î  Elle  ne 
pourro;t-être  repréhenfible  qu'autant  quj  ï'origînal 
feroit  blâmable  ;  mais  dans  tous  les  cas  ,  manup' 
crite ,  ou  imprimée ,  elle  eflf  ou  également  crimi- 
nelle 9  ou  également  innocente. 
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Ici  le  premier  cas  ne  peut  pas  avoir  lieu  :  ce 
font  des  pièces  que  l'original  contient  :  cet  origi- 
nal ne  lera  que  ce  que  j'ai  déjà  plaidé .,  avec  Fa^ 
probation  des  Juges  :  pourquoi  donc  la  manière 
de  le  reproduire  la  plus  commode ,  la  plus  éco* 
nomique  ,  m'eft  *  elle  feule  interdite  ^  Pourquoi 
Teft-elle  à  moi  feul,  au  mépris  d'une  loi  formelle 
qui  me  la  permet  1 

C'eft  -,  dira  M.  le  Garde-des-Sceaux ,  que  cet 
original  lui-même  eft  une  diffamation  contre  M.  le 
Duc  à^ Aiguillon  ;  &  que  la  facilité  d'en  multi- 
plier les  copies  par  la  voie  de  la  prejfe  tend  à 
donner  à  cette  diffamation  une  publicité  qui  eh 
redouble  d'autant  les  effets ,  &  la  gravité. 

D'abord ,  Sirr  ^  qu'if  me  foit  permis  de  Tob- 
ferver ,  c'eft  cette  aflertion  inême  qui ,  dans  la 
bouche  du  chef  de  la  magiftrature ,  devient  tout 
à  la  fois  une  diffamation  effective ,  un  outrage 
des  plus  graves.,  en  même  tems  qu'elle  eft  un 
jugement  prématuré  ^  &  une  injuilice  plus  odieufe 
en  quelque  forte  que  toutes  celles  dont  j'ai  déjà 
ci-devant  tracé  l'abrégé  ,  parce  qu'elle  tend  à  en 
empêcher  la  réparation. 

En  1775  j  un  Avocat 'général  concluoît  à  la 
hâte  à  m*enlevcr  juridiquement  mon  état ,  à  caufe 
des  troubles  que  je  ne  manquerois  pas  de  Juf- 
citer  un  jour.  Ici  M.  le  Garde-des-Sçeaux  va  en- 
core plus  loin  :  il  m'enlève  d'avance  une  faculté 
légale,  parce  qu'il  prévoit  que  ce  que  je  ne  man- 
querai^ pas  de  dire  ,  .ne  manquera  pas  d'être  cri- 
minel ,  ou  diffamatoire.  Mais  eft-ce  moi ,  font- 
ce  mes  moyens,  que  cette  doiible  prefcîence  iloit 
rendre  fufpeéts  *! 
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Si  du  moins  M.  le  Gardé-deÈ'Sceaux  avoit 
attendu  que  j'eufTe  plaidé;  qu'inftruit  de  mes  griefs^ 
les  jugeant  douloureux  pour  M.  le  Duc  d'Aiguil" 
lon^  &  croyant  devoir  à  fa  tendrefle  pour  lui, 
de  lui  en  /*auver  le  déboire,  il  n'eût  prononcé 
l'interdi^ion  qu'en  connoiflance  de  cauie,  il  au* 
*  roit  toujours  abufé  de  fon  pouvoir  ;  il  auroit  tou' 
jours  commis  une  injuftice ,  mais  il  auroit  eu  un 
prétexte  apparent ,  &  n'auroit  pas  trahi  le  remords 
fecret  qui  Tagite,  l'inquiétude  commune  qu'il  par- 
tage avec  fon  ami. 

Mais  avant  que  j'aie  ouvert  la  bouche,  pronon* 
cer  que  je  dirai  infailliblement  des  chofes  injurieu- 
fes  ;  condamner  en  conféquence  ces  paroles  qui 
n'exiftent  pas  à  une  luppreffion  anticipée  ,  qui 
les  Hctrifle  ^avance ,  en  empochant  auÔî  qu'elles 
puilTent  rnâme  être  appréciées  ;  prévenir  ainfi  les 
Juges  de  fe  tenir  en  garde  contre  ce  qu'ils  entea- 
dront ,  en  leur  ôiant  le  moyen  de  le  vérifier  ; 
avertir  les  officiers  dont  la  loi  exige  le  miniftère, 
qu'ils  ne  doivent  liae  prêter  le  leur  qu'en  trem* 
blant ,  puifqpe  dans  le  cœur  du  chef  de  leurs  fu- 
périeurs  ]e  fuis  déjà  jugé  &  condamné  d'^v^nc^^ 
puifque  j'ai  en  lui  un  adverfaire  direct ,  &  mon 
fldverfaire  un  protecteur  déterminé ,  n'cft-ce  pas 
de  deux  chofes  Tune  f  n'eft-ce  pas  ou  s'avouer 
bien  inftruic  de  tous  mes  griefs,  &  par  conféquent 
en  reconnottre  la  vérité  ,  puifque  «'ils  étoient  mal 
fondés,  s'ils  ne  pouvoient  motiver  contre  moi 
qu'une  condamnation  ,  on  ne  fcroit  pas  fans  doute 
de  f]  grands  efforts  d'avance ,  pour  en  empêcher 
la  publicité  ;  ou  fe  déclarer  réfolu  d'ctouffi^r  & 
mes  prétentions ,   &  leurs   preuves,   à.  quelque 
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prix  que  ce  foit ,  fans  les  connohre ,  Ikns  vouloir 
qu'elles  foienr  connues  ^ 

Mes  plaidoyers  fiwnt  une  difiàmatîon  contre 
M.  le  Duc  d'Aiguillon  !  Mais  cVft  abuler  des 
mots  9  comme  on  Pa  toujours  fait ,  quand  il  s'eft 
agi  de  me  nuire.  Je  me  plains  en  Jufiice  réglée 
d'avoir  éprouvé  de  la  part  de  M.  le  Duc  d'L^i- 
guillon ,  d'abord  une  ingratitude  révoltante ,  fi( 
enfuite  des  procédés  horribles  :  s'il  eft  permis 
d'appeller  diffamation  les  preuves  de  la  jufiice  de 
mes  plaintes  ,  il  n'y  aura  plus  d'oprimé  qui  ne 
foit  expofé  à  paflcr  pour  un  diffamateur,  quand 
il  demandera  juftice  d^un  homme  puiflànt,  à 
moins  qu'on  n'ait ,  comme  il  fe  pourroit ,  comme 
le  paiFé  autorife  à  le  croire,  Pétrange  équité  de 
borner  à  moi  feul  cette  interverfion  du  icns  des 
mots,  &  de  lalifer  la  langue,  ainii  que  les  loix, 
reprendre  leur  cours  naturel^  quand  il  n'e  pourra 
plus  m'étre  utile. 

Non-feulement  mes  répétitions  contre  M.  le 
Duc  d!" Aiguillon^  ne  peuvent  point  être  flétries  de 
cette  épithète  odieuiè  ;  non-feulement  on  ne  peut 
pas  dire  que  je  cherche  à  le  diffamer;  mais^ 
comme  je  récrivois  dès  le  9  Octobre  1775  à 
M.  deMaurepas,  Ton  oncle,  c'eft  moi  qui  cher- 
chois  dès  -  lors  ù  me  garantir  d'être  diffamé  par 
lui;  &  c'eft  moi  qui  aujourd'hui  demande  railon 
de  la  plus  cruelle^  de  la  plus  durable  diffama- 
tion ,  foutenue ,  confommée  par  lui  contre  moi 
depuis  ce  tems. 

Que  Votre  Majesté  daigne  donc  fe  le  rap- 
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peller  ;  il  y  a  douze  ans  qu'il  exifte  une  dénon^ 
dation  imprimée,  ud  réquifitoire  imprimé, ua 
arrêt  imprimé^  où,  Ibrla  parole  de  M.  le  Duc 
ai" Aiguillon ,  je  parois  déféré  au  public ,  &  frappa 
par  les  Magiftrats,  privé  de  mon  état  civil,  pour 
avoir  violé  dans  fa  défenfi  tes  règI/£s  de  l'hon- 
NÈTF.TE.  Le  commeniaire  verbal^  qui  rendoit 
cette  accufation  plus  crimiuelle  en  femblant  ra- 
doucir ,  comme  je  Tai  déjà  obfervé(*)  ,  eft  refté 
fecret  &  ignoré;  la  rigueur  feule  a  été  publique, 
éclattante.  Pourquoi  donc  quand  Timpofture  in* 
jurieufe  a  été  accueillie  avec  tant  d^empreffement  ^ 
ratifiée  avec  tant  de  fracas ,  veut-on  jetter  tant 
de  myftère  fur  la  juitification  convaincante  qui 
va  la  détruire  f 

Ah ,  c'eft  quand  M.  le  Duc  A^ Aiguillon  violoîi 
les  règles  de  Vhonnêceté^  &  de  Thonneur,  en  ré- 
vélant pour  me  perdre  ,^pour  perdre  fon  défen- 
feur  ,  en  altérant  ^  en  dénaturant  des  lettres 
particulières ,  faites  pour  refter  inconnues  ,  quand 
elles  auroient  été  réprébeniibles  ; 

C'eft  quand  Pordre  des  Avocats^  vîoloit  les 
règles  de  rhonnêteti ,  &  de  la  eonfcience  ,  en  re- 
ce  vaut  de  M.  le  Duc  A^ Aiguillon  ,  en  adoptant 
un  grief  auflj  honteux  pour  la  main  qui  le  leur 
ofFroit ,  en  l'énonçant  fous  l'enveloppe  criminelle 
d'uoe  équivoque  réfléchie^ 

Ceft.  quand  un  Avocat-général  vîoloit  les  r^- 
gles  de  l*honnéteté^  &  de  fon  mîniftère ,  en  con- 
cluant., pour  plaire  à  M.  '  le  Duc  d*Aiguillon  ,^ 
à  faire  refufer  à  un  homme  public,  injuftement 

_  _  ♦  

(*)  Vofez  d-devant,  page  39S1  j 
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flccufé  ,  le  droit  de  difcuter  rsiccufatioû  ;  en  foa^* 
tenant  au  pied  du  premier  tribunal  du  royaume , 
qu'il  exittoit  dans  ibû  enceinte  une  compagnie 
de  légiftes  inveftie  du  droit  de  difpofer  arbi* 
trairement  du  fort  de  Tes  membres ,  de  les  pri^ 
ver  i'ans  examen ,  fans  griefs  de  leur  état  civil , 
&  de  forcer  la  magiftrature  à  confommer  par 
des  arrêts  publics  cette  dégradation  inteftine; 

Ceft  quand  ce  tribunal   a  violé  les  rlgles   de 
thonnêteté^   &  de   la  jufiice^  en   confacraot  par 
rimpulfion  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon ,  &  de  fes 
cntours  ,  &  ces  conclufionsi,  &   Timpodure 
folente  autant  que  coupable ,  qu^elles  protégoient 

Ceft  quand  le  chef  de  la  Magiftrature  a  violé 
les  règles  de  Fhonnéteté ,  &  de  la  propriété,  en 
annéantiflaDt,  par  complaifance  pour  M.  le  Duc 
d* Aiguillon ,  ou  en  regardant  comoie  annéanti . 
par  un  figne  de  fa  main ,  un  aâe  en  forme ,  un 
ûAe  facré  ,  palfé  entre  majeurs  ;  en  défendant 
aux  tribunaux  pendant  douze  ans ,  d'en  connot- 
tre,-  en  me  réduifant  par  ce  defpotifme  inôui, 
même  dans  les  cours'  de  VAJie ,  à  errer  pendant 
les  plus  belles  années  de  ma  vie  d'afile  en  aGIe  , 
pour  tomber  enBn  dans  un  gouffre,  auquel  le 
crime  même  n'auroit  pas  dû  me  dévouer,  & 
dont,  la  plus  intade  innocence  ,  ne  m'a  pas 
garanti  ^ 

Ceft  quand  on  a  violé  tout  à  la  fois  les  règles  de 
Phonniteté ^  de  Vhonneur ^  de  la  confcience^  delà 
juftice ,  delà  propriété ^  en  pourfui vaut /^jror^r^  de 
M.  le  Duc  d'Aiguillon ,  &  pour  rintérêc  de  M.  le 

Duc 
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Duc  A^Aigiiilton  A  MES  FRAIS ,  Ics  ïtialheufeux  ref- 
tes  de  ma  fortune  jufques  fur  utie  domination  étran- 
gère; en  travaillant  à  lés  confumer  par  des  pour- 
fuites  odieufes,  colorées  ffauduleufement  d'uil 
ttom  facré ,  &  à  les  anéantir  ou  à  les  dénatu- 
rer par  ufi  déplacement  illicite ,  dont  la  dettiande 
étoit  au  moins  itidifcrète,  lés  moyens  criminels  ^ 

&  le  but  atroce; 

• 

C'eft  alors  ^  SiRe^  c^  alors  qu'on  a  opérd 
une  publicité  vraiment  diifamatoire*  -C'eft  cette 
fuite  d'attentats  qu'il  eft  prefque  impoflible  de 
croire,  &  dotit  il  eft  impoflîble  de  douter,  qui 
étoit  une  diffamation  de  la  plus  dangereufe  ,  de 
la  plus  coupable  efpèce.  Et  quand,  par  un  vé- 
ritable miracle,  j'ai  furvécu  à  tsmt  de  douleurs^ 
à  tant  d'angoiffes^  quand,  par  un  autre  prodige 
plus  naturel  &  plus  heureux,  j'ai  enfin  obtenu 
un  ordre  à^  la  juftice  de  m^entendre  complette- 
ment,  lai  notifier  un  autre  ordre  de  ne  ra^enten* 
dre  qu'à  demi  ;  reftraindre  ce  mot  à  fa  fignifi- 
cation  grammaticale  ,  pour  fuppofer  que  ce  n'eft 
qu'aux  oreilles  des  juges  qu'il  m'eft  permis  dé 
m^adreffer  ;  les  inviter  à  regarder  mes  paroles 
comme  un  fracas  dangereux,  puniflable,  qu'on 
fié.peut  trop  tôt  diflîpçr,  ou  tout  au  plus  comme 
un  retcntilfcmpnt  importun ,  dont  on  ne  peut  trop 
promptement  les  débarrafler,  c*eft  continuer  en- 
core cette  diffamation  :  c'cft  mêtne  l'aggraver, 
puifque  c*eft  rendre  mes  efforts  pour  obtenir  une 
réparation ,  infructueux  tout  à  la  fois  &  fufpeéts* 

La  loi ,  dit-on ,  eft  égale ,  &  M.  le  Duc  A'^Ai* 
guillon  confcnt  de  fon  côté  à  ne  rien  imprimer* 

Annales  Polit.  &c.  Tomb  XII,        M  m 
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Il  fe  foumet  au  joug  quMI  vous  impofe ....  Quelle 
étrange  égalité!  quelle  dériGon  de  fa  part  &  de 
celle  de  fes  pr'oteâeurs  ,  que  ce  prétendu  renon- 
tement  à  un  -drott  quHl  redoute  !  Eh  !  que  peut 
dire ,  que  peut  imprimer  M.  le  Duc  A^ Aiguillon  î 
-  X)e  quoi  fe  prive-t-il  en  fe  foumettant  à  ce  filence  ^ 
dans  lequel  il  veut  m'envelopper  1 

Tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  me  dif- 
famer ,  me  déshonorer ,  me  perdre ,  ne  Ta-t-il  pas 
fait  1  Ne  Ta-t-il  pas  fait  tout  à  la  fois  ,  avec  le  plus 
horrible  éclat  &  la  plus  fcandaleufe  clandeftinité  ^ 
Qu^imprimeroit^il  *!  mes  lettres  à  lui  ^  Eh  !  c'cfl 
ma  plus  honorablejuftificationlSes  procédés  en* 
vers  moi  ^  Eh  !  c^eft  fa  condamnation  ;  c'eft  précifé- 
ment  de  quoi  il  eft  eflentiel  pour  moi  que  mes  juges 
foient  inftruits ,  comme  il  Teft  pour  lui  qu^ils  ne 
.  le  foient  pas.  Le  myftère  à  cet  égard  lui  eft  auffi 
favorable  qu'il  m'eft  nuiGble;&  on  ofe  dire  que 
Tordre  qui  le  prefcrit  établit  ^ntre  nous  V égalité  ! 

n  lui  importe  fi  fort  de  ne  pas  parler,  quMl 
en  a  pris  rengagement  formel  :  il  a  déclaré  dans 
une  requête  fignifiée,  quHl  s'en  rapportoit  en- 
tièrement à  la  prudence  de  la  Courl  Pour  ren- 
dre la  loi  égale  ,  que  ne  m'oblige  - 1  -  on  auflî 
ft  la  même  taciturnité  ?  Que  ne  me  réduit-on  ; 
moi,  qui  fuis  en  quelque  forte  accablé  de  la 
furabondance  de  mes  raifons  &  de  mes  preuves ,  à 
cette  même  réticence  qui  attefte  le  dénuement  de 
mon  adverfairel 

Mais  eft -elle  réelle ,  cette  réticence  apparente^ 
M.  le  Duc  é* Aiguillon  ne  veut  me  prefcrire  le 


myftère ,  Tinaâion ,  qu^aùtant  qu^elIc  lui  épargne 
le  choc  de  la  difcuflion  :  mais  par-tout  où  il  ne 
craint  pas  de  m'avoir  pour  contradiâeur ,  fe  tait* 
ill  refie-il  immobile  1  ' 

Je  ne  parle  point  de  ces  recrues  de  juges  qu'il 
attife  des  provinces ,  pour  augmenter  le  nombre 
de  mes  ennemis  dans  une  Cour  où  je  ne  devrois 
trouver  que  des  proteâeurs.  Je  ne  parle  point 
de  cp  hazard  étrange  par  lequel  un  Magifirat 
novice,  venu  du  fonds  de  la  Bretagne  pour  me 
juger,  a  commencé  fon  miniftère  par  m^expofer 
à  ôtre  aflafliné;  je  parle  des  démarches  perfon- 
neiles  à^  M.  le  Duc  à^ Aiguillon. 

Quoi!  il  lui  eft  permis  d'ufer,  d'abufcr  des 
facilités  que  lui  donnent  fon  nom  &  fon  rang^ 
pour  àfliéger  les  cabinets  des  juges ,  pour  multiplier» 
pour  allonger  les  audiences  fecrettes  qu'il  exige  : 
il  lui  efi  permis  d'accumuler  les  impoftures {*)  con- 
tre moi ,  de  colporter  fans  cefle  mes  lettres  qu'il 
a  toujours  en  poche;  d'en  lire  ce  qu'il  veut;  de 
les  commenter  comme  il  veut  ;  il  lui  eA  permis 
d'entourer  les  Magiftrats  de  folliciteurs  affidés, 
de  remplir  les  cercles  de  déclamateurs  gagés ,  de 


r*]  Qu*oii  ne  difc  pas  que  femploîe  des  termes  trop  durs  : 
ce  font  les  faits,  je  le  répète,  qui  font  durs  &  les  exoreffions 
lie  font  que  les  rendre  Coroineni  défigner  autrement  les  affer- 
•  tions  de  M.  le  Duc  d^jUguillon,  fur  la  r^nfeaux  Etaupai 
exemple,  dont  iVi  parlé  ci-devant,  page 501,  & lesindgaions 
qu'il  lire  des  morceaux  ifolés  (de  mes  lettres ,  en  affirmant  que 
2^  n.^»  jm,  ;.;»^.  /».«  ;#  lui  aîm  .  lorfnue  ce  n  elt  Que  le  ta- 


ie tem5  ?  Comment  déligncr  autremcni  vini^i  «hcu^ivh.  ac 
cette  cfpcce  qui  font  rcprifcs  «c  détruites  dans  mon  piaidoicr  t 
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faire  courir  des  bulletins ,  manufcrits  d^abord ,  qui 
bientôt  confignés  dans  ce  qu'on  appelle  des  ga* 
\ettes  étrangères^  font  retourner  en  grand  volume 
dans  la  capitale  le  venin  qui  en  eft  parti  foQs 
une  autre  forme,  &  dont  elles  ont  la  diftributioa 
privilégiée.  Enfin  il  lui  eft  permis  de  renouvel- 
1er  tout  le  ipanège  dont  j'ai  déj^  été  la  viâîme 
en  ij^^5  ,  &  que  j'ai  dénoncé  dès  ce  tems-là  à 
M.  le  Comte  de  Aiaurepas,{*). 

Et  le  feul  moyen  que  j'aie  pour  le  combattre, 
ma  feule  rcffource  pour  faire  pénétrer  la  vérité 
dans  ces  cabinets,  dans  ces  cercles^  pour  élu- 
der rimpreffion  de  ces  gazettes,  on  me  l'inter- 
dit en  1^86 ,  au  mépris  d'une  loi  formelle,  comme 
on'  me  l'a  déjà  interdit  en  1^75  ;  &  on  dit  que 
la  loi  ejl  égale]  &  M.  le  Duc  d'Aiguillon  dit 
qu'il  s'en  rapporte  à  la  prudence  de  la  Cour. 

Mais,  SiRE,  s'iljui  eft  permis  de  montrer  à 
tout  le  monde,  pour  me  calomnier^  les  originaux 
de  ces  lettres,  qu'il  veut  tout  à  la  fois  &  pro- 
duire &  cacher  »  pourquoi  donc  me  fera-t-il  dé- 
fendu d'en  diftribuer  des  copies*?  Quelle  étrange 
contradiftion  !  C'eft  là  le  titre  qu'il  n'a  celFé  d'invo- 
quer, d'employer  pour  me  perdre  :  &  il  lui  eft 
éternellement  permis  de  le  manifefier  :  c'eft  celui 
que  j'invoque,  moi,  pour  le  confondre;  &  oa 
veut  que  dans  ma  main  il  refte  couvert  d'un  voile. 

Et  qui  me  garantira  que  ce  font  en  effet  mes 
lettres  qu'il  reprélente ,  qu'il  en  donné  des  ex- 
traits fidèles^   Les  Magiftrats  à  qui  il   les  mon« 

[*]  Dans  la  iecue  citée  ci-devanc»  page  })7. 
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tre  ^fins  les  leur  laijfer  lire  ^  mais  enjifant  lui-même 
les  pajjhges  qui  lui  conviennent,  m'ont  déclaré 
qu'il  y  avoit  des  chofes  trop  fortes  :  ce  ne  font 
donc  pas  les  miennes  ;  ou  bien  ces  chofes  trop  fortes 
ne  le  paroiflent  que  parce  que  les  citations  font  ifo- 
lées,  parce  que  M.  le  Duc  à^ Aiguillon  diffimule 
ou  dénature  les  circonftances  qui  y  ont  rapport. 

Dit-il^ dans  ces  audiences  fecrettes^où  il  parte 
feul ,  que  je  n'aipris  le  parti  de  lui  écrire  ainfi  qu'a- 
près trois  ans  de  patience ,  d'infortunes  déjà  accu- 
mulées par  lui  ou  à  fon  occafion  fur  ma  tête  ,*  après 
des  refus  injurieux  de  fa  part  à  des  demandes  plei- 
nes de  raifon ,  de  juftice  de  la  mienne*}  Dit-il....... 

tout  ce  que  Votre  Majesté  vient  de  voir  dans 
ce  mémoire^  &  mille  autres  chofes  dont  la. crainte 
des  longueurs  m'a  empêché  de  faire  ufage  ici , 
mais  dont  In  plus  grande  partie  eft  confignée  dans 
mes  plaidoyers*? 

Le  feul  expédient,  pour  que  la  juftice  puifle 
enfin  apprécier  ce  titre  unique  qu'il  oppofe  pour 
motiver  fon  ingratitude,  à  tant  d'autres  c^ue  j'a- 
voîs  à  fa  reconnoiflance ,  c'eft  d'abord  de  le  conf- 
tater  juridiquement,  en  dépofant  les  originaux 
«u  greffe  de  la  Cour  qui  doit  en  connoître ,  comme 
je  Ta  vois  demandé  au  Parlement  &  au  ConJ'eil 
en  1775  ;  &  enluite  de  les  imprimer  fous  la  ga- 
rantie que  je  contra6\e  que  la  copie  émanée  de 
moi  fera  fidclle. 

C^eft  alors  qu'au  moins  en  celte  partie  ,  la  loi 
fera  égale  :  alors  par-tout  où  M.  le  Duc  A'Ai-- 
guillon  voudra  exercer  encore  fon  odieux  colpor- 
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tage  ;  par-tout  où  il  ne  rougira  pas  de  dire  n  mon 
Ti  ancien  défenfeur,  celui  qui  en  ij^jro  &  177^9 
t»  m'a  jufti&é  en  public  avec  tant  d'ardeur  ;  celui  qui 
Y)  s*eft  fait  tant  d'ennemis  pour  rétablir  ma  gloire  ; 
fi  celui  qui  a  donné  à  mon  innocence  attaquée 
«1  de  toutes  parts,  une  fi  coalblante  fplendeur^ 
f»  m'a  outragé  eujecrèt ,  en  1774  j  il  m'a  reproché 
m  en  ficret  d^avoir  été  ingrat  ;  voyez  ea  quels 
f»  termes,  avec  quelle  énergie,  il  m'a  notifié  à 
«  moi-même  ce  reproche  injurieux  ^'  ; 

On  pourra  lui  répondre  ,  «  mais  avez-vous  été 
Ti  reconnoifiant  ?  avez- vous  même  été  jufte^  Cette 
•n  énergie  des  reproches  de  1774 ,  étoit-elle  plus 
m  injurieufe  pour  vous ,  que  celle  des  juftifica* 
ti  tions  de  1770  i&  1771  n'étoit  honorable  ^  Vous 
n  montrez  les  pièces  où ,  fui  vaut  vous  il  vous  a 
11  infulté  trois  ans  après  la  pacification  de  toutes  vos 
V)  querelles  de  Bretagne  ;  montrez-nous  celles  où 
T)  dans  le  cours  de  vos  dangers ,  il  dé  veloppoit  pour 
«  vos  intérêts  un  feu  ,  un  attachement  inconnus  au 
n  barreau ,  &  par-tout  ailleurs^  :  montrez-nous  fur- 
w  tout  celle  du  4  Oâobie  1771  ^  qu'il  a  lue  à  Pau- 
»  dience ,  dont  Tauthenticité  efl  prouvée  par  la  ré-*^ 
n  ponfe du  Chevalier d^^^i€£/ votre  agent,  quM 
n  repréfente^  La  vez- vousde  la  honte  d'avoir  abufé 
n  pour  le  perdre ,  des  pièces  où  il  vous  rappelloi( 
«  des  fervices  qui  vous  avoient  fauve. 

»  Si  celles  que  vous  avez  alléguées  alors  ^  font 

«•  en  effet  celles  que  voici ,  jamais  elles  n'ont  pu 

»  motiver  de  votre  part  cet  acharnement ,  ni  cette 

'  t)  ingratitude.  S'il  y  en  a  d'autres  ,  produifez4es  ^ 

V)  confondez  à  votre  tour^  ce  difiàmateur  auda* 
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n  cieux  ;  révélés  ces  monumeûs  de  fa  criminelle 
n  impétuofité ,  ou  d'une  avidité  non  moins  cou- 
n  pable  :  mais  sll  n'en  exifte  point  d'autres  que 
t)  celles  que  voilà ,  s'il  a  été  en  les  écrivant ,  s'il 
>n  eft  en  les  produiiant ,  auffi  exa£t\,  qu'il  avoit 
n  été  zélé  dans  les  travaux  qui  y  font  rappeU 
n  lés ,  malheur  à  vous ,  M.  le  Duc  "• 

Quand ,  SmB ,  les  honnêtes  gens  pourront  les 
piè(^es  à  la  main  tenir  ce  langage;  alors,  la  loi 
commencera  à  être  égale  ^ . . .  égale  !  Autant  qu'elle 
peut  l'être ,  après  tant  de  douleurs  &  de  tourmens 
d'un  côté,  après  douze  années  de  perfécutions 
foufFertes ,  de  déni  de  juftice  eflbyés ,  de  difFa* 
mations  endurées  d'un  côté,  tandis  qu'il  n'y  a 
de  Vautre  que  le  regret  peut-^âtre  de  n'avoir 
pu  conlbmmer  tant  d'excès  par  un  dernier,  & 
celui  de  le  voir  à  la  veille  d'être  obligé  d'en 
donner  la  plus  chétive  des  réparations ,  un  peu 
plus ,  ou  un  peu  moins  d'argent. 

m 

Votre  Majesté  voit  combien  étott  fondé 
ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  dire  en  commen- 
çant ,  que  quand  dans  toute  autre  caufe ,  la  faculté 
dont  le  barreau  en  France  a  joui  jufqu'à  ce  jour, 
pourroit  être  ou  reftrainte  ,  ou  entièrement  fup-< 
primée^  ce  ne  feroit  pas  dans  celle-ci.  Je  ne  de^ 
mande  ici  que  l'ufage  légal  de  la  prérogative , 
dont  on  a  le  plus ,  &  le  pliis  illégalement  abufé 
èontre  moi  :  quand  même  la  loi  du  filence  fe- 
roit générale ,  j'aurois  prefque  feul  droit  à  une 
exception  ;  &  par  une  bifarrerie  digne  de  tout 
ce  qui  précède ,  je  fuis  feul  frappé  d'interdiction 
.  au  milieu  de  la  liberté  commune  ! 
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Et  dans  quel  moment  ofe-t-on ,  non  pns  me  la 
contefter ,  mais  me  l'enlever  par  un  defpotifme  arbi- 
traire ,  hautement  avoué  f  Dans  quel  moment  inter- 
dit-on à  un  citoyen  indignement  outragé  pendant 
uc^  fi  longue  fuite  d'années ,  la  confolation  d'em* 
ployer  à  conftater  fa  juftification,  le  môme  cxpé- 
dient  dont  fes  ennemis  ont  abufé  pour  le  perdre  ^ 
d'aiTocier  en  quelque  forte  une  partie  du  public 
éclairé  à  Texamen  de  les  difcuffions  écrites^  comme 
çlle  Ta  déjà  été  à  celui  des  difcuQions  verbales  ^ 

C'cft,  quand  cet  expédient  même  vient  d'être 
proftitué  avec  une  licence  d'un  autre  genre  que 
celle  dont  j'ai  été  l'objet ,  mais  dont  ie  barreau 
n'offroit  pas  plus  d'exemples  :  c'eft  quand  les 
prej/es  de  la  capitale  ,  &  celles  de  VEurope  en- 
tière, font  eticore  dans  la  furprife  d'avoir  pu  fe 
prêter  à  cette  inondation  de  Mémoires ,  qui  les 
a  fi  faftidieufement  fouillées,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  cette  année  &  de  la  précédente  , 
dans  une  affaire  fcandaleufe  par  eifence  ,  &  hé- 
rifice- d'accefToires  plus  fcandaleux  encore;  dans 
une  affaire  furcharg;ée  de  romans  abfurdes,  de 
juftïfications  plus  indécentes ,  plus  criminelle^ 
que  le  délit  primitif ,  &  multipliées  par  la  vanité  , 
la  gloriole,,  la  cupidité  des  écrivains,  bien  plus 
que  par  l'intérêt  des  accufés  :  c'êft  au  moment  où 
les  traces  de  cette  indulgence  incompréhenfible 
fubfiftent  encore,  au  moment  où  le  barreau  cft 
pour  ainfi  dire  ,  encore  détrempé  de  ce  déluge 
qui  en  fera  à  jamais  la  honte  ,  qii'ôn  arrête  ^ 
qu'on  étouffe ,  une  défenfe  honnête  j  légitime  ^ 
ncçeffairç. 

On  a  fait  venir  en  poftç,  àgrans  frais,  de  BruxeU 
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les  i  Paris  ,  une  fiUepuHique  ,  étrangère  au  fond 
du  procès  ,  &  dont  la  feule  defiination .  femble 
avoir  été  d'y  donner  par  fa  fignature,  un  pafle- 
port  à  i>EUX  imprimés  ,  dont-  elle  n'avôit  aucun 
befoin ,  dont  le  public ,  &  à  plus  forte  raifon 
les  juges  avoient  moips  befoin  encore  ;  deux 
imprimés ,  dont  la  feule  décence  «uroit  du  opé- 
rer la  fuppreffion ,  dont  d'autre^  motifs  auroient 
motivé  le  châtiment  ;  on  n^a  été  ni  inquiet  avant, 
ni  ému  après ,  par  la  crainte ,  par  le  danger  d'o- 
pérer, une-,  ou  des  dijfhmations. ...  ,^  On  s^cîft 
piqué  à  cet  égard  d'une  indifférence  auffi  incon- 
cevable que  le  refte  du  procès ,  ed  fuppofant  que 
cette  tranquillité  ne  fbt  en  eff'er  que  de  Tindiffé- 
rence;  &  fi  elle  avoit  eu  un  autre  motif,  elle  ne 
feroît  pîls  moins  inconcevable. 

Et  ici  cette  crainte  ,  ce  danger ,  font  lu  pré- 
texte dont  M.  le  Garde  -  des  ^  Sceaux  couvre  fa 
prohibition  çnvers  moi  !  Sa  vigilance  eft  bien  tar- 
dive ,  ou  bien  précipitée  î 

Elle  eft ,  dira-t-il ,  juftifiée  précifément  par 
cet  excès  que  je  viens  d'indiquer.  .Réformateur 
par  eifence  ,  des  mœurs  ^  des  loix^  de  la  décence 
publiqucL,  il  veut  enfin  s'en  occuper  fur  cet  ar- 
ticle ^  comme  fur  le  refte ,.  &  il  va  mettre  un 
frein  à  une  indépendance  dont  on  vient  de  faire 
un  fi  révoltant  abus*       ... 

f 

Rien  de  plus  digne  fans  doute  de  fes  grandes  vues^ 
de  l'élévation  de  fon  ame  :  mais  pourquoi  faut-il  que 
la  réforme  commence  précifément  à  moi  ^  Par 
quelle  f;it^lité  la  liberté  ne  commence*t-elle  à  lui 
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/ 
pàrottre  dangereufe  ,  que  quand  cVft  moi  qui  V% 

réclame ,  quand  c^^ft  à  moi  qu^elle  peut  être  utile  ^ 

En  1775  9  lorfqu'il  a  révoqué  la  loi  qui  per- 
mettoit  ^imprimer  les  requêtes  en  cajfation ,  il  s'eft 
fervi  précifément  du  même  prétexte  (*).  Cette 
loi  lui  parut  funefte  à  Vhonneur  des  familles ,  dès 
qu^il  vit  qu^elle  tendoit  à  protéger  le  mien  !  Etrange 
deftinée  que  la  mienne  :  de  voir  la  loi  non-feule* 
ment  toujours  impniflante  pogr  me  fervir ,  mais 
fans.ceiTe  calomniée  à  mon  occafion  ! 

Je  n^ai ,  Sire  ,  aucun  intérêt  à  la  défendre  ici  : 
elle  fubfifie  :  je  n^ai  qu'à  en  réclamer  Texccuticn  : 
quand  le  defTein  feroit  pris  de  la  révoquer ,  ou 
de  la  modifier ,  mon  aéiion  entamée  avant  cette 
réforme  n^  pourroit  être  foumife  :  quelques  va- 
riations'que  la  loi  put  éprouvera  Tavenir  ,  elles 
ne  peuvent  me  concerner.  Ce  que  j'ai  déjà  dit  en 
Août  &  en  Septembre  dernier;  ce  quej'auroisdit 
encore  fi  un  coup  phifiqqe  ^  imprévu  ,  ne  m'avoit 
impofé  filençe ,  auroit  aufli  été  imprimé  dans  le 
tem$ ,  fi  un  coup  d'un  autre  genre ,  mais  non  pas 
fans  relation  avec  celui-là ,  ne  m'en  avoit  empê- 
ché :  une  loi  poftérteure  ne  pourroit  légitimer  dés 
attentats  de  cette  elpèce  ;  &  de  même  que  le  coup 
de  fufil  du  6  Septembre  ne  peut  m'empêcher  de 
reparottre  à  l'Audience ,  par  la  grande  raifon  que 
je-  n'en  fuis  pas  mort,  de  même  auffi  l'atteinte 
portée  en  1786,  par  les  ordres  arbitraires  de  M. 
le  Garde-deS'Sceaux ,  à  la  loi  du  18  Mars  177^  ^ 

i     &  à  toutes  celle  qui  y  font  confirmées,  ne  peut 

— -^         ■  ■  ■ 

1*1  Voyez  le  préambule  de  cet  arrêt  du  Coafetl  >  du  ift 

Décembre  1775. 
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eh  aucun  tems  m^enlever  le  droit  de  m^en  préva- 
loir, par  la  raiibn  que  ces  ordres  font  eilen- 
ti^Uement  injuftes. 

Tous  ces  moyens ,  Sire  ,  font ,  je  crois  fans 
réplique  :  refprit  d^équité  ,  de  droiture  qui  anime  ^ 
&  qui  difiingue  Votre  Majesté  j  les  goûtera  : 
il  m'en  refte  un  que  j'ofe  adrefler  à  fon  cœur  : 
il  va  achever  de  développer  à  fes  ieux  le  vrai 
.caraâère  de  cet  homme  qu'on  lui  a  fi  opiniâtre- 
ment y  fi  artificieufement  peint  comme  une  efpèce 
de  tourbillon  de  pétulance  &  d'audace,  comme 
dévoré  du  défir  àc  faire  du  bruit  ^  &  n'ayant  dû 
fes  infortunes  ,  qu^à  un  génie  turbulent ,  autant 
qu'indomptable* 

Quand  une  partie  de  ces  allégations  fcroit  fonr 
dée;    quand  en  effet  j 'au rois  cherché  toujours  à 

'  mettre  de  l'éclat  dans  mes  réclamations  (  comme 
je  ne  me  défends  pas  de  l'avoir  cherchéyo^/y^/zr)  ; 
qui  pourroit  m'en  blâmer,  puifque  les  violences, 
les  injuilices ,  fujets  de  ces  réclamations,  avoient 
été  plus  éclatantes  encore^  Cependant,  Sire, 
&  c^eft  ce  qu^on  a  completteroent  laifle  ignorer  à 
Votre  Majestj^.,  non-feulement  ces  prétendus 
éclats  ont  été  néceffités ,  arrachés  ;  non-feulethent 

'  ils  n'ont  pas  été  conrinus ,  mais  '  il  n'y  en  a  pas 
un  qui ,  ayant  été  précédé  du  côté  de  mes  en- 
nemis par  Texcès  de  l-oppreflion ,  ne  l'ait  été  du 
mien  par  celui  de  la  foumiffion.  Il  n'y  en  a  pas 
un  avant  lequel  je  n'aie  fait  les  efforts  les  plus 
foutenus,  les  plus  incroyables^pour  en  être  difpenfé. 

A  commencer  par  M.  le  Duc  à^ Aiguillon ,  et 
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n'eft  qu'après  trois  ans  de  patience,  après  avoir 
épuîfc,  comme  je  Tai  prouvé  à  Vaudience^  tous  1 

les  expédicns  pour  Téclairer,  pour  le  convain- 
cre, pour  le  ramener  ,  que  je  lui  ai  écrit  les 
lettres  fat^ales  de  Septembre  1774  ,  auxquelles  il 
a  donné  une  publicité  fi  adroitement  nuancée  de 
la  part.  Mais  après  les  avoir  écrites ,  après  y  avoir 
configné  la  rcfolution  de  m'âdreffer  tôt  ou  tard 
aux  tribunaux,  &  les  moyens  dont  je  prétendois 
m'y  fervir;  j*ai  confenti  à  les  enfcvelir,  ainli 
que  toutes  mes  plaintes,  dans  un  fecret  éternel  9 
en  les  fouitiettant  à  un  arbitrage^ 

« 

Il  m'avoit  prévenu  il  eft  vrai ,  dans  cette  propo- 
fition  ,  au  moins  en  ce  qui  concernoit  cette  manière 
paiûble  d'éclaircir  mes  droits  :  fnais  il  y  a  voit 
cette  différence  entre  mes  arbitres ,  que  les  fiens 
dévoient  être  mes  plus  furieux  ennemis ,  mes  ri* 
vaux ,  mes  délateurs  (*)  ,  &  que  le  mien ,  Vo- 
tre Majesté  le  croira-t-elle ,  le  mien,  celui 
que  j'ai  propofé  ,  qui  de  voit  juger  ,  juger  feul, 
toutes  nos  conteftations  ,  c'éioit  Toncle  de  M.  le 
Duc  d^ Aiguillon  ;  c'étoit  M.  le  Comte  de  Maurepas. 

Le  choix  de  Vothb  Majesté  venoit  de  réin- 
tégrer à  Verjàilles  ,  &  dans  l'adminiftration  ,  cette 
ancienne  vidime  des  caprices  de  la  fortune  ,  &c 
de  rinfiabilité  des  Cours.  Je  ne  le  connoiffois 
point  :  je  n'en  étois  pas  connu.  Je  lui  écrivis  la 
lettre  que  voici  ^  je  la  remets  fous  les  ieux  de 
Votre  Majesté  ,  avec  la  copje  de  la  réponfe, 
dont  j'ai ,  dont  je  fuis  prêt  à  repréfenter  l'originaL 

C  *"  ]  El  cre  autres  le  Sr.  Vdaune ,  le  même  qui  aujourd'hui  ne 
ipusitpasde  fe  prérenter  au  Barreau  conuemoi,  &qui  fe  charge 
oe  ioutenir  à  TAudience  que  M.  le  Duc  d'Aiguillon  tu  mf  doit 
nen.  Quel  arbitre  c'étoic  l 
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Lettre   de  M.  Linguct ,  à  M.   le  Comte  de. 

Maurepas 

Pans^  $4  Septtmhn  1774» 

Monseigneur  , 

n  Je  dois  à  la  confiance  dont  vous  jouiflez  au- 
près du  Roi  &  de  la  nation ,  de  vous  prévenir 
avant  que  de  hafarder  aucune  démarche  contre 
une  perfonne  qui  vous  touche  de  près  :  cette 
perfonne  cft  M.  le  Duc  d^ Aiguillon.  Je  me  trouve 
à  la  veille  ,  &  forcé  d'entrer  en  procès  avec  lui. 
Sa  conduite  envers  moi  eft  peut-être  le  plus  in- 
concevable de  tous  les  évènemens  de  ce  fiècle^ 
qui  n^a  pas  lailTé  d'en  produire  de  finguliers. 

Il  m'a  propofé  un  arbitrage  ,  &  des  arbitres 
qu'il  favoit  bien  que  je  ne  voudrois  ni  ne  pour- 
rois  accepter.  Si  je  croyois  ,  Monfcigneur ,  que 
vous  vouluffiez  bien  vous  charger  d'une  média- 
tion ,  &  qu^il  m'eût  invité  à  me  foumcttre  à  votre 
fSécifion  )  il  auroit  vu  par  mon  emprefTement  à 
faifir  cette  ouverture,  combien  je  déjlre  d'éviter 
Vcclat  de  cette  fcandaleufe  querelle ,  qui  fans  cela  ^ 
eft  pourtant  inévitable  ". 

Je  fuis,  &c. 

Signée  LiNGUET* 

Réponfe  de  M.  le  Comte  de  Maurepas. 

VtrfùlUs^  U  17  Septembre  1774* 

n  J'ignore ,  MonGeur ,  les  difcuflions  que  vous 
pouvez  avoir  avec  M.  le  Duc  à! Aiguillon  :  fi 
vous  vouliez  me  mettre  au  fait  de  ce  donc  il  s'agit 
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par  un  mémoire  que  je  vous  prierois  de  m^en^ 
^^y^f  9  j^  verrois  s'il  ne  m'e(l  pas  poffible  de  pré^ 
venir  Péclat  que  vous  m^annoncez ,  &  qui  ne  con- 
vient à  perfonne* 

Je  fuis  9  &c. 

Signé  MAUS.EPAS. 


*m 


Cet  arbitrage  fut  fans  effet ,  par  des  ratfons 
dont  j^ai  rendu  compte  à  Vauâience  du  30  Août 
dernier  :  mais  il  n'en  eft  pas  moins  prouvé  que 
je  défirois  d'éviter  Féclat\  qu^il  n^a  pas  tenu  à  moi 
dès-lors  qu'i/  n'y  eût  point  (Téclat. 

Ce  même  défir  n*eft  pas  moins  énergiquement 
exprimé  dans  une  autre  lettre  de  moi  9  du  9  Oc^ 
tobre  1775  9  au  même  M.  le  Comte  de  Maures- 
pas  ^  aveuglé  déjà  par  les  intrigues  de  fon  ne- 
veu 9  déjà  engagé  à  protéger  fes  manœuvres  ,  & 
à  foutenir  le  parti  pris  de  m'ctouffer.  * 

J*y  difois  :  ti  il  étoit  fi  aifé  dans  le  principe  de 
n  terminer  cette  affaire  ;  cela  eft  encore  fi  facile  ^ 
t)  Monfeigneur  9  permettez-moi  de  vous  le  dire 
n  avec  le  refpeâ  dont  je  ne  m^écarterai  jamais  , 
^  que  ce  n^efi  pas  moi  quHl  faut  -accufet  de  té* 
"n  clût^  s'il  y  en  a;  je  ru  le  cherche  points  je  ne 
t)  rai  jamais  cherché;  je  pourfuis  la  reftitudon 
n  de  mon  état^  de  mon  honneur^  que  je  n^ai 
rt  perdu  que  par  M.  le  Duc  A^ Aiguillon.  Je  m'en 
t)  rapporte  à  votre  cœor,  Monfeigneur  ;  faut-il  que 
^  je  fois  déshonorée  ruiné  pour  Tavoit  fervi  (*)  *•. 

Que  M.  le 'Duc  à^ Aiguillon  alors  eût  9  je  ne 
O  Voyez  ci-devant»  page  \^ 
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dis  pas  fait  un  pas  en  arrière  9  mais  celTé  -  d^en 
faire  en  avant  ;  que  M.  le  Duc  à!" Aiguillon  fût 
devenu,  non  pas  ce  qu^ilauroit  dû  toujours  être  à 
mon  égard  ,jufte ,  fenûble  ^  reconnoifiHnt^  mais  feu^ 
lement  indifférent;  quHl  eût  abandonné  1V|.  le 
Comte  de  Maurepas  à  fa  pente  naturelle ,  qui  le 
portbit  à  la  douceur ,  à  la  bienferance  ;  qu'il  îe 
fût  abfienu  du  moins  de  verfer  à  l'avenir  la  bile 
6z  le  iiel  dans  cette  ame  qui  ne  pouvoit  balr  que 
par  effort ,  &  qui  devoit  avoir  reçu  du  malheur 
des  leçons  de  fenfîbilité ,  il  efl  évident  qu^en  effet 
il  n^y  auroit  jamais  eu  cC éclat  entre  M.  le 
"Duc  d^ Aiguillon  &  fnoi.  L'oncle  auroit  ceffé  de 
croire  ma  perte  néceffaire ,  dès  que  le  neveu  au- 
roit ceffé  de  Texiger  :  il  fe  feroit  cru  obligé  de 
concourir  à  m'indemnifer  du  moment  qu'on  ne  lui 
auroit  plus  demandé  de  concourir  à  m'accabler. 
Votre  Majesté  a  vu  quels  procédés ,  quel  genre 
d'aâivité  M.  le  Duc  d'Aiguillon  a  fubïlitué  à 
cette  ina£tion ,  qui  auroit  tout  afibupi  &  proba- 
ment  tout  éteint. 

Ces  procédés  mêmes ,  tout  affreux  qu'ils  étoient  f 
n'avoient  point  changé  la  difpolirion  de  mon  cœur  : 
ils  l'avoient  déchiré ,  mais  fans  le  familiarifer  avec 
ridée  à'éclatter  contre  M.le  Duc  A^ Aiguillon.  La 
perfpeftivesde  cette  néceffîté  dtoit  encore  en  1778, 
lors  de  mon  premier  féjour  en  Angleterre  |  un 
des  objets  qui  m'affeâoient  le  plus  péniblement. 

En  quittaiit  ce  pays ,  j'avbis  fait  entre  les  mains 
de  M,  le  Comte  de  Vergennes  »  un  facrifîce  qui  ' 
en  efl  bien  la  preuve  •*  mais  ce  Minifire  m'avoit 
marqué  quelque  inquiétude  ^  que  cependant  mon 
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reflentiment  ne  fe  rallumât ,  ne  fe  manifeftât  â  la 
première  occafion ,  &  ne  ramen&t  un  éclat.  En 
lui  répondant  fur  cet  article  le  7  Avril  1778.  Je 
lui  difoîs  :  «  M.  le  Duc  A^ Aiguillon  cft  bien  cou- 
,,  pable  à  mon  égard  :  cependant  ce  qui  m^a  le 
„  plus  affefté ,  ce  qui  m'afFeé^e  encore ,  c'eft 
„  qu'il  ait  pu  méconnoîrre  le  fond  de  mon  ame  , 
^,  où  pourtant  il  a  pu  lire  &  lu  tîjnt  de  ïdis  ;  c'eft 
„  qu'il  ait  vu  de  fang-froid ,  &  laifl[e  s'augmen- 
„  ter  par  dégrés  refFervefcence  que  fon  infenfi- 
„  bîlîtc  y  allumoit.  Ce  •  n'était  pas  de  Par  qu'il 
,,  falloir  pour  éteindre  cet  incendie  :  un  mot  de 
„  fa  part,  une  marque  d^attention  dans  Torigine 
,ç  auroit  fufiî.  Je  pardonnois  fon  ingratitude  :  je 
„  n'ai  pu  fupportcr  fon  indifférence;  &  fongez  juf- 
,,  qu'où  il  l'a  pouffée.  Pour  me  juger ,  comparez  fa 
^,  conduite  &  la  mienne. 

,^  Pendant  les  trois  ans  que  j'ai  gardé  le'filence  , 
T»  &  depuis  que  je  l'ai  rompu  ,  obfervez ,  fi 
n  dans  tout  ce  que  fes  procédés  m'ont  arraché  de 
n  plaintes  ,'  violentes  en  apparence  ,  il  m'eft 
«  échappé  un  feul  mot  qaipuijfe  compromettre  la. 
n  partie  de  fes  intérêts  qu^ilm^a  confiée.  Dans  VA,  .m 
f>  même  j'étois  encore  fon  défepfeur  fur  cet  artî- 
4)  cle:  ne  craignez  donc  pas  que  je  devienne  fon 
t>  détrafteur.  J'efpcre  toujours  qu^il  me  rendra 
T»  enfin  jufiice  du  côté  de  l'intérêt:  mais  fi  jamais 
rt  il  me  force  de  l'en  faire  reflbuvdnir,  ce  ne  fera 
f)  que  de  la  manière  que  les  loix  autorifcnt  ^  &c 
t)  que  les  tribunaux  confacrent". 

11  étoit  donc  encore  tems  pour  lui  en  1778  , 
da  prévenir   Féclat ;  &  Jii   avant,-  ni -alors,   ûi 

depuis 
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depuis ,  il  n*a  pu  fe  méprendre  fur  mes  difpofi- 
tions  :  il  n'a  pu  feindre  de  les  ignorer  :  il  n'y  a 
pas  d'années  où  je  ne  lui  en  aie  renouvelle  les 
aiTurances.  Depuis  ma  fortie  même  de  ce  tom* 
be^u  où  il  m'avoit  plongé ,  retenu ,  frappé  en- 
core, &  où  j'étois ,  &  où  je  n'étois  pas;  où  en 
ânnéantiffant  mon  exigence  pour  tout  ce  qui  au-  ^ 
roit  pu  me,  confoler ,  il  ladoubloit,  il  la  triploit 
pour  Id  douleur ,  dans  mon  fécond  féjour  en  -An^ 
gleterre  ,  je  lui  ai  marqué  encore  de  la  déférence^ 
des  égards ,  des  ménagemens. 

Je  ne  Tai  pas  même  défigné  dans  les  Mémoi^ 
res  fur  la  Bajlille^  quoique  bien  inftruit  dès-lors 
de  la  part  qu'il  ^voit  eue  à  cette  afFreufe  époque 
de  ma  vie;  ma  main  frémiflbit  ain'fi  que  mon 
cœur  de  cette  révélation  cruelle  :  pour  m'y  dé-  ' 
terminer,  il  a  fallu  l'accident  du  6  Septembre  der- 
nier, &  la  connoiffance  de  toutes  les  manœu- 
vres qui  l'ont  précédé ,  &  la  défenfe  révoltante 
dotit  mes  plaidoyers  fe  trouvent  grevés  par  l'or- 
gane du  chef  de  la  magiftrature ,  fon  ami,  aux 
pieds  de  la  juftice,  de  môme  que  ma  vie  y  a 
été  compromife  par  l'intervention  d'un  autre  Ma- 
gifiifat  également  de  fes  amis. 

Je  défirois  fi  peu  Y  éclat  ^  Sire,  qu'en  Juin 
dernier,  au- moment  où  la  parole  de  Vouverture 
des  tribunaux  pour  moi  a  été  donnée  &  reçue , 
en  jettant  à  M.  le  Duc  à'' Aiguillon  le  gage  du 
combat,  je  Tai  fait  prévenir,  &  par  un  organe 
^  bien  refpeélable ,  que  je  m'arrêiois  fur  la  bar- 
rière, prêt  à  écouter  de  fa  part,  à  faire  de  la 
mienne  tout  ce  qui  pourroit  nous  difpenfer  de 
donner  au  public  ce  douloureux  fpeftacle. 

Annales  polit.  &c.  TomeXII.         N  n 
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Je  défiroîs  fi  peu  Téclat,  que  pour  accélérer 
une  ^écifioD  ,  j'ai  interverti  Tordre  de  ia  procé- 
dure :  je  me  luis  expofé  de  la  part  de  M.  le  Duc 
^Aiguillon  à  un  déclinatoîre ,  qu'il  n'auroît  pas 
manqué ,  iî  un  autre  intérêt  ne  lui  avoir  fuggéré 
de  profiler  à  la  hâte,  pour  me  nuire,  dé  cette 
preuve  de  plus  de  mes  mcnagemens. 

-  Je  pouvois  faire  de  ma  demande  une  demande 
principale^  la  porter  au  Chdtelet;  foit  que  M.  le 
Duc  à'^ Aiguillon  fe  fût  défendu  devant  ce  pre- 
mier fiège  ,  foit  qu'ufant  de  fon  committimas 
il  m'eût  conduit  aux  Requêtes ,  il  auroit  fallu  fu- 
bir  un  premier  jugement  :  l'affaire  ne  feroit  venue 
au  Parlement  que  par  apptL  Cette  finuofité  au- 
roit prolongé  fes  angoifles ,  au  lieu  qu'allant  di- 
.reniement  aux  Jug^s  fouvcrains ,  &  provoquant 
du  premier  pas  un  jugement  définitif  ,-j'abrégeois 
du  moins  les  amertumes  6z  l'humiliation  qu'il  ne 
me  permettoit  plus  de  lui  épargner  en  entier. 

Les  Magifirats  eux-mêmes ,  tous  les  fpeéta- 
tcurs  inftruits  de  Tordre  de  la  procédure ,  ont 
été  furpris  de  cette  marche  inufitée  ;  M.  le  Duc 
A'' Aiguillon  en  a  été  furpris  auffi  peut-être,  mais 
il  s'eft  empreiTé  de  s'en  prévaloir,  non-feulement 
pour  donner  à  la  procédure  encore  plus  de  rapi- 
dité qu'elle  n'en  devoir  avoir ,  mais  pour  m'ac- 
câbler  de  nouvelles  calomnies  (*)/ 

(*)  Il  n*a  eonftitué  Procureur  que  le  28  Juillet  :  dc$  le  5  Août 
il  avoir  obtenu  Taudience*  afficha  à  jour  fixe  pour  le  9.  Ce 
n'efl  qu*avec  les  plus  erandes  peines  que  )*ai  obtenu  une  rc* 
mife  jufqu'au  26,  pour  me  préparer,  pour  venir  à  BruxelUs 
chercher  les  pièces^  car  je  ne  les  avoi^4>as.  Je  ne  n^/étoU  ja- 
mais actcnùu  à  plaider  avant  les  va^atucs'^  je  ne  de  vois  fas 
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Ces  prouves  de  mon  défir  d'écarrèr  t éclata  font 
ftflez  dccifives  :  en  voici  cependant  encore  d^ 
plusfortes4  Au  nombre  des  procès  dont  je  demande  * 
Aujourd'hui  à  la  juftice  réglés ,  l^examen  &  la 
fin  ^  il  y  en  a  un ,  qui ,  fans  être  peribnnel  à 
M.  le  Duc  à^ Aiguillon ,  ne  lui  eft  pai  étranger  paîf- 
qu'il  concerne  un  de  Tes  anciens  Minifhres  kBruxel^ 
tes,  ce  même  homme  qui  en  1780,  a  été  de 
fa  part^  dans  cette  capitale  du  Brahant^  reven- 
diquer^ en  vertu  de  ma  procuration,  mes  pa- 
piers ,  pour  être  rem's  de  fort  conftnrerne.nt  à  la 
prétendue  Coût  de  France. 
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tn'y  attendre  :  le  mois  d'Août  c(t  au  "Pedait  judiciaire  à  Fari$ 
le  rems  des  expéditions  :  tout  y  efl  engorgé  :  les  Magidrars  ac 
les  greffes  font  écrafés  de  procès  à  juger,  8e  qu'on  juge  :  il  efl 
inouï  qu*on  ait  choid  ce  moment  de  prelle  pour  y  jetter  une 
afFaire  à^audience  de  la  nature  de  la  nôtm.  M.  le  Duc  à^Aïgiùli 
lon^  DEFENDEUR*  devoit  être  encore  moins  hàcé  que  moi: 
mais  voulant  étouffer  «  la  précipitation  lui  étoit  précieufe- 

Ex  ce  qui  e(l  à  remarquer  «  c'efl  que  cette  précipitation  quf 
tn'entratnoit  maUré  moi, à  Uquelle  je  ne  me  prètois  que  mal* 
gré  moi,  il  a  eu  l'art  de  perfuader  au  public  i  à  une  partie  des 
juges  même,  qu*ell€  vtnoit  pB  Moi  :  il  la  citoit  comme  une  preuvd 
àt' ma  fureuf. 

Voici  quelque  chofe  de  bien  plus  fort:  c'eft  par  égard  pouif 
lui ,  par  ménagement  pour  fon  nom ,  pour  abrésier  fa  loqf- 
france  *  quoiqu'il  eût  tant  contribué  à  prolon>^er  les  miennes  « 
que*  je  lui  avois  épargné  les  piaidoieries  en  première  intlance» 
&  la  difcuftion  du  ChâteUt  :  eh  bien,  par  lui-même,  par  lès 
émilTaires,  il  avoit  trouvé  moyen  d'infinuer*  de  perfuader  é 
plufieUrs  luges  du  Ckâtelet,  que  c*étoit  par  méprii  pour  eux  que 
j'avois  décliné  leur  jurifdiâion;  que  fi  je  iWois  cité  devaoc 
eux,  non- feulement  il  s'y  feroit  défeodu,  malgré  fon  privilè- 
ge ,  mais  qu'il  auroit  été  ravi  de  les  avoir  pour  premiers  ap- 
|>réciatettrs  de  fes  juflifications. 

Que  dire  de  toils  ces  faits?  Que  la  plus  forte  preuve  de  U 
cruauté  de  ma  deIiioée>  eft  d'avoir  eu  un  ieul  moment  af^ 
faire  à  lu'u 

■ 
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t 

546  Mémoire 

Cette  affaire  mMntérefle  vivement  ;  il  y  e(t 
quefiion  du  produit  réel  des  Annales  ,  idtercepté  , 
dévoré  par  ce  délicat  agent.  Dès  la  fin  de  1778  je 
m'étois  appcrçu  de  les  infidélités  :  ce  malheur  étoît 
venu  fe  joindre  pour  m'accabler  à  la  perte  dou- 
loureûfe  qui?  je  felbis  procifément  en  ce  tems^ 
du  droit  de  renouvcller  à  Votre  Majesté  , 
trois  fois  par  an  ,  les  aQurances  de  mon  refpec- 
tueux  attachement  ,  de  mon  inaltérable  foun:if- 
fion.  Mon  premier  mouvement  avoit  été  d'effayer, 
fi  du  moins  fur  cet  article,  les  tribunaux  fcroient 
acceflibles  pour  moi.  J'avois  même  déjà  tout 
préparé,  &  avec  dépenfe,  potfr  une  attaque  ju- 
diciaire :  mais  après  y  avoir  réfléchi,  ayant  à 
répondre  à  M.  le  Comte  de  Fergennes ,  à  Toc- 
cafion  dont  j*ai  rendu  compte  à  Votre  Ma- 
jesté ,  ci-devant,  (*)  pour  lui  annoncer  mon 
ohéijfance  fur  la  fuppreflîon  de  mes  épitres 
dédicatoires,  je  lui  ai  écrit  le  billet  que  voici, 
dont  la  première  phrafe  eft  déjà  connue  de  Vo- 
tre Majesté. 

Billet  de  M.    Linguet    à  M.   le  Comte  de 

Vergennes. 

Bruxelles  »  ai  Février  1779. 

Monseigneur  , 

«  J'obéirai  :  au  lieu  de  rappeller  mon  atta- 
chement par  des  paroles ,  je  prouverai  ma  fou- 
miffion  par  mon  filence  :  mais*  je  ne  fais  fi  la 
bifarrerie  de  ma  deftinée  ne  va  pas  m'enlever 
Toccafion  de  donner  à  Sa  Majefté ,  la  feule  mar- 


■*>«^ 


(*)  Voyez  ci-devanc  ptf e  457. 
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que  de  ma  refpedlueufe  fidéKté  qui  fpt  en  mon 
pouvoir. 

-n  La  négligence  ou  rînfidélité  de  mon  ^gent  de  . 
Paris  ^  ont  mh  dans  mes  affaires  un  trouble  laf- 
fïeux  qui  influe  julque  fur  mon  e^^ceOivement 
modique  fortune  :  pour  connotire  le  compte  de 
la  recette  de  mes  Annales  ^  &  de  leur  dépenfe , 
je  vais  être,  à  ce  que  je  crois,  obligé  de  Içs 
abandonner  \  &  de  rendre  aux  foufcripteqrs  la 
portion  de  leur  argent  que  je  n'ai  pas  encore  ac* 
quittée,  afin  d'^trç  ini^rmt  au  Jufte  de  celle  qui 
m'appartient. 

„  Je  préfère  cette  voie  à  un  procès^  qui  au- 
roit  amçné  dç  nouvelles  querelles  ;  car  j'aqrois  été , 
comme  jç  l'ai  écrit  à  M.  le  Garde-des-Sceaux  ^ 
obligé  de  recufer  le  Parlement,  puifquc  je  n'au- 
Tois  pu  y  compter,  ni  fur  Timpartialiié  des  juges  (*),  ' 
ni  fur  le  miniftére  des  Avocats.  Il  en  auroit  ré- 
.fuite  de  nouveau^c  tapages^  dont  0/2  m^auroit  en- 
core accuji  d'être  Vauteur ,  quoique  je  n'en  fujfe 
encore  que  la  viclime-  On  seroit  peut  "  être  Z' 

BNFIN    PARVENU    A    MB   RENDRE    SUSPECT    AU 

Roi,  &furenienT  on  auroit  réuili  à  troubler  mon 
repos.  J'éviterai  ce  double  danger  par  un  façri* 
lice  abfolu  :  ceux  qui  continueront  à  mç  peindre 

■        >  ■        ■  I ^— — T : : 

(*)  J'efpère  que  cetcc  phrafe  ne  produira  d'autre  effet  que 
de  prouver  ma  francl^ile  dans  le  cerns.  6c  la  fidélité  de  mes 
citactoos  aduelles  :  dans  une  vie  aufli  horriblement  traveriée 
aae  la  mienne»  il  n'eft  pas  extraordinaire  que  j*aie  eu  quelque- 
rois,  fouvei)t  même,  des  épanchentcns  un  peu  amers  «  lur- 
tout  quand  ils  ne  dévoient  pas  être  publics,  ni  que  j'aie  en- 
fuite  changé  d'opinion.  Je  me  foumets  aujourd'hui  aux  Ma-^ 
giftrats  dont  je  me  défiois  alors;  ma  confiance  adtiâelle  eft- 
IDottvée»  de  nie$  allarmes  paiTées  étaient  excusables. 
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comme  un  ejprit  inquiet^  ne  pourront  pas  du 
moiqs  me  reprocher  d'avoir  un  cœur  avide ,  ni 
vous ,  Monf^igneur ,  me  croire  un  fujet  déjbbéij^ 
fant.  Je.  vais  partir  pour  P^r/5 ,  déterminé  à  cette 
opération,  s'il  n'y  a  pas  d'autre  moyeii  de  me 
lirer  d'embarras  (*)  ". 

Au  lieu  de  ce  facrîfice,  on  me  détermina  à 
J'indulgence  e'nvers  l'agent  coupable  dont  la  pré- 
varication m'en  avoir  fait  naître  ledéfir  :  je  voulus 
bien  mç  taire  fur  le  pafTé ,  lui  continuer  même  Tap* 
parcnce  de  ma  confiance  à  l'avenir ,  en  le  liant* 
cependant  par  un  ade  9  dont  je  me  flattai  qu'il 
ne  poqrroit  pas  éluder  les  conditions  : 

Les  fuîtes  de  cette  condefcendance  ont  été 
affrçufçs  pour  moi,  puifqu'clles  ont  ou  amenée 

[  *  3  J*avoi$  écrit  la  même  chofc  à  M.  le  Garde^ts-Sctau», 
Ce  MtniÂre  ne  PouVoic  donc  pas  doiucr  que  je  n'eufle  eu  des 
raiibnt  graves  de  me  plaindre  du  deur  jLequtfiu\  d'en  loup- 
çoiiner  la  Edélîcé  :  fi  j'en  avois  eu  enfùite  pour  lui  pardonner» 
ou  du  tnoins  pour  lui  continuer  la  ré^ie  de  mes  a&ires, quand 
je  pouvois  le  furveiller,  &  mettre  a  volonté  un  terme  à  fc9 
prévarications,  en  cas  quM  s'en  permît  de  nouvelles,  la  cer- 
titude de  mon  ancien  mécontentement  devoit  kixt  un  motif 
de  ne  pas  lui  confier  pendant  ma  détention  la  régie  exclufive ,  àc 
bien  moins  encore  la  propriété  très -réelle  dç  tout  ce  qui 
in'âppartenQit* 

Et  c^efl  ce  même  homme  à  qui  l'on  m*a  forcé  de  donner 
a  Tinllant  de  ma  mon,  mic  proctiration  wMraU^  abfolue^ 
c*efl  lui  que  Ton  a  fur-ie*cliamp  dépêché  à  SrureUes,  pour  y 
ieconder  avec  cette  procuration  le  Ch^irgé^tt affaires  dt  France  ^^ 
occupé  4  pourfuivre^  ma  fortune ^  mon  ar(:ent  comptant^  mes  ^ 
fets^  mes  pap'ttn ,  &c»  C*eil  lui  qu'on  a  établi  le  îeul  canal  par 
lequel  il  m*a  été  permis  d'avoir,  pendant  les  vingc  mois  de 
ma  fépulcure ,  \xi\c  efpèçe  de  correfpoodance  unique  flc  aufii 
courte  que  rare;  enfin  c*tfk  lui  qui  ayanc  les  mains  garnies  de 
ccut  ce  qui  m  appartenoic,  a  été  diipcnfé ,  non-feulement  de 
me  voir,  non-ieulemenc  d'en  rendre  cpmpcç,  mais  opème  4^ 
WÇ  ftirç  çopnoîtrç  çç  qu'il  ayoU  1 
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ou  du  tnoms  contribua  tx^^coup  à{âmetier  Té"" 
vènement  du  ajr  Septembre  1780,  &  fçs  accef-r 
foires.  Rendu  à  la  vie  çn  1782  ,  oe  perdant  ja« 
mais  de  viié  refpoir  à'' obtenir  juflice  ;  mais  tem- 
porUant  pour  attendre  le  moment  où'*  il  me  fc'»' 
roit  permis  de  la  demander ,  j'ai  laiiTé  ^J^ouler 
deux  années  ^  fans  paroltre  m'occuper  de  cet 
objet ,  &.  cet  intervalle  a  été  rempli ,  SiR&,  de 
mes  efforts  pour  obtenir  un  arbitrage  yà/z^  bruit 
fur  cet  article^  comme  fur  les -autres,  pour  éviter 
V  éclat.  J'ai  cherché  par -tout  des  médiateucs  ^  de» 
juges  volontaires,  qui  examinaffent  mes  préten- 
tions ,  qui  les  approFondiflent ,  qui  allaflent ,  même 
aux  dépens  d'une  partie  de  mes  droits,  s'il  lé 
falloit  ,  au  devant  du  prétendu  fcandale  :  &  ce 
quiïurenient  furprendra  encore  Votre  Majesté  , 
c'eft  encore,  fur-tout  parmi  Tes  Miniflres  que 
j'en  ai  cherché.  J'ai  fait  offrir  entre  autres  à  M. 
le  Comte  de  Vergennes  ^'  dt  me  fouroettrè  fans 
réferve  à  fadécifion*  Une  première  lettre  qui 
conteno^it  mon  compromis ,  ayant  été  ou  égarée , 
ou  fouflraitc,  je  lui  ai  écrit  le  18  Avril  1784, 
celle-ci,  qu'il  a  reçue,  puifqué  j'en  aieu-ré-^ 
ponfe. 

Monseigneur  , 

■  r 

»  .  •   •    • 

*  ^  J'apprens  avec  la  plus  vive  furprife  que  non* 
feulement  vous  n'avez  pas  reçu  le  paquet  qui 
contenoit 'maf)i'emière  lettre;  mais  que  vous  n'a- 
vez jamais  été  inftruit  des  démarches  que  j'avoîs 
donné  ordre  de  faire  ,  &  que  Ton  m'a  afluré  avoir 
faites ,  auprès  de  vous  ^  pour  vous  foumettre  ^  pour 
terminer  fané    éclat ,   s'il    a  voit    été    poffible , 
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mes  diibiiffioni  avec  mon  ancien  &  très  -  ctimi^ 
irel  Agent. 

>  Il  eft  donc  décidé  que  je  ne  ferai  jamais  de 
tentative  holinête  qui  ne  tourne  contre  nooi  ;  il 
eil  décidé  que  mon, goût  pour  la  paix  ^  ma  réfo- 
\ux\on  de*V acquérir  à  quelque  prix  que  ce  fait  ^  ne 
me  produira  pas  même  Keftime  lecrète  des  ilom- 
mes  les:  plus  faits  poux  être  mes  protecteurs  ,  j'a- 
fexois  direnie;s  amis^-s^iis  avoient  une  fois  voulu 
me' connoitre.  &  m^apprécier 

«  Lifez ,  Monfeigneur ,  (*)  &  jugez.  Voulez-vous 
Us  pièces  ?  Je  vous  les  enverrai.  Je  coofigne  ici 
rengageipeni  (Pen  pajjer  par  votre  décijion ,  fi 
vous  voulez  en  donner  une.  II  n'eil  pas  poflible 
que  vous  doutiez  de  ma  déférence  ^Ji^  mon  ref' 
pfçl  pour  ma  parole  &  poxir  yofre  jugement  :  il  ne 
Teft  pas  que  vous  foyez  fans  émotion  à  la  nou^ 
vclic  marque  de  confiance^  de  faupiijpon  que  je 
you^  donne.  Appréciez-moi  donc  ^enfin  :  jugez- 
moi  :  jugez  ma  caufe ,  &  terminez  ,  au  moins  de  ce 
cotéAàyles  malheurs  de  TameJa  plus  droite  que 
les  tribunaux /h7npo«  aient  jamais  calt>mniée ,  du 
cœur  le  plus  fenfible  que  le  miniftère  françois  ait 
jamais*  déchiré  ,  du  fujct  le  plus -fidèle,*  le  plus 
ibumis ,  le  plus  innocent  que  le  gouvernement 
françois  ait  jamais  opprimé  ". 

Ce  n*cft  pas  tout  :  M.  de  Rayneval  j ,  dzns  le 
tems  de  mes  orages  du  barreau ,  dans  celui  de 
mes  infortunes  ,  &  •  poftérieurement  pendant  fon 
féjour  à  Londres  pour  traiter  de  la  pa.ix.  ^  a  voit 


■« 


# 

(*)  Un  mémoire  joint  à  cette  Ictirc. 
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• 

montré  quelques  égards  pour  moi.  Croyant  qu'il 
ne  fe  refuferoic  pas  à  une  négociation  moins  pé« 
nible,  &,  empreflc  de  faifir  toutes  les  ouverture? 
qui  pouvoient  terminer  nuffi  mes  guerres  privées , 
je  lui  ai  écrit  lé  25  Avril  1784  la  lettre  lui  vante, 

Mo  N  s  lEUR  , 

w  J'ai  été  inftruit  de  la  manière  dont  vous ,  & 
Monlieur  votre  frère  ^  -vous  êtes  toujours  expH* 
qués  fur  mon  compte  :  j'ai  bien  regretté  que  les 
circonftances  &  des  contretems  imprévus  m'aient 
privé  des  occaGons  de  vous  en  marquer  ici  (  à 
Londres)  ma  reconnoilTance.  Je  profite  de  celle 
qui  fe  préfente  pour  vous  en  airurer,&  vous  prier 
en  mêijie  ictns  de  vouloir  bien  remettre  vous- 
même  le  mémoire  ci -joint  fous  les  ieux  du 
Miniftre  dont  vpu^  fccoqdés   fi  efficacement  les 

fravaux. 

» 

^9  j'avois ,  j'ofe  le  dire ,  quelques  droits  à  fon 
eftime'&  à  fa  proteélion  :  il  ne  me  les  auroit  pas 
refufées  ^  s'il  avoit  voulu  au  moins  «ne  fois , 
me  juger  par  luirmôqie,  d'après  les  faits  ,&  non 
d'après  des  infmuations  étrangères  &  des  calomnies. 

„  'Vn  des  articles  fur  lefquels  lui  &  fes 
collègues  fe  font  l.aifles  lurprendre  le  plus  cruel» 
lement  pour  inoi^c'eft  mon'  prétendu  goût  pour, 
l'éclat;  c'eft  mon  avidité,  à  faifir,  difent  mes  cn^ 
nemis ,  Toccafion  de  faire  du  bruit.  C'eft  ce  qui 
a  perfuadé  aux  Miniftres  François  qu'ils  pouvoient 
ôtre"inj.uftes ,  &  môme  barbares  envers  moi  ;  qu'ils 
ne  me  dévoient  ni  fcrupules ,  ni  pitié  ;  qu'il  fal- 
loît  m'écfafer  par  l'autorité  :  c'eft  ce  qui  m'a  de- 
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voué  à  une  fuite,  à  une  gradation  de  violences 
donc  jamais  jufqu'ici  H  vie  d'un  fimple  partîcu* 
lier  n'a  voit  offert  la  réunion, 

•  „  Ceft  d'après  ce  préjugé  qu'on  m'a  enlevé 
deux  fois  mon  état;  qu'on  a  attaqué  mon  hon- 
neur ;  qO'on  a  entin  compromis  ma  liberté ,  mar- 
tyrifé  ma  perlbnne ,  par  des  arrêts ,  par  des  dé- 
lations imprimées,  par  des  lettres-de-cachet ^  tou- 
jours fans  motif;  toujours  en  avouant  qu'on  n"'a- 
voit  pas  de  motif;  toujours  en  fe.réduifant  a 
dire  que  j'étois  une  mauvaife  tête^  un  efprit  tur- 
bulent, indomptable,  qui!  falloit  enchaîner (*). 

„  Cependant ,  Monfieur ,  jamais  pérfonne ,  fans  , 
exception,  j'ofe  le  dire,  n'a  fait  autant  que  moi 
de  facrilices  à  l'amour  de  la  paix,  &  d'auflS 
grands ,  en  raifon  des  objets  ou  des  facultés.  Ja- 
mais je  n'ai  fuivi  une  affaire  bruyante ,  foit  pour 
les  autres,  foit  pour  moi,  fans  avoir éputfé,  ou 
les  moyens  de  conciliatiop ,  ou  ceux  d'éviter  le 
fo^ndale, 

w  M.  le  Comte  de  Vergennes  en  a  eu  plus  d'une 
preuve  par  lui-môme.  A  l'inftant  fur-tout  de  ma 
première  fortie  d'' Angleterre^  il  peut  fe  rappeller 


C*3  On  dira  peut-être  que  çc  Tonc  là  des  répétitions  :  fans 
contredît  ce  font  des  répétitions;'  tnais  ne  prôuveot  elles  pas 
ce  qu*il  6'agit  ici  de  prouver?  Que  je  n'ai  iamais  chereUVécUt^ 
£c  que  cette  fuppofition  calo^inieufe  n'en  a  pas  moins  été  jus- 
qu'à ce  jour  l'arme  de  mes  ennetnis.  Des  lettres  comme  celle- 
«i,  qui  n'ont  jamais  été  deâ^îiiécs  à  devenir  publiques,  qui  ne 
font  que  des  explications  amicales,  des  épanchemcns  de  cœur  , 
ne  peuvent  être  fufpe6lc$ ,  &  donnent  à  ce  qu'il  me  femblc, 
one  force  infinie  à  tout  ce  qui  jr  eft  rappelle.  Tout  ce  aui  cft 
ioconcevable  c'efl  qu'elles  foient  reftées  fans  cffcc  ;  c'cft  ccue 
fépécitioD  négative  qui  eil  bien  étoopance. 
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avec  quelle  délfcatefle  je  me  fuis  cpmporté  :  tout 
ce  qui  s'eft  pafic  alors ,  &  ce  qui  avoit  précédé  ^ 
&  ce  qui  a  luivi ,  auroit  dû  lui  faire  feotir  que 
je  n'étois  pas  incapable  d'égards ,  &  que  fi  mon 
efprit  étoit  vif  ^  mon  cœur  étoit  encçrc  plus 
fenfible. 

in  Quoi  qu'il  en  foit ,  me  revoici  dans  une  de 
ées  pofinons  qui  peuvent  amener  du  fracas ,  du 
fcandale  même  :  la  difculfion  de  TafFaire  avec 
.LequeJ^e  ne  peut  manquer  d'en  produire ,  ti 
Ton  me  force,  à  y  développer  Ténergie  dont  la 
nature  m^a  doué ,  par  malheur,  peut-être  pour 
moi; " 

M.  leXorate  de  Vergennes  ayapt  malheureu-, 
fement  trouvé  des  inconvéniens  à  le  charger  de 
cet  arbitrage,  ou  plutôt  de  ce  jugement,  &  me 
l'ayant  fait  écrire  par  M.\de  Rayneval^  jVi  ré-» 
pondu  à  ce  dernier,  le  18  Mai  1784  :  t«  Quoique  le 
luccès  n'ait  pas  répondu  à  mon  attente  ,  ni  peut- 
être  à  la  vôtre,  c'en  eft  toujours  un  pour  moi 
que  vous  ayit^  bien  voulu  me  donner  cette  mar- 
que d'amitié.  Permettez,  Monfieur,  qu'en  vous  en 
adrcflant  mes  remerctmcns,  je  vous  communique 
encore  quelques  réflexions  iur  ce  que  vous  me 
faites  riionneur  de  me  dire  en*  dernier  lieu,  6c 
que  je  vous  prie  même  de  Iqs  remettre  fous  les  ieux 
du  Miniftre  au  nom  de  qui  vous  me  parlez  ;.  ii 
elles  n'ont  pas  plus  d'eftct  que  les  précédentes 
pour  prévenir 'tm  ^rAw,4m  laoins  ferviroot-elles 
fk  éclaircir  le  paffé ,  &  i  /ne  juftifierfur  Vavmir^ 

^,  Je  me  retrouve  dans  la  même  fuuation  où  j'é^ 
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toîs  en  1775 ,  en  1776 ,  &c.  Je  fais  les  mêmdi  / 
efforts  pour  éviter  le  fcaadale  qu'entraînera    né- 
ceflairement  une  difcuffion  publique. 

„  Comment  le  Miniftre  fe  refuie -t -il  à  une 
occafion  où  je  ne  lui  demande  d'autres  indices 
de  fes  fentiraens  que  de  me  rendre  juftice*î  Pour- 
quoi ne  fatfit-il  pas  le  moment  de  terminer  à  ia 
latisfaciion ^ comme  â  la  mienne,  une  affaire  dans 
laquelle  je  ne  réclame  que  les  lumières,  &  fa 
probité;  une  affaire  où  je  m'engage  à  me  foin 
mettre  fans  réferve  à  fon  jugemem  ;  une  aftaire 
qui  étant  portée  en  ,juftine  réglée  à  fon  refus  de 
Id  juger  ^  ne  peut  manquer  par  Jà  nature^  par 
les  détails  qui  enfont  inféparahles  ^  d*  acquérir  un 
éclat  déplaifant  pour  la  plus  grande  parde  des  in^ 
téreffés;  une  affaire  qui  Pinquiéterâ  lui-même, 
qui  le  chagrinera  peut-être  quand  il  en  verra  U« 
progrès  &  le  développement ,  &  qui  finira  infail- 
iihlem^nt  par  achever  de  Faliénerde  moi ,  fans  qu'il 
me  loir  poflîbled*y  obvier,  ni  de  m'en  repentira 

y^  Alors  on  fe  plaindra ,  on  criera  comme  oq 
a  crié  fufqu'à  prélent  dans  tous  les  tracas  où  j'ai 
été  mêlé ,  que  M.  Lin  guet  efi  un  efprit  turbu-^ 
lent ,  UNE  MAùvAisB  lÊTB ,  qui  ne  peut  rîi  ref^ 
ter  en  repos  ,  ni  y  laijjer  perfonne ,  qui  fronde 
tout ,  qui  attaque  tout  >  qUi  ne  veut  faire  que  iu 
bruit  ^.ixx^  ^ 

.  «A  On  oubliera,  ou.  du. moins  on  .ne  dira  pas 
que  fai  tout  fait  au  contraire  icL^  cojftME  dans.. 
TOUS  LES  TEMS  ,  pour  conferver  ^  pour  oBTBNrR. 
i;a  PAiXi  Que  lais^je^  on  €&  viendra  peut-cvre 
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encore  4  l^dutorité  pour  étouffer  mes  réclamations. 
Un  Miniftre  auiourd^hui  femble  craindre  de  me 
rendre  une  juftice  fecrète  :  le  Miniftère  ne  fe 
fera  peut-être  pas  uafcrupulc  de  commettre  une 
injuilice  éclatante  pour  m'impofer  Clence  (*). 

^,  Et  comme  il  fera  impoflible  de  me  rendre 
muet,  on  calomniera  du  moins  mes  nouveaux 
cris  contre  cette  nouvelle  opprejjion  :  on  les  fera 
pafler  pour  une  nouvelle  preuve  d'indocilité,  de 
révolte  :  on  foutiendra  que  je  perds  le  mérite 
du  fond ,  par  la  tournure  que  je  donne  à  la  forme. 
Et  par  une  deftinée  aufli  bifarre  que  cruelle , 
une  énergie  que  Ton  aura  rendue  nécefiaire  me 
.  deviendra  nuifible ,  après  qu^une  foumijjion ,  ^ui 
tft  toujours  la  première  de  mes  reffources ,  m^aura 
été  infruSueufe  '* 

Enfin  après  bien  des  explications  très-décifîves , 

msiis  aufli  honnêtes  que  prelFantes ,  j'ofe  le  dire , 

&  que  la  feule  crainte  d'ôtre  trop  long  m'empêche 

de  remettre  fous  les  ieux  de  Votre  Majesté  , 

j'ajoutois  :  u  voilà  ,  Monfieur,  une  partie  de  ce 

•  que  je  puis  dire  fur  le  refus  de  M.  le  Comte  de 
V'ergehnes  de  fe  porter  pour  Juge  entre  Lequefne  & 
moi ,  en  vertu  du  compromis  dont  j'oifrois  de  le 

.  faire  dépofitairç.  J'écris  à  la  hâte  parce  que  la 
pofte  mepreflê,  &  qu'il  me  femble  que  j'ai  en* 
core  bien  des  chofes  à  vous  communiquer  ;  mais 
j'admire  toujours  ma  deftinée  ,  qui  veut  que  je 
multiplie  fans  ceffe  &  fins  fruit  les  ejffbrts  pour  oh^ 
tenir  des  arrangemens  qu*on  devroit  me  demander  , 


(*)  Je  ftipplic  toujouri  qu'on  veuille  bien  pefer  ces  mots. 
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&  que  /ejfuie  tous  les  rifques ,  toutes  les  pertes  que 
Von  regarde  comme  la  jufte  punition  (Tun  emporte-- 
ment  indifcret  ^  après  avoir  ejfuyé  toutes  les  ten- 
teurs  )  tous  les  dangers  d'un  ménagement  inutile  '* 

Si  cette  fin  eft  d'an  homme  qui  n^avoit  pai 
perdu  le  fouvenir  du  pafTé ,  le  refte  annonce  auflî  ^ 
(a  prouve  que  fon  feflentiment  Q^ahéro't  ni  fa 
confiance  en  vos  Mimjlres  ,  Sirb^  ni  fa  fou* 
miflion  envers  eux^  ni  fur-tout  fa  répugnance 
pour  Véclat.  Prendre  aioft  pour  arbitre  de  mes 
répétinons  les  plus  intéreffantes ,  un  de  ceux  qui 
a  voient  eu  part  à  mes  premières  infortunes;  Ten 
conftituer  le  juge  fouverain ,  jurer  entre  fes  mains 
de  me  conformer  à  fa  décifion ,  volontairement , 
fans  appel  ^fans  éclat ^  pouffer  la  réfignation^  le 
défir  d'éviter  cet  éclat ,  au  point  d'offrir  de  me 
défaifir  des  pièces ,  des  monumens  qui  Pauroient 
juftifié»  c'éroit  le  dernier  facrifice  qui  me  reftftt 
à  faire  à  T amour  de  la  paix  ^  &  le  plus  pénible; 
la  religion  même  ne  Tauroit  pas  commandé. 

Et  voilà  9  SiRB  )  Thommc  contre  lequel  depuis 
douze  ans  on  ne  ceflâ  de  multiplier  des  injuft'^ 
ces,  de  folliciter  vos  rigueurs/  Voilà  le  décla- 
mateur  inconféquent  ou  redoutable,  aux  plaintes 
duquel  on  ne  pourroit  daigner  une  fo'S  faire  at« 
tentîon,  fans  rifquer  de  bouleverfer  TEtat;  qu'on 
commence  d'abord  toujours,  &  en  tout  genre, 
par  dépouiller  fans  examen  ;  fur  les  réclamations 
duquel  on  refufe  enfuite  de  prononcer ,  en  fe 
donnant  parole  de  cacher  les  motifs  de  ce  refus  ; 
qu'on  eraprifonne  en  gardant  un  filence  impéné- 
trable fur  les  motifs  de  fa  détcncion  ;  qu*on  exils 
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fans  s^expliquer  davantage  fur  les  motifs  de  cette 
nouvelle  violence  ;  qu'on  n^admet  enfin  à  s'expli- 
quer en  /uftice  réglée  qu'avec  des  entraves  non 
moins  injurieufes  qu'effrayantes,  avec  des  précau* 
tions  autti  funeftes  qu^iniques  ;  voilà  ce  Briarée 
terrible  cotitre  lequel  il  faut  fans  ceiTe  être  en 
garde,  qu^on  vous  preife  de  foudroyer  toujours t 
enfin  ce  fujet  orageux,  à  qui  Ton  ne  peut  per?- 
mettre  de  vivre  que  prijbnnier  ou  expatrié.  Le 
cri  de  la  vérité  ^  de  la  juftice,  de  Thumanité  fur 
cette  férié  inconcevable  de  vexations,  ne  fcra-t-il 
donc  jamais  entendu  une  fois^  une  feule  fois  ^ 

Il  le  fera  fans  doute  ,  fi  ce  mémdîre  parvient 
^  Votre  Majesté  ,  fi  elle  eft  maîtreffe  de  fuivre 
le  j>remier  mouvement  de  fon  cœur ,  &  de  fa  droi- 
ture. Je  fais  qu'en  m'adreflant  à  elle  je  parle 
au  plus  honnâte  homme  de  fon  royaume ,  élo^e 
qui  ne  fe  donneroit  pas  indiftinclement  à  tous  les 
Rois ,  à  celui  qui  a  tout  à  la  fois  le  moins  d'intérêt 
de  protéger  Pinjudice ,  &  le  défir  le  plus  fincère 
que  la  jufiice  (bit  rendue. 

Mais  fi  Tafcendnnt  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon 
prévaloit  encore  ;  fi  fa  confédération  avec  M.  le 
Garde  des-Sceaux  le  maintenoit  dans  la  faculté 
de  me  réduire  à  ne  frapper  que  Pair  de  fons  im- 
puiifans,  en  m^expofant  à  être' frappé  moi-même 
par  des  coups  qui  pourroient  n'être  pas  toujours  im- 
puiffans^  je  me  verrois  forcé ,  SiRb,  de  fupplicr 
Votre  Majesté  de  vouloir  bien  fufpendre  l'exé- 
cution de  la  parole  qu'elle  a  voit  daigné  donner, 
que  fes  tribunaux  mejiroieat  ouverts.  Je  me  ver- 


558  Mémoire 

rois  forcé  de  fnerefufer  au  moins  pour  le  moment , 
à  des  audiences  furchargées  tout  à  la  fois  d'un  ap* 
>  paf  eil  théâtral ,  qui  ne  me  vaut  que  des  applau- 
diffemens  ftériles ,  &  d'un  appareil  militaire  ^  qui 
m'expofe  à  des  dangers  trop  réels.  Je  me  verrois 
forcé  d'attendre  que  le  cours  de  la  nature ,  ou  un 
:iutre  choix  de  Votre  Majesté  ,  donnant  un 
autre  chef  au  département  de  la  juftice  en  France^ 
me  permit  d'efpérer  qu'il  ne  feroit  plus  pour  moi 
en  tout  fens ,  celui  de  l'oppreffion. 

Ce  parti  extrême  en  apparence,  feroit  d'au* 
tant  plus  indifpenfable ,  que  fi  M.  le  Garde-des- 
Sceaux  par  une  (impie  complaifance ,  par  un  effet 
de  fes  liaifons  avec  M.  le  Duc  d'Aiguillon^ 
portoit  avec  fuccès  à  ce  point  l'opiniâtreté  de 
l'injuftice^  il  iroit  fans  doute  encore  plus  loin 
'dans  une  autre  de  mes  réclamations,  à  laquelle 
il  eft  perfonnellement  intéreffé.  Je  parle  de  mon 
ââion  contre  le  fieur  Pankouke  9  dont  j'ai  remis 
l'origine  fous  les  ieux  de  Votre  Majesté  ,  ci- 
devant  ,  page  414.      . 

Elle  a  vu  par  quelle  cafcade  d'ordfes  préten^ 
dus  fupérieurs  mon  a£ie  avec  ce  libraire  s'eft 
trouvé  tout  d'un  coup  diflbus,  annéanti  par  le 
fait;  ces  ordres  G  efiBcaces,  à  l'aide  de  la  forcé 
qui  les  a  foutenus ,  font  conçus  dans  une  forme 
fi  étrange  ,  que  je  ne  puis  tn'cmpôcher  de  les 
.remettre  fous  les  ieux  de  Votre  Majesté  :  les 
voici  :     ' 

*    ri  Monfieurle  Garde-des-Sceaux ,  en  me  parlant , 
t>  Monfieur^  dansja  lettre  en  datte  d^hier  jr  JuiL- 

,,  let 
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v>  Ut  tyy6  j  da  journal  de  politique  &  de  litté* 

«  rature ,  me  marque ,  je  vous  prie  de  vouloir 

T»  bien  dire  au  fieur  Pankouke ,  de  ne  plus  faire 

irt  rédiger  par  le  fieur  Lingaetj  la  portion  litté- 

^  raire  de  ce  journal  ;  vous  voudrei  bien  me  cer* 

«  tifier  la  réception  de  Vordre  du  Minifire  '*• 

Signé  DE  Nevillb. 

n  iTa  jamais  pu  tomber  dans  TeCprit  de  qui 
que  ce  (bit ,  qu'une  pareille  pièce  pût  annéan* 
tir  un  aâe  en  jufflice  réglée  :  elle  n'eft  pas  mémo 
miniftétîelle  :  elle  n'eft  p^s  même  revêtue  de 
cette  formule  trop  fouvent  profanée ,  mais  tou« 
jours  refpeâ:able ,  qui  donne  en  France  le  nom 
du  Roi  y  pour  paiTe-port  aux  volontés  des  Mi- 
niftres.  C^eft  un  caprice  qui  fuffiroit  à  peine  pour 
opérer  la  révocation  du  plus  fubalterne ,  du  plus 
révocable  des  emplois.  Aflurément  le  fieur  Pan' 
kouke  n'auroit  pas  Taudace  de  la  produire  de- 
vant les  juges  j  à  moins  que  ce  ne  fut  pour  fon- 
der une  demande  en  garantie  contre  M.  de  Ne^ 
yille  ^  &  M.  le  Garde-des-Sceaux  ^  qui  Payant  écrite 
en  leur  propre  &  privé  nom  doivent-  en  effet  en 
répondre  de  même  en  leur  propre  ôz  privé  nom. 

Mais  cet  homme  auffi  indifcret  que  vain ,  pu- 
blie déjà  quil  n'aura  pas  befoin  de  faire  cette 
démarche  ;  qu'il  y  a  un  parti  plus  fimple ,  tout 
sirrangé  avec  M.  le  Garde- des- Sceaux i  &  que 
dès  que  je  voudrai  fuivre  férieufement  cette  af- 
faire ,  c'eft  -  à  -  dire ,  quand  elle  fera  près  de 
Venir  à  fon  tour  à  Vaudience^  illafera'EvoqvE^^ 

La  place  de  M»  le   Garde  •  des  -  Sceaux   lu) 
Annales  polit.  ùc.ToMzXU,        Op 
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donae  ,,  il  eft  vrai  ^  ce  dangereox  pouvoir.  H  eft 
vrai  auQi ,  que  les  loix  ne  lui  permettent  d^ea 
ufer  que  pour  de  grandes  &  irnportantesconfidéra* 
fzo/zs.Ceft  le  texte  littéral  de  Tordonnance  de  X757» 
Mais  celui  qui  depuis  douze  an$  viole  ouver* 
temeot.  &  fait  violer  toutes  les  loix.  à  moa 
préjudice  ,  pour  plaire  à  M.  le  Duc  û' Aiguillon  « 
fe  refufera-t-il  pour  Ton  intérêt  perfonnel  d'en 
interprêter- une  I 

Or  fi  l'on  évoque  Pankouke^  tequepie  bien-* 
ibt  ne  fera  pas  moins  heureux  ^  ni  moins  pro* 
tégé  :  il  a  difpofé  par  ordre  de  mon  axgent  ^  comme 
Pankouke  de  mes  propriétés.  Les  prévaricanons 
perfides  de  Tuni^  font  fondées  fur  de$  ordres  fu^ 
périeurs^  fur  ceux  de  M.  le  Garde-des- Sceaux  ^ 
de  même  que  les  fpoliarions  defpotiques  de  Tau- 
tre  ;  l'évocation  fera  de  droit ,  pour  le  fécond  ^ 
comme  pour  le  premier.  Le  filence,  la  prohibi* 
tion  d!" imprimer  feront  de  droit ,  à  Tégard  de  tous 
deux  ,  comme  envers  M.  le  Duc  A" Aiguillon  , 
&  le  fruit  de  cette  ouverture  des  tribunaux  ob* 
tenue  à  fi  granç  fr^s  9  fera  de  me  fermer  la  bouche 
pour  toujours. 

Je  fupplie  VoTRB  Majesté  de  me  fouftrafre 
à  ce  nouveau  péril.  Ce  qu'elle  a  daigné  m'ac* 
corder ,  ce  qu'elle  a  eu  la  bonté  de  promet* 
tre^eft  une  difculfion  libre.  Sî  par  une  fuite  de 
ma  funefie  deftinée  cette  liberté  fe  trouvoit  in* 
compatible  avec  Padminidration  de  M.  le  Garde- 
dès-Sceaux  9  j'aimerois  mieux  attendre.  La  feule 
marque  de  bonté  que  j'oferois  en  ce  cas  efpé- 
relr  de  la  juftice  de  VoTHs  MajestéT,  ce  fer  oit. 
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une  lUfenfi  aux  tribunaux ,  de  rien  opéret  de 
contraire  à  mes  droits ,  ou  qui  tendit  à  les  pref- 
crire  ;  cette  défenfe  feioit  aufîî  fouveraiDement 
Équitable  que  toutes  celles  dont  je  fuis  dcpui* 
douze  ans  l'objet  &  la  viâime ,  /ont  fouveiaïoe- 
ment  iniques. 

NB.  Mon  deffiin  avait  été  d'abord  de  joindre  ici 
mes  lettres  à  M.  le  Duc  «i'AiguiUoû  ,  fi  cruellement 
divulguées  par  lui  en  1 775 ,  &  rappelUes  plus  d'une  . 
fois  dans  le  cours  de  ce  mémoire  :  mais  comme  elles 
appartiennent  aux  plaidoyers ,  &  que  d'ailleurs  je 
fuis  dans  Vintention  de  demander  que  M.  te  Due 
rf'AîguilloDyôif  obligé  de  les  configner  au  GREppb  , 
comme  piècES  du  procès  ,je  crois  devoir  atten' 
dre  pour  Us  publier  jue  ctlte  formalité Jôit  remplit. 
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Page  422 ,  //g/2e  25  ,•  du  Jô ,  lifii  du  6. 

•P^g^  45r  j  ^g'^^  5  >  I^s  ^ots ,  /(/^  les  premiers 
mots. 

Page  487 ,  /ig/2^  23  ;  qu'il   exige ,   li/e[  qu'il  a 

exigée. 
Page  494 ,  ligne  f ,  à  qui  il  m'a ,  lijei  à  qui  il 

avoit. 
Page  529  ,  ligne  $  ,  de  la  note\  501 ,  life{  181. 
Page  540,  i  /a  no/^;  340  ^  life[  i%. 
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